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                                         A Patricia et Simplicius 

 

 

 

Le seul veéritable voyage, le seul bain de Jouvence, ce 
ne serait pas d’aller vers de nouveaux paysages, 
mais d’avoir d’autres yeux, de voir l’univers avec 
les yeux d’un autre, de cent autres, de voir les cent 
univers que chacun d’eux voit, que chacun d’eux 
est1. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
                                                             
1
 Cf. La Prisonnière, Marcel Proust, éd. Gallimard, 1925, p. 69.  

Scholie : Le poème qui est au centre de cet ouvrage est avant tout un magnifique 

voyage face à l’absurde du terme d’une vie, un bain de Jouvence.  
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Avertissement2  

 

Σωκράτης ou Socrate en est l’annonciateur, avertir tous penseurs que les 

pensées du maître d’Elée portent en elles plus que beaucoup ne peuvent 

en saisir. L’athènien nous avait prévenus. Mais qui l’a entendu ? Alors il 

faut avancer avec prudence, avec à l’esprit les mots : « Sapere aude ». 

Cette sentence doit nous guider face aux mondes que nous ouvre 

Parménide. Oui, il n’a pas encerclé, il a ouvert la sagesse pour la 

philosophie, offrant sur la base d’un dogme, initié à soi-même, les 

possibles en devenir.  

 

N’oubliez jamais tout au long du présent, qu’il est maître de vérité et de 

liberté, bien au-delà de la caverne, il a vu le troupeau « p’être ».  Certains 

sont philosophes sur les dogmes de Platon, par manque, à l’instar des 

donneurs de leçon de sagesse qui n’ont même pas un échantillon sur eux. 

Parménide incarne « le sage », au sens premier du terme, dans toute sa 

splendeur, il ouvre une voie3, une échappatoire vers une vie meilleure, 

car celui qui sait peut changer son monde, sa façon de vivre4, son destin. 

Parménide tourne le dos subrepticement aux philosophes attentistes et 

certains que le fil est déjà tissé dans toutes ses manières d’être.    

 

Le philosophe poète (re) mont(r)e la voi(e)x qui doit résonner en nous et 

qui peut mettre fin à bien des tragédies.  En s’opposant au rien, même s’il 

aurait dû en parler, il laisse advenir l’épopte librement. En se laissant 

gagner par les images poétiques chacun pourra voir les milliers de 

                                                             
2
 Nota bene : Ce passage du Théétète a été utilisé par Francis Riaux, en 1840, dans 

son ouvrage intitulé « Essai sur Parménide d’Elée ».  
3
 Nota bene : Nous n’évoquerons pas plus avant une possibilité que le terme « voie » 

employé par Parménide possède aussi une connotation de communauté pour 
certains de ses emplois, à l’instar des textes de Qumrân évoqués par Neil Asher 
Silberman dans « La vérité de Qumrân ». La découverte au début des années 
soixante d’un rassemblement de pièces archéologiques à Vélia (Elée) tend à le laisser 
penser. Pus avant vous pourrez constater que le « proclamer » utilisé par Korê induit 
les initiés, même si tous peuvent entendre le poème. 
4
 Cf. Spinoza, lettre à Schuller, 1674. Le maître de La Haye y donne un possible face 

au déterminisme, encadré par Anankè.  
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mouvements prendre formes autour de son être ; comme le dormeur 

éveillé regardant l’eau dormante, l’immobile n’est qu’en surface, il faut 

dépasser la réflexion première. Du fond des âges, au sens où elle est 

primitive, c’est une phénoménologie du rond, plein d’être et de vie qui 

surgit pour l’initié, tous les possibles s’animent et réchauffent l’être qui 

maintenant se sait libre. 

 

Μέλισσον μὲν καὶ τοὺς ἄλλους, οἳ ἓν ἑστὸς λέγουσι τὸ πᾶν, αἰσχυνόμενος 

μὴ φορτικῶς σκοπῶμεν, ἧττον αἰσχύνομαι ἢ ἕνα ὄντα Παρμενίδην. 

Παρμενίδης5 δέ μοι φαίνεται, τὸ τοῦ Ὁμήρου6, « αἰδοῖός7 τέ μοι8 εἶναι 

ἅμα δεινός9 τε ». Συμπροσέμειξα γὰρ δὴ τῷ ἀνδρὶ πάνυ νέος πάνυ 

πρεσβύτῃ,  καί μοι ἐφάνη βάθος τι ἔχειν παντάπασι10 γενναῖον11. 

Φοβοῦμαι οὖν μὴ οὔτε τὰ λεγόμενα συνιῶμεν, τί τε διανοούμενος εἶπε 

πολὺ πλέον λειπώμεθα, καὶ τὸ μέγιστον, οὗ ἕνεκα ὁ λόγος ὥρμηται, 

ἐπιστήμης πέρι τί ποτ' ἐστίν, ἄσκεπτον γένηται ὑπὸ τῶν 

ἐπεισκωμαζόντων λόγων, εἴ τις αὐτοῖς πείσεται· ἄλλως τε καὶ ὃν νῦν 

ἐγείρομεν πλήθει ἀμήχανον, εἴτε τις ἐν παρέργῳ σκέψεται, ἀνάξι' ἂν 

πάθοι, εἴτε ἱκανῶς, μηκυνόμενος τὸ τῆς ἐπιστήμης ἀφανιεῖ. Δεῖ δὲ 

οὐδέτερα, ἀλλὰ Θεαίτητον [184b] ὧν κυεῖ περὶ ἐπιστήμης πειρᾶσθαι 

ἡμᾶς τῇ μαιευτικῇ τέχνῃ ἀπολῦσαι. 

 

Au 184 a, du Théétète de Platon, Socratès exprime sa pensée sur 

Parménide, et sa « mauvaise grâce à le critiquer12 », sur la base qu’il 

soutient que « tout est un et immobile ». Il utilise les mots d’Homère : « 

respectable et redoutable » pour parler du maître d’Elée. Il va plus loin en 

                                                             
5
 Scholie : Parménides par déduction vous pouvez mémoriser certaines lettres.  Le ρ 

ou r est repérable. Dans ce texte sachez que ϕ ou ph est phi, que ω est ôméga. 
L’alphabet complet est présent à la fin de cet ouvrage.  
6
 Nota bene : Dans les termes d’Homère ou Ὁμήρου. 

7
 Vénérable, digne de respect. Traduction Victor Cousin : respectable. 

8
 Datif de ἐγώ ou je donc μοι moi 

9
Qui inspire la crainte, terrible, qui frappe l’imagination, extraordinaire, étrange, qui 
fait peur…  
10

 Tout à fait, entièrement… 
11

 De noble naissance, au moral généreux et noble, âme bien née.  Nota bene : En cet 
esprit, par la noblesse ressort le sens aristocratique intégrant les forces actives, 
génératrices. 
12

 Nota bene : Pour le présent, les traductions de Platon sont celles de Victor Cousin. 
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disant « il y avait dans ses discours une profondeur tout-à-fait 

extraordinaire. J'ai donc grande crainte que nous ne comprenions point ses 

paroles, et encore moins sa pensée » puis recentre le débat sur la 

maïeutique pour délivrer Théétète de sa conception de la science, 

ramenant ses interlocuteurs à ce qui est à leur portée. Parménide offre 

non seulement une philosophie première13, pour garder la dénomination 

d’Aristote, mais donne aussi une épistémologie qui s’intègre14 dans 

l’espace ouvert et dans une aléthurgie. Il ouvre l’Être à l’être et lui donne 

les moyens d’aller à son encontre, de s’arracher à la facticité et au gluant.  

Le tout pour vous permettre de répondre à la question15 «  tu es ? 16» 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
13

 Scholie : Point de métaphysique, terme performatif créant un brûlot où chacun, 
sourd et aveugle, perdu dans les méandres de son être va allumer une torche 
d’illusion.    
14

 Cf. Emile Meyerson. 
15

 Nota bene : Pour la traduction du poème au cœur de cet ouvrage, elle se trouve en 
fin du présent sur la base d’un travail de P. Tannery. L’objet ici étant la philosophie 
première. Pour ceux qui souhaitent obtenir d’autres visions, nous vous invitons à 
compulser les ouvrages de : B. Cassin, M. Conche, J. Frère, L. Couloubaristsis, J. 
Bollack, M. Sachot. Leurs travaux sont magnifiquement réalisés. 
16

 Ce point sera développé plus avant. Mais, la question « Quid philosophiae sectabor 
iter ? » trouvera une réponse ici. Et comme elle ouvre sur une liberté en situation, 
l’être qui pratique sait qu’elle ouvre tous les possibles. 
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Prologue. 

 

Aujourd’hui, vous êtes invités à une enquête17 portant sur une 

disparition. Nous remontons à l’origine avant que la philosophie ne 

prenne nom18. Héraclite parle de recherche, au goût prononcé d’enquête ; 

il utilise le terme « ἱστορίην19 » en parlant de Pythagore.   Cherchons les 

éléments d’un crime, car c’en est Un ; il vous implique directement dans 

la privation d’une totalité de vos possibilités. Ceux qui ont participé à 

l’enlèvement sont nombreux à travers l’histoire; ils ont eu une 

descendance riche qui ne les a pas démentis. Ceux là savent que 

suppression n’est que substitution.  Le crime a-t-il été prémédité ? Cela 

est fort probable ! Certains ont simplement participé par une 

contribution qui, par camouflage, a aidé à perdre les traces du délit. La 

transformation de philosophie première en métaphysique peut sembler 

anodine, mais dans les faits le trouble ainsi provoqué se révèle puissant 

et efficace. Aristote a bien posé la question : 

 « Quant à la manière d'être et à l'essence de ce qui est séparé, ajoute 

Aristote, c'est affaire de la philosophie première de le déterminer ». La 

Phusis, φύσιϛ,  terme lié et objet, s’est vu séparé, déchiré de son géniteur, 

sous les yeux impuissants d’un homme, lui-même déjà suffisamment  

aveuglé par son prédécesseur, trop heureux d’avoir trouvé une harmonie 

                                                             
17

  Héraclite. Fragment 129 : Diogène, Laërce, Vies des philosophes, VIII, 6. 

«Pythagore, fils de …, s’est appliqué à la recherche ἱστορίην plus que tout homme » 

et Fragment 35 : Clément, Stromates, V, 140, 6. « Il est nécessaire, de fait, que les 

hommes philosophes soient des chercheurs dans de nombreux domaines ou χρὴ γὰρ 

εὖ μάλα πολλῶν ἵστορας φιλοσόφους ἄνδρας εἶναι καθ' Ἡράκλειτον ». L’enquêteur 

fait des recherches pour se confronter aux faits, il laisse les critères aux maî tres des 

formes et leur tire son chapeau. Parménide au fragment II « les seules voies de 

recherche ouvertes à l’ « intelligence»; pour cela il utilise διζήσιός, découlant de 

διζήμαι signifiant chercher.  

Cf. Siegfried Kracauer. 
18

 Ironie : De forme derridienne, mais sachez dès à présent que la déesse repousse la 
négation. Voyez en les vers une philosophie du « oui » qui fait échos à Nietzsche 
« Détourner mon regard, que ce soit là ma seule négation ! » Le gai savoir, aphorisme 
276, H. Albert. 
19

 Cf. Bailly : Recherche, exploration, information. 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=dizhsios&la=greek
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suprême en un Tout, répondant parfois avec des sacrifices, au problème 

absolu de tous les Hommes : « Pourquoi ? ». Si les Hommes n’avaient pas 

ajouté et transformé l’esprit premier en un méta qui n’était relatif qu’à 

un emplacement, ce même méta constitutif d’un performatif absolu qui 

enferme depuis tant de temps, la simple lecture et application de la 

philosophie première aurait déjoué la confusion qui se retrouve dans 

l’aphorisme d’Aristote cité ici.  

Né de la confusion, le feu n’étant donc pas étranger à la présente aporie, 

il faut trouver à qui profite le crime, même noyé dans les flots du temps. 

Chercher les acteurs d’un fait, rarement dénoncé relève de la folie, au 

sens où Descartes utilise le mot. Soyons déments et posons la question : 

d’autres avant nous ont-ils entamé une enquête? Ont-ils réussi ? Ce sont-

ils fait attraper par un filet parfaitement tendu? Et tant d’autres 

questions nous brulent les lèvres comme une torture devant nous 

ramener  dans le droit chemin, pour dire la vérité.  

Je vous invite donc à entrer dans les méandres d’une histoire qui est la 

nôtre, à investiguer dans le monde et dans le temps. Parménide est au 

cœur de la tragédie humaine. Son texte poétique20 est de fait créateur 

d’une voix, en ses deux sens, en sonorité. La mort et son éminence grise 

la maladie ne peuvent être contournées. Si philosopher c’est apprendre à 

mourir, nous dit Montaigne, pour nous donner une autre voie, 

Parménide offre un chemin salvateur. Chaque vers est chargé de 

symbolique21. En retrouvant chaque morceau et en les faisant coller, 

                                                             
20

 C'est au seizième siècle que les Fragments de Parménide revirent le jour pour la 

première fois. Cf. D’Estienne et J.J. Scaliger 
21

 Scholie : Le mot  symbole provient du grec   symbolon ou σύμβολον, lui même 

dérivé du verbe συμβάλλεσθαι ou symballesthaï, formé de syn ou avec, et ballein ou 

jeter, signifiant mettre ensemble, par glissement  apporter son écot, voire comparer. 

En page 162, du dictionnaire Chantraine, les mots composés sur le verbe βάλλω 

renvoie à βάλοϛ utilisé comme marque ou contrat. Originellement tesson de 

poterie cassé en deux morceaux que se partagent les deux contractants. Les deux 

morceaux devant s'emboîter parfaitement, le symbolon  constituait une preuve 

indéniable de la participation à l’acte.  L’utilisation du symbole met au devant de la 

scène Pythagore qui se trouve être en lien avec Parménide, comme développé plus 

avant dans le présent. Porphyre, Vie de Pythagore, § 41-42, ce dernier en disant de 
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comme pour la taille et le symbole, nous aurons la somme de l’opération 

qu’il souhaitait nous soumettre. Echapper à son fatum est impossible, 

mais le faire dans les meilleures conditions est réalisable, stoïquement à 

notre portée, en ayant de bonnes notes. On peut encore apprendre de la 

pierre, même de celle qui roule, et se dire que le piège est souvent généré 

par celui qui tente d’y échapper22, certains, comme celui-là qui remplace 

un dualisme illusoire, par celui d’un moi s’opposant à ça. 

Il faut penser, se redresser, se mettre au milieu du chemin comme le brin 

d’herbe, qui simplement pousse et pense. Il est force active qui se cultive 

à sa seule raison, et non volonté de vaincre en réaction. Pour arriver au 

bout de la voie, il faut répondre à la question « que peut le corps ? », 

Spinoza nous observant, et trouver le milieu, mener une instruction pour 

juger l’adéquat, aller au bout de l’enquête pour satisfaire à son propre 

juge qui siège au cœur de notre forum intérieur et qui sait « que l’âme et 

le corps sont une seule et même chose, qui est conçu tantôt sous l’attribut 

de la pensée, tantôt sous celui de l’étendue. D’où il arrive que l’ordre des 

choses, soit parfaitement un… »23. Par delà, le temps et le mal, Parménide 

nous tend la main comme l’a fait la déesse pour lui-même, une main 

secourable, sympathique, une main symbolique comme la lettre Yod 

ouvrant le verbe de Dieu. Il nous reste à recoller les morceaux, à 

reconstruire ce qui a été modifié pour Un tout différent et qu’un suivant 

ne le casse pas au marteau. Les connaissances du troisième genre 

méritent ce périple, cette course, fût-elle aux commandes d’un char. 

                                                                                                                                   
« ne pas aller par la grande route », c’est l’opinion partagée par le plus grand 

nombre qui est la voie à ne pas suivre. Pour éclairer le sujet, voir : les Commentaires 

d'Hiérocles, sur les vers dorés de Pythagore, rétablis sur les manuscrits et traduits en 

François avec des remarques de M. Dacier, Garde des Livres du Cabinet du Roi.  « Il 

eſt juſte d'obéir & au ſens littéral, & au ſens caché.] C'eſt un précepte que Pythagore 

avoit tiré de la Théologie, & de la pratique des Egyptiens & des Hébreux. Dans les 

préceptes ſymboliques, il ne faut ni mépriſer la lettre pour s'attacher au ſens ni 

négliger le ſens caché pour s'attacher à la lettre. ».De fait : « si l’on trouve un 

morceau, il faut chercher l’autre ». 
22

 L’enfer n’est-il point pavé de bonnes intentions ? 
23

 Cf. Spinoza, Ethique, Livre III, Proposition II, Scholie. 
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Vous l’avez compris, il nous faut sortir des murs de notre entendement, 

confier notre enquête à un être sans préjugé, libre et indépendant. Un 

être qui n’a pas peur de son ombre. Il ne sera pas un policier ancillarisé, 

donc enfermé dans un entendement, ouvert qu’à la jurisprudence. Il doit 

être un interprète24, un provocateur de l’évènement, un créateur dans 

l’imagination et dans les pas de Russel « faire droit » vers le point central 

du tout de l’affaire et s’ouvrir tel un rêveur lucide. Cet enquêteur doit 

atteindre ce point de concentration, si simple et pourtant si complexe 

qu’il faut toute la vie d’un penseur pour tenter de l’exprimer. Il faut qu’il 

trouve le fruit originel25, il lui faut aller au-delà de l’identique et 

appréhender les tensions, les raisons, les motivations, le mobile. Par sa 

capacité à se fondre au sein de différents mondes pour les besoins de ses 

enquêtes, il est le plus apte à ne pas chercher à répondre uniquement à 

ses propres questions, en étant capable d’écarter son égo. Il peut 

observer, là, où d’autres ne font que simplement voir, pouvoir rendre 

compte jusqu’au détail, interpréter comme Sartre alléguant la possible 

préférence de Baudelaire pour les viandes en sauce26, ou encore dire 

qu’il est, parlant de la femme, « contre, tout contre »27.   

Sa première impression, il nous la donne à la lumière d’une intuition 

révélée à l’écoute de la douce musique des vers du maître d’Elée, aidée 

en cela d’un champ de connaissances régulièrement labouré. Car il sait 

que l’esprit est comme la terre, il faut semer sans relâche, et la peur de la 

reine Hécube n’a pas lieu d’être pour un Homme 28qui sait se cultiver ; il 

a partout en ce cosmos un espace où prospérer. L’univers qu’ouvre, au 

                                                             
24

 Nous ne pourrons faire l’économie de traduction, Parménide s’étant exprimé en 

grec ancien, il faudra reprendre les choix réalisés plus avant, s’inspirer des analyses 

des commentateurs. Un exemple au fragment II P. Tannery traduit νοεῖν par pensé, 

transformant le verbe possible en acte par un substantif ce qui est pensé est le fruit 

d’une conjugaison de penser. Penser ne peut être séparé de l’être qui est. 
25

 Et tant pis si c’est une pomme, nous dit Eris. 
26

 Cf. Sartre et la psychanalyse : cécité ou perspicacité ? Philippe Cabestan. 
27

 Cf. Catherine Clément, « Contre, tout contre la psychanalyse », in Magazine 
littéraire, no 282, novembre 1990, p. 55. 
28

 L’utilisation du H est vous l’avez compris pour embrasser sous le même terme les 
femmes et les hommes. 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=noein&la=greek
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devant, Parménide, inspire l’image d’un sablier29 où tout est calculé, pour 

obtenir un résultat ; la matière rend compte d’une abstraction. Le sablier, 

comme le poème, synthétise la liberté dans ce qu’elle offre de plus 

pratique pour s’arracher à la facticité.  

Dans leur similitude pratique, l’un donne le temps, abstraction de 

l’intellect, depuis le corps, dont l’essence est donnée par l’Homme. Le 

déplacement de matière, dans un tout immobile, ne laisse apparaître que 

de la poussière qui donne vie au temps en pensée. Le poème part d’un 

être, somme de connaissances, vers un point existentiel, où il prend acte 

de son essence, qui implique la poussière, menant à l’intellect, et, de là, 

l’espace ouvert devant lui laisse apparaître la doxa, monde en 

représentation à l’identique du sable. Pour l’un c’est la pression de la 

matière qui maîtrisée donne vie au temps. Pour l’autre c’est l’élan vital, 

tel une bombe, la volonté de puissance qui en s’écoulant donne vie aux 

abstractions qui remplissent le monde. L’un comme l’autre n’existe que 

par la pensée de l’être qui est.   L’instinct, ainsi révélé, de détective, ne 

peut permettre d’appréhender le coupable. Il autorise simplement à 

suivre une piste sur un mode intuitif élargi qui rend compte des 

évènements et valide le choix du requérant.   

Le début de l’enquête aurait pu commencer au temps où l’Homme s’est 

dressé dans l’histoire. Mais l’aphorisme stoïcien m’en a dissuadé. « Ne te 

tiens pas droit, mais redresse-toi ! » m’indiquait de ne pas prendre 

l’histoire par sa prémisse première. En effet, la majeure par règles 

s’avère être la mineure par assujettissement à la nature, et la mineure, 

                                                             
29

 Nota bene: A/ Le sablier est ici à l’image de la clepsydre est un instrument à eau 

qui permet de définir la durée. B/ Le sablier, appuyé en cela par l’unique présence 

féminine, montre un espace de resserrement d’où surgit la vie, de chaque côté 

opposés se trouve l’enfant et au centre ce dernier d’homme renaî t  enfant en 

pureté ; il y a aussi un effet dynamique entre l’homme qui se presse en ce passage 

resserré, puis l’apparition d’Eros de l’autre côté, comme faisant partie d’une 

explosion liée à un élan vital qui ouvre le champ éclairé, à la naissance, de tous les 

possibles. Remarquez que tout cela demande un effort, que ce soit pour transformer 

le sable en temps et en heures, comme pour donner vie à d’autres formes dans tous 

les sens du terme. Peut-être plus évident avec une eau qui jaillit qu’un jet de matière 

même en particules fines. 
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maîtrisant déjà le chthonien, se montre, en creusant si profond, si 

aimable que l’illusion prend forme. Une conclusion basée sur un 

syllogisme trompeur n’a même pas besoin d’un dieu30 pour réduire à 

néant un doute qui se voulait salvateur. La « mens humana » présente, 

vous implique dans un « je », qui, dès l’origine, réfute toute liberté 

entravée par un dieu bien ou malveillant, ayant coupé les liens suite au 

péché originel.  La chose n’est pas simple, et la tâche est ingrate.  

Il restait à choisir à quel point et quel instant de la création du nœud de 

l’histoire nous allions frapper ce gordien. Non comme une évidence, mais 

suite à une réflexion née de la critique de Korzybski, le choix s’est porté 

sur un homme qui semble avoir gardé les pieds sur terre, malgré la 

puissance de l’intersubjectivité et du champ d’habitus. De plus, il nous 

fallait une base textuelle. Le texte, très rapidement, dans l’enquête va se 

révéler double et même polysémique. La chute de l’Homme s’y révèle, 

dans sa complexe simplicité. Oxymore qui va briller tout au long du 

chemin tracé dans l’obscurité d’une caverne, où tant ont cherché à nous 

enfermé, en pointant du doigt la sortie.  

J’ai prié, cent fois, le grand inquisiteur de Dostoïevski de me libérer. 

Libre, il me restait, par une clef derridienne, à me détacher du boulet de 

la structure ou de la chimère décrite par Baudelaire. Puis, résolu, il nous 

reste à vivre sans question, pleinement. La voie ouverte par Parménide 

est universelle, elle marque la prémisse majeure d’un syllogisme dont la 

conclusion tend vers la mondialisation. La lucidité  du Maître d’Elée 

éclaire comme un éclair, provoqué par Zeus lui-même, un monde où il 

faut vaincre ses peurs31. Car la peur est la petite mort32 qui nous 

maintient en servitude. 

                                                             
30

 Scholie : Bien des dieux seront cités dans le présent, mais à aucun moment ne peut 
y être associé Janus. Il regarde deux voies qui n’existent pas ; comme pour rappeler 
qu’une seule est et répond : « présent ». Que la vie ne se conjugue qu’à ce temps, 
expliquant la capillarité singulière de Kairos. 
31

 Comme un écho à travers le temps D. Roosevelt en mars 1933 « The only thing we 
have to fear is fear itself » 
32

 Scholie: Franck Herbert, Dune: « I must not fear. Fear is the mind-killer. Fear is the 

little-death that brings total obliteration. I will face my fear. I will permit it to pass 

over me and through me. And when it has gone past I will turn the inner eye to see 

its path. Where the fear has gone there will be nothing. Only I will remain».  
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Parménide s’est vu assassiné dans le Sophiste, un parricide commandité 

par Platon lui-même. Qu’a-t-il fait qui mérite ce sort posthume ? Alors 

que dans le Théétète les paroles de Socrate résonnent encore : « Un 

sentiment de respect me détourne de critiquer sans ménagement Mélissos 

et les autres qui soutiennent que tout est un et immobile ; mais je sens plus 

de respect encore pour le seul Parménide. Parménide me paraît être, selon 

l’expression d’Homère, « à la fois vénérable et redoutable. » J’ai approché 

l’homme quand j’étais bien jeune encore et lui bien vieux,  et il m’a paru 

avoir une profondeur d’une rare qualité. Aussi j’ai peur que nous ne 

comprenions pas ses paroles et que sa pensée ne nous dépasse bien plus 

encore »33.  Socrate se rend-t-il compte que les mots, briques du langage, 

sont porteurs ? Que ces derniers servant à construire la demeure de 

l’être sont trompeurs suivant comment on les regarde. Immobile de 

l’extérieur, l’être peut cacher en son for intérieur une toute autre réalité. 

Aristote, dans sa philosophie première, au livre I, au 23 du chapitre 3, 

« Or, chercher cette cause, c'est chercher un principe tout autre ; et ce 

principe-là, comme nous proposerions de l'appeler, c'est le principe d'où 

part le mouvement 34» , en parlant de trouver ce qui donne la forme de 

l’objet, donc ce qui produit, depuis le bois, un lit, il se rend bien compte 

qu’il y a un responsable. Il y a quelque chose qui produit, il y a une cause 

produite par quelque chose. Mais la raison suffisante titubant de trop 

d’anthropomorphisme voit trouble, voilée, l’image si claire et distincte, 

d’un tout qui ne peut bouger faute d’espace. Pourtant le contorsionniste 

au sein de la boîte immobile possède une vie en pleine ébullition.  

Un peu plus loin :« Ainsi, parmi tous ceux qui soutiennent l'unité des 

choses et du Tout, il n'en est pas un qui ait reconnu la cause qui produit le 

mouvement, si ce n'est peut-être Parménide; et encore lui-même ne l'a-t-il 

discernée que dans cette mesure où l'on peut dire de lui qu'il n'admet pas 

seulement l'unité de cause, mais que bien plutôt il admet en quelque sorte 

                                                             
33

 Cf. Théétète 184a, Editions J. Burnet 1903.  
34

 Axiome : Tout est mouvement, le temps en fait partie ; même le crime à un 

mobile. 
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deux causes35. ». Ne croyez pas que cette phrase nous éloigne du 

problème. Au contraire, Aristote nous aide peut-être de façon intuitive. 

Intuition qu’il est possible de relier au songe, et pour l’instant à une 

révélation. Les fragments du texte de Parménide qui seront au cœur de 

notre enquête mettent en exergue une petite question par la taille : « to ti 

ên einaï36 » ou « τὸ τί ἥν εἵναι », soit « qu’en était-il de l’être »37?  Une 

simple et efficace question, en suspend comme une épée de Damoclès, au 

sens où elle doit trancher dans la critique qui accompagne notre 

démarche. La conjugaison n’est pas sans importance. Le terme « rien » 

apparaît au milieu du néant comme une bouée de sauvetage, avec au loin 

des cris qui nous rejoignent, porteurs d’un impératif catégorique d’un 

tout à appréhender, sans distinction.  

                                                             
35

 Cf. Aristote, Métaphysique, livre I, chapitre 3 « Τῶν μὲν οὖν ἓν φασκόντων εἶναι τὸ 

πᾶν οὐθενὶ συνέβη τὴν τοιαύτην συνιδεῖν αἰτίαν πλὴν εἰ ἄρα Παρμενίδῃ, καὶ τούτῳ 

κατὰ τοσοῦτον ὅσον οὐ μόνον ἓν ἀλλὰ καὶ δύο πως τίθησιν αἰτίας εἶναι· » 
36

 Nota bene : « Einaï » ou « être », pollachôs legomenon par excellence,  recouvre la 
fonction copulative ou de relation, le chat est bleu, la fonction existentielle et la 
fonction de vérité soit « être = vrai ».  Ici, nous regarderons cette question avec 
l’esprit d’Aristote au moment de l’écriture, sans percoluctoire, juste l’illocutoire et le 
sens dans sa saisie première : le sage pose la question au passé, tout en introduisant 
un être-là, au présent, la causalité de cet être là, en questionnement sur sa cause 
intrinsèque à lui-même. L’oxymore qui phénoménologiquement invite à recouvrir 
l’être dans sa réalité, hors la nôtre. C’est l’incongruité en arrière plan qui prend la 
main droite de l’initié et lui montre le cœur d’un être qui nous dépasse. Par humour, 
l’aveugle se remémore les mots de Pindare « Deviens qui tu es, quand tu l'auras 
appris ! ou  Γένοι’ οἷος ἐσσὶ μαθών ! »  Pythiques, II, vers 72. A ce stade, la question 
rime avec l’ousia ou sens d’essence, qui ne doit pas être confondu avec les attributs

1
. 

Pindare nous propose les limites à connaitre qui sont définies par l’essence de l’être 
humain pas par la longueur de ses bras. De même, au questionnement sur l’être, 
l’aphorisme avançant que l’homme est la mesure de toute chose, conserve, en tout 
et pour tout, juste une beauté déclarative ou une faiblesse anthropomorphique.  
1
Une lecture des travaux de Liliane Bodson est révélatrice des glissements 
sémantiques inhérents à l’usage d’ousia.  
37

 Nota bene : La question sur l’être, oui ! En utilisant le passé, la recherche montre 
d’elle-même qu’elle porte sur l’ousia dans son glissement vers les attributs. Au 
fragment VIII, vers 5 «οὐδέ ποτ’ἦν οὐδ’ἔσται, ἐπεὶ νῦν ἔστιν ὁμοῦ πᾶν,  jamais il 
n’était ni ne sera, puisque  il est maintenant tout entier. »  
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La voix de la sirène38, dans un dernier effort, clame, clairement et 

distinctement, pour nous aider à trouver le chemin : « sapere aude !39 ».  

A cette parole, j’ajouterais l’aphorisme suivant : « Qui se soumet 

domine.40 ».   

Lorsque le roseau se plie face au vent, sans peur. En ne raidissant pas, il a 

vaincu son pire ennemi. En laissant les fulgurantes cavales nous 

entrainer, tout en provoquant un son enivrant, dans le chronotope41 mis 

en place par Parménide. Le poème « de la nature », titre trompeur ou 

criant de vérité, où seule l’herméneutique peut nous éviter d’arrêter le 

sens sur le corps du texte, ou comme en religion sur l’incipit42. Ce maître 

de la logique nous a peut-être offert comme par ironie, un syllogisme 

tronqué, où sa prémisse majeur, de la nature, a été obérée du terme 

humain.  Peut-être avons à faire à un cri philosophique, comparable à 

                                                             
38

 Scholie : Homère, l’aveugle, voit clair dans le grand jeu de la vie. Les sirènes, aux 
pieds de rapace et buste tentateur, connaissent toutes vérités. Leur relation avec la 
mort implique une connaissance sans limite et au-delà du vivant. Comme pour la 
peinture de Lascaux le personnage est lié à un message destiné à un initié. Circée, 
magicienne, et par glissement thérapeute, indique la marche à suivre à Ulysse. Il 
entendra la vérité et son amour et son attachement bien réel, le sauveront, ce qui 
eut été impossible au commun des mortels, que son équipage représente si bien. La 
vérité sur la vie, telle qu’elle provoque l’abandon de sa route vers sa vie bonne pour 
l’homme. Elle reste voilée, Ulysse n’ayant rien dit et surtout à ses compagnons de 
haute mer.    
39

 Cf. E. Kant. « Qu’est ce que les lumières ». Nota bene : Dans les pas de M. Foucault 
voyez un mode, un éthos, une manière d’être : la vérité oblige au courage ! 
40

 Cf. Dune, Frank Herbert traduit par Michel Demuth, Pocket Science-fiction,  tome 
1, chap. 3, page 46. En inférence de duc, voir plus avant éducation. L’aphorisme cité 
est à mettre aussi en référence avec les mots de F. Bacon (1561 - 1626) : « On ne 
triomphe de la nature qu'en lui obéissant ». 
41

 Nota bene : Terme propre à Mikhaï l Mikhaï lovitch Bakhtine. Le signifié est un 
espace-temps, un continuum spatio-tempore ouvert par l’auteur. Ici est le temps des 
chevaux psychopompes

1
, où le chien d’Asclépios aurait pu être nommé klebs, proche 

du cheval par caball. Un tout qui doit nous rapellait que bien des brassages ont été 
nommés invasion pour satisfaire l’opinion. Soyons sur nos gardes ! 
1
 Le cheval de Charon, nous indique une sépulture à Saint-Dizier* en territoire de la 

gaule mérovingienne pour signifier que cette vision est partagée, sous le regard de 
Sleipnir. *Cf. études B. Dumézil. 
42

 Un incipit par le latin incipio se traduit  « commencer »,  par glissement désigne les 
premiers mots d'une œuvre  

https://fr.wikipedia.org/wiki/Latin
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celui d’Aristote interpellant son lecteur par la phrase : « Il faut bien 

s’arrêter ». Parménide ne nous dit pas explicitement qu’il a un concept 

ultime, il nous prend la main droite et nous aide à toucher au but : il 

signifie. Dans sa course copernicienne, il nous entraine, hors limites, à 

proximité d’un cœur, aux couleurs trompeuses ptoléméennes.  

Parménide s’appuie, entre autre, sur la mythologie43. Au-delà du 

détournement d’Œdipe, les textes sont révélateurs de la nature humaine. 

Par exemple, si vous gardiez à l’esprit qu’Œdipe tue son père pour un 

acte irrespectueux routier. Oui, il tue son père pour un problème de 

conduite routière. Cet acte est la projection d’un phantasme bien connu 

de nos jours, où, certains rêvent de tuer celui qui lui a fait une queue de 

poisson44, pris sa place de parking, ou autres actes si peu respectueux de 

notre égo. Le maître d’Elée, s’enfonce dans l’introspection, si profond que 

le dieu soleil ne peut que faire présentes les ombres des déesses 

anciennes45, une mise en avant et un rappel magistral que la femme par 

                                                             
43

 Mais, il a à l’esprit le fragment 57 d’Héraclite : «  Hésiode est maî tre de la plupart 
des choses. On sait qu'il a su la plupart des choses. Et il ne connaissait pas le jour et la 
nuit, car ce sont une seule et même chose. » Traduction s. Weill. 
44

 En référence à une époque lointaine où l’on prêtait peu de capacité à la conduite 
de char aux sirènes.  Cette discrimination comme toujours relève d’une mauvaise 
connaissance puisque les sirènes disposent de pattes d’oiseau (Cf. dictionnaire de la 
mythologie). 
45

 Scholie : le poème nous renvoie aux dieux et surtout déesses akkadiennes par 
Ishtar et Ereshkigal.  Le soleil Shamash dieu premier éclaire l’ensemble du poème en 
tant que création, Nanna(r) Sîn la lune symbolisant l’aurore et Athtar vénus 
immobilisant le crépuscule ; ces divinités  assurent l’avant et l’après le passage, 
comme la porte du jour et de nuit, naissance puis mort et renaissance. La déesse la 
plus importante et vénérée est Athtar ou Ishtar déesse, grande mère. Déesse 
première et déesse de l’amour. Elle est si proche de Perséphone. Mais nous sommes 
aux temps où la femme règne, c’est elle qui ira en enfer, puis échangera sa place en 
sacrifiant son époux Dumuzi ; il est à noter qu’elle se présente nue comme la vérité 
pour se rendre devant la maîtresse du royaume des morts

1 
: liée à Nanna/Sîn qui 

était chargé des heures pas Marduk. Cette divinité règle le faste et le néfaste, le jour 
et la nuit, cet aspect règlement lui vaut d’être assignée en croyance comme la 
divinité rendant la justice

2
, lui associant le concept nannaru « qui peut être rendu par 

la lumière ». Bien sûr, il faut passer par cette divinité pour arriver à la reine des 
enfers. Nanna/Sîn a marqué le temps de son empreinte, le terme assyro-babylonien 
shapattu ou shabattu

1
 désigné le 15 ème jour du mois lunaire, jour de repos de la 
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nature est prédestinée à vivre et ressentir avec encore plus de force 

l’apparition de l’être46 ; puisse Apsû nous pardonner d’avoir oublié cette 

source « essence-ciel ».  Si la mythologie reste d’une telle actualité, c’est 

que l’être humain a peu changé. Son encontre au monde démarre, très 

souvent, d’un conflit, fruit de son désir, celui-ci né d’un absurde 

mimétique. Voguant au fil de ses affects, le frêle esquif subit, plutôt qu’il 

n’agit. Le héros de Parménide fait naître son désir de la connaissance et 

se soumet à la loi divine de Dikê47. Mais se soumettre à une loi qu’on a 

choisie, reste un acte de liberté.   

 

 

 

 

 

 

 

                                                                                                                                   
terre, qui se retrouve dans la bible en Genèse. Le soleil, les mythes se croisent 
Gilgamesh pleure sur Enkidu comme Achille  sur Patrocle.  
1
 La souveraine des enfers est Ereshkigal

3
. On rapporte qu’elle règne depuis un palais 

de lapis-lazuli. C’est un lien avec Perséphone qui dispose d’un jardin de fleurs en 
pierre précieuse. Inanna : elle en lien  par la résurrection. Notez que Dumuzi est 
transformé en serpent. 
2
 Cf. La vie méconnue des temples mésopotamiens, D. Charpin, p 44. 

3
 The Queen of the Night (la Reine de la Nuit), ou plaque Burney, représente la 
déesse avec des pattes d’oiseau, nous renvoyant vers les sirènes et le corps 
ithyphallique de Lascaux. Exposée au British Museum de Londres. 
Nota bene : Bien avant Freud, les hommes ont tué le père, par la main de Mythra

4
 

tuant le taureau qui était l’animal représentatif de Nanna/Sîn. Il faudra attendre 
Nietzsche pour voir le lion transcender l’histoire, symbole d’Athar/Ishtar. 

1
 Cf. La 

traduction philosophique et tradition, C. Berner, T.Milliaressi, page 89.   
4
 Gilgamesh lui aussi tue Gugalanna, à cause de Ishtar. On retrouve cette 

personnalité en Jézabel ; et Nanna comme croissant en l’Islam. 
46

 Nota bene : L’expérience de la femme à travers l’enfantement, où l’être naî t  au 
sein de la mère, montre la futilité du verbe avoir en tant que possession. Parménide 
repousse hors du cœur le désir d’avoir, illusion au même titre que la mer ne posséde 
pas la terre (Cf. frag XV1) et la mère l’enfant.   
47

 Pour les connaisseurs, elle a des allures d’Anne de Bretagne entourée des quatre 
vertus que l’on peut préter au héros « Force, prudence, tempérance et justice » tant 
elles planent ici au présent. Rèf cathédrale de Nantes. 
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I – Sur la voie. 
 

 

La liberté appelle la connaissance.  
 

Pour saisir un sens, il faut avoir conscience de ce dernier. Chaque jour 

vous entendez des discours sans vous arrêter sur  leur traduction. 

Immédiatement le mot s’offre à vous avec l’ensemble de son champ 

d’interprétation visible. Les mots sont des limites et permettent aussi de 

fabriquer des clefs pour aller au-delà des bornes définies par le langage, 

voilà pourquoi le poète va bien au-delà des mots. Parménide utilise un  

langage chargé de signifiés et un encodage qui correspond aux  hommes 

de son époque. C’est une grande intelligence souhaitant faire parvenir un 

message, à ceux qui  y ont droit48, coûte que coûte, et empreint de 

certitude dans  le fait d’atteindre son objectif. Il construit son discours 

avec des briques reconnaissables, par tous les érudits et facilement 

décryptables par les initiés. Parménide est en phase et adéquation avec 

les Hommes de son temps. C’est un chant plein d’espoir, sans le côté 

négatif, ou plutôt un discours d’une méthode qu’il nous offre à travers le 

temps. Pour être en phase avec lui, il faut reprendre en profondeur les 

textes de l’époque et tout particulièrement l’Iliade en laissant sa 

perception s’élargir.  Troie, l’ilion qui doit frapper à notre oreille un coup 

de marteau nietzschéen, pour faire surgir le lion qui sera vainqueur de 

nos dragons, symbolisant nos peurs, terrain propice à faire germer tous 

nos maux.  

 

L’Odyssée est un parcours initiatique pour atteindre, en toute 

conscience, la vie bonne. Comme pour l’épopée de Gilgamesh, l’histoire 

ne peut être comprise qu’en étant capable de prendre la place du 

principal protagoniste. L’Odyssée et l’Iliade sont des clefs, une fois entre 

nos mains, il restera à trouver la porte. Dans les chants d’Homère, nous 

devons nous attarder sur le XII, Charybde et Scylla, tout en évitant les 

écueils. Les mots qui suivent sont chantés par les sirènes: C  L’Iliade 

d’Homère, chant XII, Charybde et Scylla, traduction E. Bariste, 1843  

                                                             
48

 En référence à Dikê et aux impératifs que vous découvrirez. 
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«Viens, Ulysse, viens, héros fameux, toi la gloire des Achéens ; arrête ici ton 

navire et prête l'oreille à nos accents. Jamais aucun mortel n'a paru devant 

ce rivage sans avoir écouté les harmonieux concerts qui s'échappent de nos 

lèvres. Toujours celui qui a quitté notre plage s'en retourne charmé dans sa 

patrie et riche de nouvelles connaissances. Nous savons tout ce que, dans 

les vastes plaines d'Ilion, les Achéens et les Troyens ont souffert par la 

volonté des dieux. Nous savons aussi tout ce qui arrive sur la terre 

féconde.».  Les sirènes sont intimement attachées au verbe εϊρω ou heirô, 

nouer. Notre héros fait face à un nœud borroméen et gordien solidifié 

par le temps ; c’est bien là notre μαλλος, mallos49. Ce lien, une fois 

dénoué, peut nous fournir notre fil d’Ariane pour sortir de la grotte 

béante qui s’ouvre devant nous, d’autant qu’elle en cache bien d’autres. 

Cette accroche est aussi séductrice que le sont les sirènes, pour vous 

saisir et vous amener à me suivre dans cette aventure.  

Les sirènes et Perséphone étaient liées. La légende veut que n’ayant pu 

enchanter Ulysse, elles fussent transformées en rocher, près de Naples50, 

à quelques nautiques d’Elée. Divinités, au corps d’oiseau51 et à tête de 

femme52, symbolisant les âmes des morts, nous renvoyant sur la route de 

Parménide.   

Le héros de Parménide, sur son char a des allures d’achéen53. Il est déjà 

riche de connaissances pour ne pas être charmé sur sa route. Le 

sifflement de son essieu couvre les possibles chants trompeurs. Il n’a pas 

besoin de savoir « tout ce qui arrive sur la terre féconde » ; c’est au cœur 

                                                             
49

 Dévoilement plus avant de la signification de ce terme. 
50

 Cf. dictionnaire mythologique universelle, page 443. 
51

 Nota bene : Leurs ailes punition, pour avoir perdu à un prix de chant, comme Pan, 
ou don pour retrouver Perséphone, quoiqu’il en soit : elles sont liées à Apollon. 
52

 Nota bene : l’Egypte mythologique et Pythagore sont bien présents.  
53

 Scholie : le peuple achéens est d’origine indo-européenne et l'un des premiers  à 
avoir envahi la Grèce vers 1900 av. J.-C. Ils sont venus des régions plus au nord, 
certainement des Balkans. Ils envahissent les terres des Pélasges qui les ont 
précédés. Leur puissance militaire est liée à la possession de l'épée, à l’usage du 
bronze et à l’utilisation de char. Ils vont à la suite dominer les populations de Béotie, 
d'Attique et enfin du Péloponnèse. On les retrouve même en Ionie, d’où, sont partis 
les parents de Parménide. La civilisation mycénienne a marqué l’Anatolie de  sa 
présence, région qui comprend l’Ionie.  
Nota bene : Les racines indo-européennes ont et auront donc du sens.  

https://fr.wikipedia.org/wiki/Indo-europ%C3%A9ens
https://fr.wikipedia.org/wiki/Gr%C3%A8ce
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ann%C3%A9es_1900_av._J.-C.
https://fr.wikipedia.org/wiki/Balkans
https://fr.wikipedia.org/wiki/P%C3%A9lasges
https://fr.wikipedia.org/wiki/B%C3%A9otie
https://fr.wikipedia.org/wiki/Attique
https://fr.wikipedia.org/wiki/P%C3%A9loponn%C3%A8se
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des choses, où, il se rend. Il est capable de rester sourd à la doxa, si 

enivrante et rassurante54. Son esprit est clair et capable éviter les écueils 

qui peuvent se dresser sur sa voie. La cire d’Ulysse n’a pour lui l’utilité de 

savoir que l’illusion peut tout recouvrir. Ce qu’il a appris avant son départ, 

comme Ulysse fort des paroles de Circé55, prévaut pour garder sa 

question sur la vérité à la seule déesse disposant et disposée à lui 

répondre.  

Le voyage d’Ulysse, par la diffusion du chant, est connu du plus grand 

nombre. Maintenant vous êtes avertis, ceci démultipliant vos forces. 

Celles de l’initié sont évidentes. Son char un instant le fait côtoyer 

l’ouranien56, puis redescendre vers le chthonien57, en un parcours entre 

terre et ciel, pour un retour à la terre, à l’image de la vie, comme Icare où 

nous touchons les étoiles avant de finir en poussière. Parménide n’a pas 

attendu Kant pour faire sa révolution copernicienne, il quitte le monde, 

pour s’approcher du soleil, par ses filles dans une belle et poétique 

épochè. Ainsi décentré, il peut se réapproprier la connaissance, hors la 

doxa et descendre en la terre, pour l’approfondir. Au fond de la grotte 

l’œil n’étant pas détourné par la matière, l’Homme qui se voudrait 

d'argile dans une identité comme le roc peut sentir le souffle de la vie. 

Souffle qui balaye tout et laisse voir que nous ne sommes qu’un vent au 

sein de la pierre. 
 

                                                             
54

 Scholie : Face aux affres et à l’absurde la doxa est un bain de jouvence qui 
repousse l’échéance au plus loin. Elle assure les arrières contre les chimères et 
rassure contre la noirceur des futurs.  
Ironie : Une illusion pour vaincre les illusions. Ceci explique la naissance des idées ou 
formes rassurantes. 
55

 Scholie : Circé est qualifiée par Homère de πολυφάρμακος  ou polyphármakos,  

donc  très  experte en de multiples drogues ou poisons, propres à opérer des 

métamorphoses. Autre point de détail, Circé ou Kirké signifie oiseau de proie. Ulysse 

est entouré d’oiseaux comme l’homme ithyphallique de Lascaux. Le héros de 

Parménide lui  est entouré de femmes. Cette majorité de femme est peut être un 

lien avec les divinités chthoniennes, afin de certifier la bonne direction prise par 

l’instruit, en appuyant sur des personnages à fortes couleurs psychopompes.  

Nota bene : La présence de femme, autre par excellence pour le héros, amplifie la 

chosification propice au dévoilement de l’être. 
56

 Là, à proximité d’Aphrodite, Ishtar, Vénus. Des deux côtés. 
57

 Relatif à la terre, du grec ancien χθών, khthốn. 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%87%CE%B8%CF%8E%CE%BD#grc
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De la cécité à l’obscurité. 

 

Au regard du poème, l’intelligible trouve sa source depuis la naissance à 

la connaissance par l’instruction. La connaissance première n’est pas 

certitude, au contraire elle semble noyée dans une doxa58. L’image des 

filles du soleil est là pour nous rappeler l’illusion. Le soleil comme 

l’obscurité peuvent altérer notre vision du monde. Les sens mêmes de 

l’humain concourent à nous donner des objets qui ne seront que 

participants à nos représentations. 

Ainsi, avant de rejoindre l’obscurité d’un monde chthonien et de toucher 

du doigt la pierre angulaire, car ici point de pierre philosophale59, 

suivons le chemin proposé par le Maître d’Elée. 

En prenant comme postulat que Parménide nous donne une 

méthodologie60, qui certes amène à l’être, mais permet de se soigner en 

son être, le poème devient un parcours initiatique, avec ses clefs, 

correspondant à l’époque et aux connaissances y afférant. Il utilise les 

sources liées à Hésiode et Homère. Mais le héros mis en avant 

correspond plus à un modèle du type myste d’« Ulysse ». Le poète connait 

le champ, évident, d’intersubjectivité de son lecteur61, lui aussi instruit. 

La cécité d’Homère, et, en tout cas, celle prétendue de tout poète, est un 

                                                             
58

 Cf. Descartes, premières méditations : «  Il y a déjà quelques temps que je me suis 

aperçu que, dès mes premières années, j’avais reçu quantités de fausses opinions 

pour véritables, et que ce que j’ai depuis fondé sur des principes si mal assurés, ne 

pouvait être que fort douteux et incertain » 
59

  चिन्तामचि  ou Cintāmaṇi,  du sanskrit :  चिन्ता ou cintā, mental et मचि  ou maṇi, 

 joyau ;  de la caverne où elle est gemme, le chemin semble partagé par beaucoup. 

Faisons le souhait de trouver la sortie. Le premier joyau de l’homme c’est son esprit, 

sans lui aucun trésor. 
60

 Nota bene : Discours sur μέθοδος, méthodos, ou qui suit le chemin. 
61

 Scholie : La lecture est réservée à une caste de même niveau que celle de 

Parménide. Les autres entendent les textes déclamés par les rhapsodes ou par les 

aèdes. Pour mémoire : L’aède, de ἀοιδός composé sur la base du verbe chanter,  

chante ses textes ; le rhapsode, ῥαψῳδός, déclame les œuvres des autres, allant de 

ville en ville. 
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fait connu. Le nom d’Homère lui-même, signifie celui qui suit62. Le voyage 

décrit part du jour vers la nuit, l’obscurité du monde d’Hadès ou du 

monde souterrain oblige à se servir de son intellect pour se guider. Le 

corps aveugle devient le suivant de l’esprit.  

La cécité offre des avantages. Dans « Le bon petit diable » de la comtesse 

de Ségur. Les mots qu’elle transmet à sa petite fille, portent sur une 

Juliette décrite par « la douceur, la bonté, la sagesse et toutes les qualités 

qui commandent l’estime et l’affection » ! Celle qui est aimable, c’est 

Juliette l’aveugle, le détestable, dans le texte c’est le sourd, le sonneur de 

cloches du collège.  

Voici la dédicace, qui ouvre les portes vers la compréhension du tout. 

« Ma bonne petite Madeleine, tu demandes une dédicace, en voici une. La 

Juliette dont tu vas lire l’histoire n’a pas comme toi l’avantage de beaux et 

bons yeux (puisqu’elle est aveugle), mais elle marche de pair avec toi pour 

la douceur, la bonté, la sagesse et toutes les qualités qui commandent 

l’estime et l’affection. Je t’offre donc Le Bon Petit Diable escorté de sa 

Juliette, qui est parvenue à faire d’un vrai diable un jeune homme excellent 

et charmant, au moyen de cette douceur, de cette bonté chrétienne qui 

touchent et qui ramènent. Emploie ces mêmes moyens contre le premier 

bon diable que tu rencontreras sur le chemin de ta vie. Ta grand’mère, 

Comtesse De Ségur née Rostopchine. » 

 

Vous noterez que l’aveugle sort des sentiers trompeurs et peut inverser 

les choses. Le malin génie ou le diable n’est plus celui qui manipule, 

prend en otage, mais celui qui est pris, escorté. La force de cette dédicace 

tient dans la leçon, la sagesse et la bonté qui commandent, non 

seulement à sa propre métamorphose, mais au delà, à celle des autres. Il 

ne faut pas oublier non plus que la cécité63 oblige depuis l’obscurité à 

                                                             
62

 Cf. page 797, dictionnaire Chantraine. Ὅμηρος : celui qui suit, otage, par 

glissement l’aveugle suit celui qui le guide. 
63

 Scholie : Plus avant est évoqué Asclépios, dieu guérisseur. Certain rapproche son 

nom de σκάλοψ ou skalops, animal fouisseur, taupe. Le dieu-taupe, cet animal 

courant en Thessalie, par Gaïa nous renvoie à la terre et à ses bienfaits pour guérir 

les Hommes. 
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aller au fond des choses. Elle impose le doute par le simple fait qu’il n’y a 

point accès à l’apparition, fondement du phénomène. 

 

Si j’ose dire, maintenant regardons de plus près la cécité. Pour les 

conséquences physiques, nul ne doute que votre connaissance ne puisse 

générer ou combler les problématiques. Psychologiquement, la donne est 

toute autre. La cécité est un manque, voilà ce qui saute aux yeux du 

voyant. Attention, cette vision est purement attachée à celui qui voit ou 

qui perd la vue. Vous ne pouvez appréhender un manque, qui je le 

rappelle, renvoie au désir, générateur de nos pulsions, bonnes ou 

mauvaises, qu’en ayant la connaissance d’un vide par vision ou 

déduction. Pour ce qui du manque par vision, votre déduction est 

évidemment négative, face à la cécité. Pour celles par déduction, elles 

sont édulcorées, par non implication directe des neurones miroirs et 

l’inexistence de la médiation directe par l’autre. L’aveugle est donc sourd 

aux informations les plus négatives, celles inhérentes à la vision. La 

déduction reste donc seule face à la rationalité.  

 

Il y a donc séparation entre vision et regard. Ce dernier est la marque des 

sens, le premier celle des représentations. Celles-ci bénéficient d’un 

avantage qui aurait plu à Korzybski. Ce plus, c’est la possibilité 

d’atteindre de façon encore plus précise l’objet en soi, celui-ci étant 

inaccessible de par les mots de Kant.  Diderot  dans sa « Lettre sur les 

aveugles » écrit : « Elle ne se souciait pas de voir; et un jour que je lui en 

demandais la raison; c'est, me répondit-elle, que je n'aurais que mes yeux, 

au lieu que je jouis des yeux de tous; ». 

Sur le chemin de la certitude, la confusion entre la vision et le regard, 

prend toute son importance. Abul’ala Ali-Ma’Arri64 ne dit-il pas : « Vienne 

à passer un aveugle, ayez pitié de lui, dans   la certitude que vous aussi vous 

l’êtes, même si   vous voyez ». Depuis sa grotte, Platon approuve les mots 

de Diderot65, « Si un homme qui n’a vu que pendant un jour ou deux se 

trouvait confondu chez un peuple d’aveugles, il faudrait qu’il prît le parti 

                                                             
64

 Nota bene : Grand poète syrien du 11 ème siècle.   
65

 Cf. Diderot « Lettre sur les aveugles ». 
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de se taire, ou celui de passer pour un fou66. Il leur annoncerait tous les 

jours quelque nouveau mystère, qui n’en serait un que pour eux, et que les 

esprits-forts se sauraient bon gré de ne pas croire67 ».  

La cécité laisse les rayons du soleil derrière soi, mais n’empêche pas les 

rayons de la roue du char de la vie de tourner. L’aveugle n’est pas frappé 

d’éblouissement à la vue du veule richement paré, comme Thémis68 

déesse de la justice dont les yeux sont bandés. Pour encore plus de clarté 

et de discernement dans ses jugements, on l’estime enceinte dans son 

deuxième trimestre, ce qui élimine la potentialité d’être manipulée par 

son archéocortex69. Zeus l’imposera à Plutus pour l’empêcher de choisir 

à qui donner la fortune.  

De manière logico-déductive70, la cécité nous tourne vers l’obscurité71 de 

la caverne, reproduite dans l’abaton. La pureté attachée 

généalogiquement à ce terme nous lave des pensées destructrices. Notre 

esprit comme Apollon Oulios72 peut nous détruire comme nous soigner. 

L’initiation par son développement poétique nous entraîne vers 

l’obscurité salvatrice. Il nous reste à trouver comment l’utiliser.  

                                                             
66

 Scholie : En restant avec Socrate, le fou ici le concept de fou s’appuie sur le même 

plan que celui de Descartes, un être dont la pensée n’est pas en harmonie avec le 

monde des autres, leurs lois, leurs normes. Quand deux mondes s’affrontent, la mort 

rode.   
67

 L’émancipé comme pour la caverne de Platon risque sa vie. 
68

 Nota bene : Thémis est la mère des Heures, Eunomia, Dikê et Eiréné. On les 

nomme aussi les filles du soleil.  
69

 Nota bene : L’hypothalamus garde son calme et ne bloque pas le préfrontal, où 

prend naissance le jugement.  
70

 Nota bene : Diderot  « lettre sur l’aveugle » : «  je crois  qu’il y a bien autant à 

profiter pour la philosophie en questionnant un aveugle de bon sens. J’aurais moins 

de confiance dans les réponses d’une personne qui voit pour la première fois, que 

dans les découvertes d’un philosophe qui aurait bien médité son sujet dans 

l’obscurité… » 
71

 Scholie : Celui qui parvient à vaincre sa peur de l’obscurité répond déjà à une 

grande question que son ombre aurait dévoilée : s’il avait pu lui parler. Mais arrêtons 

là, pour ne pas être pris pour un fou qui voit en les prémisses : un chameau. 
72

 Epiclèse d’Apollon, voir chapitre «Après le papier, regardons les pierres». 
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“Les deux mots les plus brefs et  les plus anciens, oui et non, sont ceux qui 

exigent le plus de réflexion.” Ces mots de Pythagore montrent combien va 

être ardue notre tâche. 
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Du langage et des mots. 

 

Dans les textes religieux, voire même dans la Kabbale, le langage prend la 

forme d’un espace ouvert où le monde céleste et le terrestre mettent tout 

en œuvre pour rapprocher leurs frontières. Le langage forme ainsi le 

lieu73 de l’Homme et du monde. Dans le talmud: « Dieu est le lieu du 

monde, mais le monde n’est pas le lieu de Dieu »74, Il est verbe en 

conjuguant les mots ; il est création. Une création qui lie les mots qui 

sont hors de la réalité, avec ce qui nous entoure. Le mot est un symbole 

qui n’appelle pas directement les choses, il y a du mystérieux dans la 

liaison avec le réel. Pour saisir la totalité de la vérité du maître d’Elée, il 

faut éclaircir le mystère, voire comme un tabou le faire tomber pour 

pouvoir reprendre le chemin.     

Au-delà du mystère, pour ce qui est du langage et des mots, nous 

sommes bien obligés de convenir d’un problème. Et, de là, ce qui est jeté 

devant fait obstacle à l’avancée de notre compréhension. Nous aurons 

bien du mal à saisir l’objet réel caché derrière le signifiant qui surgit 

concrètement, mais qui peut cacher un scarabée75 ou tout autre signifié 

que l’esprit de l’autre peut imaginer76. Si, nous prenons le mot table est 

que nous le mettons dans une boîte, faute de mouton, cette même table 

peut conceptuellement parlant être, pour chacun, autant de tables 

différentes qu’il y a d’intervenants. Le mot peut être qualifié par son 

usage et les dictionnaires en fixent les limites. Le dictionnaire du centre 

national de ressources textuelles et lexicales nous offre une première 

signification, terme qui recouvre déjà la contingence par l’action: meuble 

composé d'une surface plane reposant sur un ou plusieurs pieds, sur un 

support et qui sert à divers usages domestiques ou de la vie sociale. Un 

peu plus loin on trouve la définition correspondante au Moyen Age: 

                                                             
73

 Nota bene : Ayez à l’esprit que Heidegger parle de maison. Ironie : « Le langage est 

la demeure de l’homme et parfois son tombeau, pour s’y être enfermé. ». 
74

 Cf.  Genèse Rabba 68:49.  Un rappel que ce qui est n’a pas la forme de ce que l’on 

croit. 
75

 Cf. Wittgenstein. 
76

 Ironie : Là nous apparaît en ses prémices le pluralisme exprimé par Vuillemin. 
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« Planche reposant sur des tréteaux ». Cette table peut être tant de choses 

recouvrant son essence, ou, la démultipliant ainsi que le risque 

d’incendie contingent et explosif qui détruirait toute possibilité de 

parcourir la route philosophique, encore moins le chemin de l’ontologie 

et le sentier hénologique77 qu’un a tracé pour rejoindre son monde. Nous 

devrons ainsi que pour les opérations délicates caler nos montres à la 

même heure, ici le maximum de signifiants utilisés. Ou faire comme pour 

« le petit prince 78» accepter le concept avec le regard d’un enfant qui y 

verra ce qui lui agréé dans un monde à la perception élargie. Le poème 

ouvre, là, où les dogmes ferment. 

Le poème est donc une suite de mot, formant des syntagmes, dont on est 

sûr qu’ils n’ont rien d’instinctif. Parménide n’ignore point que la force de 

chaque syntagme renforce celle de la phalange, cette volonté transparaît 

dans les hexamètres dactyles. Ainsi l’amoncellement forme des images, 

qui, additionnées en forment d’autres qui peuvent elles-mêmes recouvrir 

des allégories porteuses d’images subliminales, comme des grottes 

ouvrant sur des grottes encore plus profondes. Les mots peuvent être 

trompeurs, faute de connaissance, de volonté du rédacteur ou encore des 

glissements sémantiques liés au temps. Le plus grand coupable reste et 

restera le lecteur, incapable d’intégrer le chronotope ouvert devant lui 

ou son refus de rejoindre l’auteur dans sa vérité.  

L’amitié79 permet de comprendre au-delà des mots disent les poètes. Il 

faut donc développer notre amitié, à travers le temps, avec le poète 

                                                             
77

 Nota bene : Théorie qui pense l’un au dessus de tout ; Du génitif ἑνός, henos du 

grec ancien εἷς, heis ou un  avec le suffixe -logie de fait ici discours sur l’un, mais déjà 

transparaî t  l’un performatif donnant vie à « Un ». Caute. 
78

 Cf. Antoine de Saint Exupéry, page 14, édition Gallimard. Livre écrit pour les 

adultes ne vous y trompez pas. 
79

 Cf. Ethique à Nicomaque, d’Aristote  1155a « L'amitié est une vertu, ou du moins 

toujours unie à la vertu. Elle est ce qu'il y a de plus nécessaire à la vie; car il n'est 

personne qui consentit à vivre privé d'amis, dût-il posséder tous les autres biens. En 

effet, c'est quand on possède des richesses considérables, des dignités, et même la 

puissance souveraine, que l'on sent principalement le besoin d'amis ; car à quoi 

servirait cette surabondance de biens et de pouvoir, si l'on n'y joignait la 

bienfaisance, qui s'exerce ou se pratique principalement à l'égard de nos amis, et qui 

mérite alors les plus justes louanges? » 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%B5%E1%BC%B7%CF%82
https://fr.wiktionary.org/wiki/-logie
http://remacle.org/bloodwolf/philosophes/Aristote/morale7gr.htm#1155a
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d’Elée. Et si vous me pressez de répondre pourquoi ce poète, je vous 

réponds « Par ce que c'estoit luy, par ce que c'estoit moy »80. En ayant à 

l’esprit qu’il y a avant tout partage de vertus. Parménide a atteint un tel 

niveau de connaissances qu’il ne peut que partager81. Mais, celui-ci ne 

peut se concrétiser qu’avec ceux qui partagent les mêmes vertus. Nul 

doute qu’il souhaitait que le bien à ceux capables de (le) comprendre, et, 

qui entendraient ses mots, là aucun mystère au sortir du jour. 

A la lecture du Sophiste et du Parménide de Platon, notamment, il semble 

important de prendre en compte une vision particulière de ces textes. En 

effet, c’est par la dialectique, dont on prête82 la création à Zénon d’Elée, 

que s’opèrent les révélations ou même l’épiphanie des vérités.    

La dialectique ou « à travers le logos » doit être reportée dans son 

inférence première83. La simplicité, dont nous reprendrons l’importance 

plus avant, a fait que rapidement, les utilisateurs l’ont amenée à être la 

raison, dans un sens que la scolastique définira en tant qu’acte de 

pensée, donc par glissement réflexion. Xénon d’Elée devait certainement, 

et le Parménide de Platon le laisser penser, voir en la dialectique une 

véritable traversée ou voyage permettant de parcourir l’ensemble du 

territoire possible d’accès, à l’Homme, au monde, au sens qu’il est nôtre, 

intelligible. Platon lui donnera même corps par la cristallisation du 

voyage des âmes84 et de leur chute, tout en faisant état des difficultés 

liées au corps85. La dialectique sera donc bien dans le présent un voyage 

                                                             
80

 Cf. Montaigne,  Les Essais, Livre I, chapitre XXVII 
81

 Cf. « M’être » du même auteur, « celui qui déborde de ne peut que donner ». 
82

  Prêt octroyé par Platon, par la bouche d’Aristote dans le Sophiste, même caché, il 

y a intérêt. 
83

  Cf. logos plus avant dans présent ouvrage. Pour l’heure sachez que le sens  de 
« φωνη µετα φαντασιας » n’aura de sens que bien plus tard, à condition d’accepter 
le changement de sens, refusé par Héraclite. 
84

 Cf. Menon 81 « Ainsi, immortelle et maintes fois renaissante l’âme a tout vu, tant 

ici-bas que dans l’Hadès, et il n’est rien qu’elle n’ait appris ; aussi n’y a-t-il rien 

d’étonnant à ce que, sur la vertu et sur le reste, elle soit capable de se ressouvenir de 

ce qu’elle a su antérieurement » 
85

 Cf. Phédon 66 « … tant que nous aurons le corps associé à la raison dans notre 

recherche et que notre âme sera contaminée par un tel mal, nous n’atteindrons 

jamais complètement ce que nous désirons et nous disons que l’objet de nos désirs 
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complet, un balayage total de chaque concept, et non une simple 

réflexion qui peut à tout moment virer au solipsisme laissant de nouveau 

apparaître l’insecte de Wittgenstein.  

La boucle ainsi formée, ressemble à celle réalisée par Parménide. Partant 

de l’Hadès, là l’enfer c’est les autres et l’opinion qui salit tout, il se dirige 

vers la lumière, touche l’esprit sain, une pureté qui transcende, pour 

retourner au monde sensible, où l’attend son corps, tombeau, dans la 

caverne. Similitude, ressemblance, identité, ou transmission 

patrimoniale du père vers le fils, qui dans le sophiste sera tué, en un acte 

théâtral freudien par la main d’un Brutus d’Elée, nommé l’étranger86, 

accompagné de la dague de Socrate tenue concrètement par le seul 

commanditaire final du tout ; j’ai nommé Platon87. 

                                                                                                                                   
c’est la vérité. Car le corps nous cause mille difficultés par la nécessité où nous 

sommes de le nourrir ; qu’avec cela des maladies surviennent, nous voilà entravés 

dans notre chasse au réel. Il nous remplit d’amours, de désirs, de craintes, de 

chimères de toutes sortes, d’innombrables sottises si bien que, comme on dit, il nous 

ôte vraiment et réellement toute possibilité de penser. Guerres, dissensions, batailles, 

c’est le corps seul et ses appétits qui en sont cause ; car on ne fait la guerre que pour 

amasser des richesses et nous sommes forcés d’en amasser à cause du corps, dont le 

service nous tient en esclavage. La conséquence de tout cela, c’est que nous n’avons 

pas de loisir à consacrer à la philosophie. Mais le pire de tout, c’est que, même s’il 

nous laisse quelque loisir et que nous nous mettions à examiner quelque chose, il 

intervient sans cesse dans nos recherches, y jette le trouble et la confusion et nous 

paralyse au point qu’il nous rend incapables de discerner la vérité. Il nous est donc 

effectivement démontré que, si nous voulons jamais avoir une pure connaissance de 

quelque chose, il nous faut nous séparer de lui et regarder avec l’âme seule les choses 

en elles-mêmes. Nous n’aurons, semble-t-il, ce que nous désirons et prétendons 

aimer, la sagesse, qu’après notre mort, ainsi que notre raisonnement le prouve, mais 

pendant notre vie, non pas ». 
86

 Son crime commis a-t-il souhaité que le troupeau l’insulte, à l’instar de 

Meursault ? 
87

 Scholie : En premier lieu, comme dirait Nietzsche il n’y a qu’interprétation. En 
suite, Socrate et là on n’en peut point douter, par la circonvolution, où les prétendus 
disciple on pu apprendre à respecter la justice. Socrate sur ce point a parfaitement 
intégré la place de Dikê. Platon use de la παρρησία, parrêsía

1
, mais sans réfutation 

ou examen, il n’apparaî t  que la vérité du locuteur. Voilà pourquoi Socrate prenait 
soin de dire qu’il ne savait rien (qui se choque ou se méfie de l’ignorance de l’enfant, 
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L’aporie88 qui s’élève de lui est un mur de fortification qui empêche sont 

territoire d’exister. Alors faisant fi des portes de l’éther, ne souhaitant 

que remonter sur son char pour remettre son âme dans la course, il fait 

tomber le totem paternel89.  Le crime par personnes interposées l’oblige 

à prendre sa cavale avec rapidité. Par la vitesse, comme pour lui trouver 

une excuse, il voit la différence entre potentia et potestas, entre le 

pouvoir de choisir et le pouvoir90 de faire, mais, au-delà des bornes, qu’il 

reconnaît dans le sophiste et après les limites, dont on sait qu’il les 

franchit dans ses textes aussi facilement que son grand-père. La 

dialectique associée à la rhétorique permet de franchir certaines 

frontières, à l’exemple d’un aphorisme à l’esprit stoïcien « ne te tiens pas 

droit, redresse toi ! ». La différence est substan-ciel et touche au divin. 

                                                                                                                                   
résonnant avec κόρος). A une petite échelle, mais de qualité, il pouvait par la 
maïeutique

2
 mettre au jour, sans choquer déesse justice, ce qui avait été mis en 

examen. Sur la base des mots du non-maî tre « Je n’ai jamais été le maî tre de 
personne 

2
», «  je n’ai jamais promis aucun enseignement, et je n’ai jamais rien 

enseigné ; et si quelqu’un prétend avoir appris ou entendu de moi en particulier autre 
chose que ce que je dis publiquement à tout le monde, soyez persuadés que c’est une 
imposture. », nous pouvons penser que seul la transcription des mots du non-maître 
est exacte, le reste interprétation, d’autant que ses auditeurs auront bien des 
divergences.  
1
Traduit rapidement par liberté de parole, ce sens doit être renforcé de sans 

contrainte ni interne, ni externe, une parole venant de « soi-même » seule cette 
dernière peut permettre de rassembler les éléments pour atteindre la vérité qu’il 
faut honnêtement nommée interprétation-. Voir cours M. Foucault.   
2
La maïeutique est l’acte final qui met au jour le sage ou l’interprétation qui prend 

rend de vérité. Le travail porte le nom de elenchos ou ἔλεγχος, traduisons réfutation. 
L’amour étant au cœur du travail, il y a « prémisses » qui sont accordées, écartant les 
parties inadaptées (contradictoires, d’où la honte découle d’un savoir inadapté), 
l’objet convoité se laisse voir perfectivement : la vérité - la fin de l’Apologie est 
édifiante « Mais mon plus grand plaisir serait d’employer ma vie, là comme ici, à 
interroger et à examiner tous ces personnages, pour distinguer ceux qui sont 
véritablement sages, et ceux qui croient l’être et ne le sont point. ». 
3
Cf. Apologie, Platon, traduction V. Cousin. 

88
 Un problème insoluble dans l’eau, il reste à trouver un autre liquide. D’aporia, 

absence de passage, difficulté, ou encore embarras.   
89

 Cf. Freud. 
90

 Nota bene : Descartes réservera la puissance à Dieu, et utilisera  force  vis  et  
facultas  facultés. Ce dernier se doutait-il des bornes, lui qui a amené Dieu dans ses 
limites ? (voire dans ses derniers retranchements). 
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L’éducation mène, et c’est un pléonasme, aux possibles, même si 

Parménide n’ouvre qu’une route poétique.  La poétique est déjà une 

création, le cosmos ne peut que suivre. 

La route ouverte est celle de la prudence91 ; choix entre hubris et 

phronésis, la première est démesure et excès antinomie avec le soin 

qu’apporte la méditation, la deuxième est prudence et juste mesure 

relative à la réflexion ou sagacité. Pour Parménide c’est Dikê qui 

sanctionne le positif. C’est une vertu pour Aristote : « La prudence est 

donc habileté du vertueux […] une sorte de reprise éthique de habileté 92» 

avance le philosophe dans éthique à Nicomaque.  La prudence, qui 

marquera le blason de Spinoza93, découle de l’indétermination du monde 

sublunaire, là, dans la matière. Cette situation qui nuit à la nécessité, 

induit une ontologie de la contingence. Nous avons le choix et la vertu de 

la prudence pour vivre bien, face au risque de l’échec potentiel. Dans ce 

monde terrestre où la providence est défaillante, notre arme est la 

prudence en acte. Nous restons humblement qu’une liberté en situation. 

Le modèle pour Aristote c’est Périclès.  Son parcours, ainsi que ses actes 

politiques, sociaux et guerriers cristallisent le terme phronésis à son 

point le plus haut.   

Le poème dès son introduction, par le mouvement d’entrée en présence, 

dans les pas Heidegger, du venir à l’être, pour l’être libre véritable 

devenir, Parménide nous laisse voir, presque subodorer les possibles 

mouvements en les matérialisant poétiquement. L’entéléchie de 

l’ensemble revient au héros par sa volonté fruit d’un désir juste et non 

démesuré : « Rien de trop ». Arrive ensuite le mouvement lié au 

changement de lieu, puis changement de qualité : les essieux par le bruit 

montrent leur altération, le tout sur la route de la mort au final mettant 

en avant le mouvement générationnel et de corruption. Ensuite, le 

                                                             
91

 Conception aristotélicienne, donc entre l’excès et trop de réflexion.   
92

 Cf. Repris page 61 du livre de P. Aubenque, La prudence chez Aristote. 
93

 Le blason comporte une rose, les initiales B.D.S pour Baruch d’Espinoza (nom de 

signature) et le terme latin caute qui nous maintient dans la prudence et invite à agir 

avec attention, la même que celle qui nous conduit à la pleine conscience. Cette 

dernière ouvre les portes du troisième  genre de connaissance s (Cf. Ethique, livre V, 

proposition 25).  Cacearius pourrait nous en dire plus. 
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mouvement par l’accroissement à travers l’intellect, passe d’un état de 

successions supposées d’évolution par l’initiation vers la vérité. Enfin, la 

plus importante preuve si évidente qu’elle ne transparaît qu’à travers le 

prisme de la phénoménologie introspective, ou simplement en se 

regardant lire dans un miroir : l’image spéculaire et nos idées montrent 

en action l’immobilité apparente de l’être soudée à l’étant.  

Les mots sont trompeurs et nous ne sommes que dans l’exorde. Un 

prélude, donc, où l’un a voulu y voir l’accès au monde intelligible. Alors 

que Parménide ne voulait pas persuader de sa voix, mais indiquer une 

voie. Le cœur au sein de la terre, près de Perséphone94, s’est transformé 

en rocher comme les sirènes. Parménide les ayant vaincues, elles sont 

devenues des écueils pour Platon, trop pressé de rejoindre son Utopia95.   

Pourtant, Platon s’est battu contre le sophisme. Il a su voir la vérité sur 

Hélène, malgré l’éloge de Gorgias. Que s’est-il passé pour que se produise 

un tel détournement? La volonté de laisser agir son élan vital placé dans 

Un au-delà intelligible, peut-être ! L’envie d’impressionner les Hommes96 

est-elle présente ? Ou, encore l’envie d’avoir raison par une raison qui la 

lui donne, cadeau de l’intelligible à lui-même, aveuglé par sa propre 

lumière, d’une puissance telle qu’elle se croit éternelle?  

                                                             
94

 Nota bene : Perséphone, alias Proserpine chez les romains est la fille de Zeus et 

Déméter. Elle reçoit par son alliance avec Hadès les attributs de déesse infernale ou 

du monde souterrain. Elle est au cœur des mystères d’Eleusis, par sa réapparition 

liée au cycle des saisons, elle était vue comme le symbole de l’immortalité de l’âme. 

Elle porte aussi l’épithète de mégalé Théa. En les premiers temps, elle est nommée 

Despoina ou La Maîtresse. Sa présence s’explique vis-à-vis de l’alumne à qui elle doit 

transm’être le feu. Un autre de ses épiclèses est Korê ou jeune fille
1
. Par ailleurs, elle 

symbolise le retour à la vie, la génération. Mais au fil du présent, vous pourrez voir 

bien des facettes de cette déesse. 
1 

Korê est le pendant du kour ou kouros, le devenir passe par l’enfant. 
95

 Cf. Thomas More. 
96

 Socrate par la bouche de Platon aime les hommes, je vous laisse juge : « J’aperçus 

alors l’intérieur de son manteau, je fus enflammé, je n’étais plus en moi-même »,  

Charmide. 155d 
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Parménide n’est pas Platon, il n’a pas utilisé la rhétorique, ni la 

dialectique, mais la poésie pour indiquer le chemin et la logique97 pour 

clore la route. Pourquoi prendre ce chemin ? La doxa l’a certainement 

réveillé de son sommeil dogmatique. Comme pour la vérité, les mots 

remplissent l’espace, et obscurcissent aussi bien la vision, qu’un voile. 

Platon fait dire à Hermogène98 dans le Cratyle : « je ne saurais me 

persuader que la propriété du nom réside ailleurs que dans la convention 

et le consentement des hommes[…] Je pense qu’il n’y a pas de nom qui soit 

naturellement propre à une chose plutôt qu’à une autre, et que c’est la loi 

et l’usage qui les ont tous établis et consacrés»99. Cette citation permet 

d’ouvrir les yeux sur la problématique saisie par le maître d’Elée. 

Parménide a certainement bien compris que le mot renvoie au même100. 

Socrate dans le Cratyle, utilisant une allégorie dit : « En ce cas, si l’on veut 

couper, c’est à condition d’employer ce qu’il faut pour couper ? », il parle 

ainsi de l’utilisation du mot. Il faut donc pour exprimer un concept 

s’extraire du même du mot, non pour un contraire mais un autre sens. Le 

possible passe par la poésie qui autorise une autre conjugaison. Le poète 

intègre parfaitement le fait que le langage est une législation, et que les 

mots en sont le code ; alors, il se fait hors la loi. Conscient de cela 

Parménide conjure toute problématique en présentant son héros devant 

Dikê, symbolisant la justice au-dessus des Hommes. Un juge mortel serait 

déjà lui-même perdu dans l’opinion, incapable de voir le juste. 

Le nominalisme transparaît en nous avertissant qu’il n’existe que du 

singulier. Pourtant chaque singulier participe de catégorie. C’est cette 

participation qui justifie l’acte de simplification, arrangement ultime 

                                                             
97

 Scholie : Ici le terme logique doit être pris dans son acception relative au logos, au 
sens où le fait, l’évènement qui se produit est porteur d’une adéquation qui le 
dépasse, sans mouvement. Démonstration, comme pour Descartes qui effectue le 
retrait de son « ergo », devient pur expérience transcendantale, ce non sens prend 
son essor, dans [« être, est » dès qu’il est pensé] ce qui rassemblé là, en votre for 
intérieur « est » expérience du logos qui se passe du « donc ou ergo ». 
98

 Nota bene : Socrate rappelle avec ironie à son interlocuteur que son nom  «  
Hermogène veut dire fils d'Hermès, dieu du gain. Un vrai fils d'Hermès devrait donc 
devenir riche, et Hermogène était resté pauvre. » 
99

 Nota bene : pour s’en convaincre quatre pour les francophones, four pour les 
anglophones. A concept identique des mots différents. 
100

Entre le signe et le même vient ce qu’Ockham nomme « vis significativa ». 
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pour permettre à l’Homme de dominer son monde. Mais comme chaque 

solution est un pharmakon, certains par exception à la règle, inventent 

des langages compris par un petit nombre en dissidence. L’Homme 

poussé par son système neuronal aime la simplification et la justification. 

Le langage facilite la compréhension de l’autre qui souhaite être compris. 

La perversion arrive quand l’autre ne veut pas être compris et que le 

premier a perdu l’usage, par faiblesse, de l’exercice de tous ses sens.  

Parménide a choisi la poésie pour donner le pouvoir de s’arracher des 

mots, bornes humaines qui tendent à marquer nos limites. Le poète, seul, 

sait que les mots forment des frontières. Les mots sont fascistes non au 

sens, où ils empêchent, mais obligent. La poésie est créatrice d’images 

qui forcent les bornes générées par le langage, repousse les limites.  

L’image est comme le chiliogone101, on peut la penser théoriquement 

                                                             
101

 Descartes, Méditations métaphysiques, VI, « Je remarque premièrement la 

différence qui est entre l'imagination et la pure intellection, ou conception. Par 

exemple, lorsque j'imagine un triangle, je ne le conçois pas seulement comme une 

figure composée et comprise de trois lignes, mais outre cela je considère ces trois 

lignes comme présentes par la force et l'application intérieure de mon esprit; et c'est 

proprement ce que j'appelle imaginer. Que si je veux penser à un chiliogone, je 

conçois bien à la vérité que c'est une figure composée de mille côtés, aussi facilement 

que je conçois qu'un triangle est une figure composée de trois côtés seulement, mais 

je ne puis pas imaginer les mille côtés d'un chiliogone, comme je fais les trois d'un 

triangle, ni pour ainsi dire, les regarder comme présents avec les yeux de mon esprit. 

Et quoique suivant la coutume que j'ai de me servir toujours de mon imagination, 

lorsque je pense aux choses corporelles, il arrive qu'en concevant un chiliogone, je me 

représente confusément quelque figure, toutefois il est très évident que cette figure 

n'est point un chiliogone, puisqu'elle ne diffère nullement de celle que je me 

représenterais, si je pensais à un myriagone, ou à quelque autre figure de beaucoup 

de côtés ; et qu'elle ne sert en aucune façon à découvrir les propriétés qui font la 

différence du chiliogone d'avec les autres polygones.                         . 

      Que s'il est question de considérer un pentagone, il est bien vrai que je puis 

concevoir sa figure, aussi bien que celle d'un chiliogone, sans le secours de 

l'imagination ; mais je la puis aussi imaginer en appliquant l'attention de mon esprit 

à chacun de ses cinq côtés, et tout ensemble à l'aire, ou à l'espace qu'ils renferment. 

Ainsi je connais clairement que j'ai besoin d'une particulière contention d'esprit pour 

imaginer, de laquelle je ne me sers point pour concevoir ; et cette particulière 
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mais ne pas se la représenter totalement. Le poète connait cette tension. 

Le polysémique de l’image ne peut être rejoint que par la puissance de la 

phrase102. Il faut un ensemble pour qu’il soit plus fort que seul, ainsi en 

est-il du mot. Le poème dans sa totalité n’est donc pas que l’exposition de 

l’image qui attend un lecteur ou la mort par l’oubli. En son corps y est 

adjointe une formule qui ancre103 le sens que le créateur souhaite voir 

transcender le tout. Le poète a cette capacité de voir au milieu d’une 

multitude le joyau briller. Chaque jour nous voyons, mais ne regardons 

pas. Car généalogiquement pour regarder, il faut déjà avoir gardé104. 

Emporté, notre vision est tronquée105 et limitée106 à ce qui est utile à 

chacun. De fait, l’imagination est limitée à notre capacité, elle-même 

bornée par nos acquis mémoriels. L’imagination d’une image ne sera 

qu’une image partielle de l’originale. L’éléate ne pouvait ignorer nos 

faiblesses. Il voulait passer son message avec certitude. Les mots qu’il a 

utilisés, concourent à rejoindre la vérité. Les images qu’il a sélectionnées 

ont la puissance nécessaire pour être comprises. A nous de les reprendre 

                                                                                                                                   
contention d'esprit montre évidemment la différence qui est entre l'imagination et 

l'intellection ou conception pure. ».                                    
102

 Φημι ressort par la lumière que peut offrir le poète qui non enfermé dans la 

quotidienneté n’a pas d’œillères. Là, où  le commun ne voit que la lumière du jour, il 

voit une douce et chaude clarté émanant des rayons de l’astre du jour.  
103

 Cf. Roland Barthes, rhétorique de l’image. L’image est polysémique, le texte qui 

est ajouté va jouer le rôle d’ancrage du sens que souhaite faire ressortir l’artiste ou 

le publicitaire. 
104

 Nota bene : Même inconsciemment – Héraclite fragment 56, traduction Tannery 

«    Les hommes se trompent pour la connaissance des choses évidentes, comme 

Homère qui fut le plus sage des Grecs. Des enfants, qui faisaient la chasse à leur 

vermine, l’ont trompé en disant: « Ce que nous voyons et prenons, nous le laissons; ce 

que nous ne voyons ni prenons, nous l’emportons ». 
105

 Cf. Philippe Vernier : «  Si notre cerveau était incapable d’inhiber les informations 
parasites, nous aurions tendance à essayer de percevoir tout ce qui se passe autour 
de nous, sans pouvoir choisir les informations importantes, ce qui rendrait très 
difficile la prise des décisions indispensables, même les plus élémentaires, le choix 
des gestes à faire, des actions à entreprendre… », dans un article donné à Atlantico 
23 août 2015.                              . 
106

 Nota bene : Physiquement limité notre vision n’est pas complète ; L’œil possède 
une tache aveugle correspondant à l’extrémité du nerf optique. Notre cerveau 
comble cette lacune.  



43 
 

en mains, d’ouvrir les portes d’hier, mais certainement pas avec 

uniquement des clefs d’aujourd’hui, pour entrer dans la caverne. L’actuel 

ne doit servir qu’à lever les ambigüités107, pour mettre en œuvre les 

κληῖδας108 et accéder à la vérité.  

Le choix de l’Eléate doit nous mettre en lumière la puissance de 

projection d’images promptes à nous indiquer la route à suivre. Pour que 

vous puissiez envisager la force de cette puissance, imaginez  Platon par 

la voix de Socrate, alors qu’il s’insurge contre les sophistes et met en 

avant une dialectique favorable à la délivrance de la vérité par la 

maïeutique, qui utilise les métaphores, les glissements sémantiques. 

J.K.Dover laisse parfaitement entendre que Socrate joue des métaphores 

et des doubles sens. L’usage, ou plutôt l’emploi, pour appuyer la force de 

travail usitée,  du mot ερωϛ ou éros, à la fois amour des beaux corps et 

désir des beautés intelligibles, se retrouve dans les mots έράν ou aimer, 

έραστήϛ ou amant. Platon fait dire, à Socrate, bien de ses idées. La 

description du dieu Eros qu’il projette, dans le banquet, est celle de 

Socrate. Maintenant que votre imagination peut statuer sur la puissance 

de Socrate109, vous pouvez entrevoir, peut-être envisager celle de 

Parménide.   

Regardons ce que nous ne voyons pas ou soyons perfectif pour 

atteindre la perfection. 

Pour comprendre un poète, il faut demander de l’aide à un autre poète, à 

défaut de l’être soi-même. Parménide nous conduit à l’être en 

empruntant la route de la mort. Et son poème peut être la narration d’un 

rêve, même s’il est éveillé. Pour être saisi par l’identité narrative d’un 

doux rêveur, il faut élargir sa perception. Interpelons Shakespeare, par 

les mots d’Hamlet: « Être, ou ne pas être, c’est là, la question. Y a-t-il plus 

de noblesse d’âme à subir la fronde et les flèches de la fortune outrageante, 

ou bien à s’armer contre une mer de douleurs et à l’arrêter par une 

                                                             
107

 Scholie : Comme la connaissance est toujours le fruit d’un jugement, il faut 
éclairer chaque partie concourant à l’acte. L’ambiguï té nous retourne vers le verbe 
« ambigo », en latin, qui signifie : être en procès ;  l’ambiguï té oblige 
irrémédiablement  à faire un procès pour pouvoir choisir le juste à soi-même. 
108

 Clefs qu’utilise Dikê pour ouvrir les portes du jour et de la nuit, Cf. proême.  
109

 Pour mémoire dans le Théétète Socrate parlant de Parménide le nommé par les 
qualificatifs de « respectable et redoutable », voir début du présent. 



44 
 

révolte? Mourir.., dormir, rien de plus... et dire que par ce sommeil nous 

mettons fin aux maux du cœur et aux mille tortures naturelles qui sont le 

legs de la chair : c’est là un dénouement qu’on doit souhaiter avec ferveur. 

Mourir.., dormir, dormir ! Peut-être rêver ! »  

Parménide souhaite-t-il que l’on dorme, pour mieux rêver ? L’être peut-il 

mieux s’appréhender lorsqu’on s’abandonne à Morphée ou à une des 

Moires110 suivant sa nature ?  Dans tous les cas cela ne peut que nous 

laisser songeurs. 

« Quod vitae sectabor iter111 ? » ou « Quel chemin vais-je suivre dans la 

vie ? »  et « est et non » sont  deux textes cités par Descartes et rapportés 

par A. Baillet dans la bibliographie sur le philosophe, « La vie de M. 

Descartes ». Au livre II, chapitre 1, ce théologien, et lettré, nous narre les 

songes de Descartes. Bacchus et Apollon sont présents comme ils 

l’étaient dans le temple d’Esculape. Baillet nous donne aussi une 

indication qui relie l’état de pensée de l’Homme de la Haye112 et l’esprit 

dans lequel s’entend la préparation à l’incubation. Il y a dans la vie qui 

précède l’état propice aux songes de Descartes une anabase113 qui nous 

renvoie à la tension et aux efforts du héros de Parménide.  

                                                             
110

 Scholie : Morphée est né de Hypnos et de Nyx, les Moires sont des sœurs de ce 

dieu par leur mère.  
111

 Cf. Œuvre de   Decimus Magnus Ausonius, qui est né en Aquitaine à Bazas en pays 

girondin ou on lui prête une naissance à Burdigala, maintenant  Bordeaux, en 309 et 

mort en 394 ap. J.-C. dans la villa de son père située dans le vignoble bordelais entre 

Langon et La Réole. Il s'est retiré dans cette villa à la mort de son protecteur, 

l'empereur Gratien. (La couche d’Ausone n’était pas encore un souci). 
112

 En Touraine. Lieu de naissance de Descartes. 
113

 Nota bene : Anabase en grec ancien ἀνάϐασις ou anabasis, signifiant  montée  ou 

 ascension. Cet état est un retournement de forces réactives en force active, ce qui 

est palpable dans l’anabase de Xénophon, le pire combat est dans la fuite qui se 

transforme en victoire. La lutte contre la maladie est à ce prix, comme le temple de 

sa hauteur attend son paiement. Seul le dieu juge de l’effort ; la vielle femme pauvre 

de l’évangile se sacrifie par une obole. Marc 12, 41-44 « Puis s'étant assis devant la 

salle du trésor, Jésus regardait comment la foule déposait des pièces de bronze dans 

le trésor, et beaucoup de riches déposaient beaucoup. Une veuve, une mendiante, 

vint et déposa deux piéces, ce qui fait un quart d'as. Jésus appela ses disciples et leur 

dit : “Amen je vous le dis : cette veuve mendiante a déposé plus que tous ceux qui 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Grec_ancien


45 
 

L’enquête continue. 

 

Nous le verrons plus avant Parménide était phôlarkhos. A ce stade 

sachez, simplement, que ce titre recouvre l’utilisation d’une grotte ou 

caverne, même si elle est artificielle. A son époque, l’abaton, usité dans 

les  temples, sert pour l’incubation114. De plus, la construction du poème, 

la jonction avec le livre des morts égyptien, les fonctions de Parménides 

la présence de Dikê, sont autant d’indices qui révélent l’équilibre, 

équilibre que défend P. Daco115 en parlant de l’état de santé 

psychologique.  

En refoulant le terme psyché116 pour le remplacer par thumos, le maître 

nous conduit peut être sur la route du tout premier cabinet de 

psychanalyse existentielle, lieu d’où l’on peut advoquer117 ce qui vient à 

notre encontre, soit le monde et soi, sur la base d’une vérité première 

thérapeutiquement purificatrice et libératrice. L’éléate a certainement 

parfaitement conscience de la situation que va provoquer son texte, 

l’utilisation du thumos au cœur de l’événement prédispose en acte 

l’intentionalité en un choix non mécanique au sein de l’abaton. C’est cet 

                                                                                                                                   
déposent dans le trésor. Car tous ces gens déposent ce qui leur est superflu, tandis 

que celle-ci a pris de son indigence pour déposer tout ce qu'elle avait, sa vie tout 

entière». Thémis pèse la vraie valeur des actes, car  « à vaincre sans péril, on 

triomphe sans gloire » (le Cid de Corneille qui lui-même l’a pris à Sénèque,  Le 

gladiateur tient pour déshonneur d’avoir en face un trop faible adversaire ; il sait 

qu’on triomphe sans gloire quand on a vaincu sans péril.  De la providence, III, 4 

(traduction J. Baillard). L’anabase réclame un effort véritable, un prix à payer pour 

que l’acte prenne sa véritable valeur.    
114

 Nota bene : Elle fait échos à travers le temps à celle de Nietzsche – avant-propos, 

partie II, Humain trops humain.  
115

 Cf. Guide de la psychologie moderne, 1969. 
116

 Scholie : Il y a similitude de prise en compte de la personne en acte, entre 

Parménide et Heidegger. Dans Sein und Zeit, traduction E. Martineau, 10 : « L’être 

psychique n’a donc rien à voir avec l’être-personne. », sous une approche différente 

de l’éléate, Heidegger se rend compte du « même ». 
117

 Scolie : Advoquer => appeler à soi, rassembler, con- solor dérivé de sollus au sens 

entier, restaurer dans son champ premier total. 
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acte sous l’égide118 de Κόρη, Korê qui refoule la fiction119 philosophique 

du champ ouvert par le héros. Le puzzle de Parménide oblige à prendre 

des chemins détournés, et aussi escarpés. Nous devons les prendre avec 

phronesis.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
118

 Ironie : le terme égide est utilisé ici annonçant l’arrivée d’Amalthée dans le 
présent. Par contre point d’abeille. 
119

 Scholie : Chacun sait que le mortel ne peut inférer sans se référer 

inconsciemment, la purification phénoménophrasique ne peut être éconduite lors du 

voyage et la méditation de même. Dans son article dans la revue philosophique, 

9 :2008, V. Aucouturier l’a bien exprimé « Or le défi sceptique s’adresse à un auditeur 

prétendument « impartial », désengagé et dégagé de toute rationalité pratique , 

c’est- à-dire un auditeur vierge de toute valeur et de tout préjugé normatif, 

autrement dit, une fiction philosophique. ». Nul doute ici que l’enfant matérialise la 

purification pour atteindre l’état vierge nécessaire. 
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De l’incubation à la pleine conscience.  

 

Les aphorismes connais toi, toi-même et devient ce que tu es quand tu le 

sauras, par l’incubation, prennent une autre couleur, une luminosité plus 

efficace. Et ε forme prend vie.120 Un lien existe entre l’incubation de 

Parménide121, inhérente à son statut de maître de caverne, avec l’état de 

pleine conscience et les méditations de Descartes122 .  Nous allons donc 

partir depuis notre présent pour rejoindre celui de Parménide, sachant 

que la Grèce, du temps du maître d’Elée, est baignée dans les Mystères et 

l’initiation,  orphique ou éleusienne. Le repos en soi, préparant à la 

maitrise du repos éternel, trouve sa source dans le mot coma123, pour 

jaillir sous la forme ἐνκοίμησις enkoimêsis signifiant généralement 

incubation. Un sommeil (proche) de la mort124 permet d’entendre les 

mots des dieux pour éloigner ses maux. La proximité verbale de la porte 

                                                             
120

 On raconte que le dernier ε fut offert par Livie, épouse d’Auguste et placé au côté 

du dieu du temple de Delphes. Nous y reviendrons - Plutarque. Cf. Œuvre Morale : 

Que signifie le mot ei… 
121

 Parménide a été initié par le pythagoricien Aminias à l’incubation et l’hêsychia, 

immobilité rien de moins que ce nous nommons méditation menant à la pleine 

conscience ou état de lucidité.    
122

 Scholie: Sa bibliographie nous entraî ne, en 1619, sur les sentiers des songes et 

des rêves. Les méditations nous renvoient à la généalogie par « meditor » aux soins 

attachés à l’incubation. Meditor, c’est aussi mettre en état de remplir sa destination 

qui nous mène sur les traces d’Aristote. Cf. Adrien Baillet, la Vie de M. 

Descartes, biographie, 1691, Livre 2, chapitre 1. Ainsi, page 78, l’auteur nous indique 

le lieu particulier choisi par Descartes pour favoriser la venue de ses songes. 

Nota bene : Ibid, au livre II, chapitre IX, pages 133 à 134, l’utilisation de la méditation 

et ses vertus sont clairement et distinctement décrites. Le tout additionné d’une 

pointe d’épicurisme et de stoïcisme.  

Détail : Dans son texte : « Descartes et la circulation dans : LeDiscours de la 

Méthode», R. Saban définit la nuit du 16 octobre 1619 comme point d’ouverture à la 

création du texte de Descartes. 
123

 Cf. Chantraine, page 606. Κῶμα, kôma : sommeil profond. 
124

 De Socrate en passant par Montaigne, bien des philosophes ont dit que l’art 

dépend de la maîtrise de la mort. Socrate « Les vrais philosophes s’exercent à 

mourir », Cf. Phédon, Platon. 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%BA%E1%BF%B6%CE%BC%CE%B1#grc
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peut nous signifier l’entrée en état hypnagogique125. Ce dernier a priori 

en laissant de côté le cortex préfrontal ouvre une autre voie à la pensée 

et offre en outre un accès à la pleine conscience. Le poème nous conduit 

sur cette voie, reste à comprendre dans quel but. Le texte de l’éléate est 

sans conteste une leçon d’épistémologie, mais aussi un chemin pour 

appréhender la science de l’être. De science à conscience, passant par 

pleine con-science, il faut arpenter le terrain avec ou sans sandale 

d’airain, nous dirait l’émule126 et l’épigone de Parménide l’air de rien127.  

 

Qu’est ce que la pleine conscience128?  

On la trouve au cœur de la philosophie bouddhiste par exemple. La 

pleine conscience correspond à un état tel que l’esprit est 

intentionnellement tournée vers l’instant présent. Il y a recoupement 

avec les stoïciens. Nous sommes donc dans une émergence. Elle est liée à 

une attention du moment de l’instantanéité vécue et éprouvée, sans 

attente, ni désir. Saint Jean de la Croix dans La nuit obscure nous donne 

                                                             
125

 Scholie : Terme de l’érudit  A. Maury, il rapproche ὕπνος, upnos ou sommeil avec 

le verbe ἄγω, ago ou conduire par extention mener. La présence incohérente 

d’ondes alpha et thêta ouvre a l’onirique, au « rêve lucide ». S. Dali dit-on le qualifiait 

de « sommeil avec une clef », ici la clef tombant dans une assiette préalablement 

posée le sort du sommeil profond lorsqu’il surgit ; M. Shelley in The Guardian "Mes 

paupières étaient closes mais j’avais une vision mentale très nette." 

Ironie : « L’homme dans la nuit, allume une lumière pour lui-même ; mort, il est 

éteint. Mais vivant, dans son sommeil et les yeux éteints, il brûle plus que le mort ; 

éveillé, plus que s’il dort ». Frag.26 Héraclite, trad P. Tannery. On lui attribue aussi : 

« Les hommes dans leur sommeil travaillent fraternellement au devenir du monde. ». 
126

 Théophraste le dit dans De sensu et sensibilibus. Etat de conscient entre la veille 

et le sommeil, où les cinq sens restent accessibles,  
127

 Cf. Haidegger « Qu’est-ce que la métaphysique ? » 
128

 Nota bene : Ce qui devait être utilisé pour soigner les malades à l’époque de 

Parménide a resurgit sous de nouvelles appellations.  En 1975, Mindfulness-Based 

Stress Reduction ou MBSR) a été développée par Jon Kabat-Zinn . Nous trouvons 

aussi, pour saluer ici, le père de la dialectique Zenon d’Elée, élaborée par Marsha 

M.Linehan, la thérapie comportementale dialectique  est une technique de 

psychothérapie.  Annoncée comme un mélange de neuroscience et de techniques 

zen, mais qu’en dit Esculape.  

https://fr.wikipedia.org/wiki/Jon_Kabat-Zinn
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son impression sur l’isolement, vérifié lors de son séjour en prison à 

Tolède. Dans son texte « Quand Dieu met l'âme dans la nuit obscure, il la 

prive de toutes sortes de plaisirs, afin de purifier ses passions. », dans la 

caverne l’obscurité remplace la nuit aussi efficacement. La nuit, en 

opposition à la  lumière, cache les tentations externes et impose un 

recentrage sur soi par l’angoisse129. L’hiérophante130 devait certainement 

avoir prévenu ou accompagné le patient pour l’aider à atteindre l’état 

adéquat de conscience, un attentionnel maximum du moment présent où 

les perceptions du corps transparaissent, puis l’émotionnel se dilue, pour 

faire place à son propre désengagement. Là, dans le pur instant, sans 

recherche ou élaboration, la conscience nue sans mot est en présence. Il 

y a donc une conscience d’avoir conscience de ses propres pensés. Des 

recherches récentes ont montré qu’une pratique de la méditation de 

pleine conscience agit positivement sur la plasticité neuronale. Les aires 

paralimbiques, liées au système nerveux autonome, l’interoception131, 

les zones fronto-limbiques et fronto-pariétales sont activées par la 

méditation. La tristesse sera moins ressentie après de la pratique 

méditative. Une expérience de huit semaines a montré une production 

d’anticorps supérieure à une vaccination antigrippale.  

 

 

 

 

                                                             
129

 Cf. Heidegger.  Scholie : Parménide n’a pas choisi le rien, puisque le non-être ne 

peut s’utiliser, interdiction de la déesse ; il utilise la mort comme point de 

néantissement.  
130

 Nota bene : formé de hiero ou sacré et de phaino donc lumière et éclairer, le 

terme porte en lui le concept de prêtre qui accompagne dans la lumière du dieu. Il 

explique les mystères sacrés et introduit les initiés dans leur quête spirituelle ou 

thérapeutique. Il est fort probable que Parménide maîtrisait cet art, et était capable, 

dans l’esprit de Ricœur, d’analyser la narration et l’identité qui en découle depuis les 

mystes qu’il encadrait.  
131

 Nota bene : perception subjective de l'habilité à ressentir son propre corps. 
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Analyse des impacts de la pleine conscience132. 

 

Elle permet l’investigation des évènements psychiques. Le patient 

reprend la main, il sort de sa prison, construction personnelle depuis ses 

émotions et la répétition de discours négatifs. L’introspection entraînant 

la personne du mauvais côté, la pleine conscience le décentre de lui-

même, et par la distance qui semble lui apparaître, elle peut de nouveau 

diriger son esprit.  La pleine conscience redonne la possibilité de penser 

que l’on pense, une désidentification pour mieux se réendifier, en 

retrouvant la place de chaque chose dont la pathologie et ses 

conséquences. Les recherches en neuroscience montrent que par un 

entrainement, de quelques semaines de pleine conscience, certaines 

zones du système neuronal central révèlent, à l’imagerie par résonance 

magnétique, des modifications. Les zones, liées à l’introspection, comme 

le cortex cingulaire133 et l’insula134 droite, par expansion corticale 

                                                             
132

 Scholie : Jon Kabat Zinn, professeur de médecine, qui 

pratique MBCT (Mindfulness Based Cognitive Therapy) ou Thérapie cognitive basée 

sur la pleine conscience. Par cette thérapie, s’appuyant sur la méditation, dans les 

pas des pratiques bouddhistes, l’instructeur enseigne au fur et à mesure, une forme 

de  méditation aux participants. Pédagogiquement, il informe sur  les ruminations 

dépressives et les signes cliniques de cette maladie. Le thérapeute explique 

comment utiliser la pleine conscience chaque jour pour anticiper les dépressions et 

autres stress. Dans un entretien accordé à l’express, le 23 mai 2013, il annonce  «J'ai 

mis au point mon programme de réduction du stress par la pleine conscience en 

1979. Il a légèrement évolué depuis, puisqu'il se déroule désormais sur huit semaines, 

au lieu de dix initialement. Je vois de nettes et rapides améliorations dans des 

maladies comme le trouble anxieux généralisé et la dépression, mais aussi dans les 

douleurs chroniques. L'effet sur le psoriasis, une maladie de peau d'origine 

mystérieuse, est spectaculaire. ». Il est fort probable que les chamans et autres 

maîtres de caverne, au fil d’un temps bien plus long que celui de ce professeur, aient 

été capables dans les temples ou cavernes, espace bien particulier, de développer 

des thérapies encore plus rapides et efficaces. 
133

 Nota bene :  Zone impliquée dans une grande variété de 

fonctions autonomes comme la régulation de la pression artérielle, le rythme 

cardiaque, de fonctions cognitives, comme  l'anticipation de récompense, la prise de 

décision, l'empathie,  l'émotion … 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Syst%C3%A8me_nerveux_autonome
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pression_art%C3%A9rielle
https://fr.wikipedia.org/wiki/Rythme_cardiaque
https://fr.wikipedia.org/wiki/Rythme_cardiaque
https://fr.wikipedia.org/wiki/Empathie
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89motion
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montrent une évolution. Les zones, en épaisseur, impliquées dans 

l’introspection et ainsi que les aspects liés à la douleur subissent une 

évolution positive grâce à la pleine conscience.  Une comparaison avec 

des personnes qui ne pratiquent pas laisse entrevoir une nette différence 

dans les zones que nous venons de voir.   

La lettre yod qui ouvre le verbe sur le monde, dans le tétragramme 

divin135, nous tend la main, cette même main qui doit nous permettre 

                                                                                                                                   
134

 Nota bene : On retrouve le cortex insulaire dans diverses fonctions, notamment 

celles liées aux émotions ou à la régulation de l'homéostasie du corps  la perception, 

le contrôle moteur, la conscience du soi, le fonctionnement cognitif,  les expériences 

interpersonnelles.   
135

 Scholie : YHWH (יהוה). Dans l'exode « Moïse dit à Dieu : « Voici, je vais trouver les 

Israélites et je leur dis : Le Dieu de vos pères m’a envoyé vers vous. » Mais s’ils me 

disent : « Quel est son nom ?”, que leur dirai-je ? » Dieu dit à Moïse : « Je
1 

suis celui 

qui est [Ehyeh Asher Ehyeh י ה ה  י ה           ה     ]". Et il dit : « Voici ce que tu diras aux 

Israélites : Je suis m’a envoyé vers vous. ». C'est au verset suivant : Ex 3-15, que Dieu 

prononce le tétragramme devant Moïse.YHWH, le tétragramme renvoie au trilittère 

par un tour de main (Y) ce dernier étant attaché aux mots de Dieu lui-même pour ce 

qualifier " je suis celui qui est ". L'Homme reporte dans ses écritures son envie 

d'éternité, celui qui est ne peut mourir. Il est maître de sa vie de ce qu'il est. Ils lui 

donneront le nom adonai le seigneur donc un maître généralisé. Là substantifié 

général il commande à tous. De plus la lettre vav encadrée des deux lettres hé unit 

les deux par un souffle de vie de "l'être qui est" par la respiration qui augure du 

corps, et qui transparaî t  par « là l'être »  youd de yad la main de celui qui vit en le 

monde. Youd vient de la racine yadah, correspondant au verbe jeter. La main de Dieu 

jette au monde être.  En utilisant l'imparfait pour HWH l'être qui est parlant de lui, 

était et par la durée de l'échange sera, en prononçant ces mots. Car celui qui parle 

de lui comme hier sur la base d'aujourd'hui montre qu'il advient déjà. 
1
 Y le sujet subit l'action, le « je » n'est pas sujet,  « je » est  volonté en puissance, et, 

ce qui est depuis la pleine conscience, qui commande au verbe qui devient action de 

puissance. Dans le corps le cerveau commande au muscle en volonté, ex : taper sur 

un e table est une simple possibilité exprimée par le verbe à l'infinitif. Le verbe est 

infini, il est dans le tout hors du et des temps, comme dieu. C'est au m'être de 

marquer le verbe par un jet de puissance, car cette marque ou stimulus est la 

volonté en puissance, elle commande aux muscles pour l'action. La conjugaison est 

volonté de puissance pour agir en energeia et réaliser la volonté qui est telos ou 

l'œuvre ergon.                      

https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89motion
https://fr.wikipedia.org/wiki/Hom%C3%A9ostasie
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d’écarter le voile. Derrière se cache la vérité, anxiété née de la douleur ou 

d’autres causes, le stress et autres conséquences du déroulement de la 

vie génèrent des représentations qui, au final prennent vie par nos 

neurotransmetteurs. Mark Twain disait : "Ma vie a été remplie de 

tragédies dont certaines ont vraiment eu lieu." Laissant entendre ce que 

nous savons tous. Les chimères trouvent leur lieu de naissance en nous 

uniquement. Le stoïcisme par un travail spirituel prenait déjà les 

chemins qui mènent à la pleine conscience. Mais, l’esclave en voie de 

libération, pour paraphraser Épictète, par un travail long  sur lui-même 

et surtout dirigé par un maître lui donnant la main, arrivait à connaitre 

ses états de conscience. Lorsque vous serez prêts, vous verrez que les 

ouvrages de Platon ou les lettres de Sénèque sont des leçons pour celui 

qui est apte à suivre l’initiation.   

Pour l’instant, de notre première maladie, recevez la sentence 

monostichique136 de Ménandre137 comme une formule médicinale qui 

agira d’autant plus fort que vous la méditerez : « La plus petite partie de 

notre vie et celle que nous vivons ! ».  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
136

 De monos un et στίχος, stikhos ou vers. 
137

 Nota bene : Poète qui lui aussi a mis en œuvre des vers pour qu’ils insinuent dans 

nos esprits et rongent notre inconscience. Pour le plaisir voici un autre monostiche : 

« La vie de tous les hommes est exposée naturellement à bien des risques : il faut la 

préserver par la prévoyance, en s'en ménageant les moyens longtemps d'avance. » 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%83%CF%84%CE%AF%CF%87%CE%BF%CF%82#grc
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De la maladie. 

Pour saisir l’art de la guerre, il faut simuler des combats. Il en est de 

même pour ceux des soins, il faut appréhender les maladies et les 

techniques pour les mettre à terre. Connaître son ennemi, c’est déjà le 

vaincre un peu.  

Prenons le descriptif des pathologies nées de la douleur ou du stress138. 

Pour ce dernier, le terme récent ne peut pas cacher l’ancienneté des 

symptômes : les patients, terme qui nous renvoie à la souffrance par 

patior, ce verbe latin apparenté à paene nous entraîne en profondeur 

dans les plis neuronaux. La douleur, comme le stress, provoque des 

déficiences cognitives, moins de mémoire139 et d’attention. Les tâches 

complexes deviennent difficiles à réaliser. Les émotions se dirigent vers 

le négatif, alimentées par des représentations neuronales non adéquates, 

des ruminations, des peurs, des états d’esprits portant vers l’humiliation 

et la dévalorisation. Cet ensemble entraîne lui-même une détresse 

psychologique, avec une activation d’endorphines, provoquant 

dépression, stress et anxiété. Une boucle fatidique se met en place.  

En s’appuyant sur le cas d’une personne souffrant d’une lombalgie, ces 

différents états menant à un circuit sans fin, la détérioration du système 

cognitif laisse apparaître une atrophie du cortex préfrontal et du 

thalamus droit. Les médecins constatent, au-delà du repli sur soi, la perte 

                                                             
138

 Nota bene : Venant du mot anglais stress, signifiant un effort intense, ce terme 

étant la réduction du moyen français destresse, donnant la contrainte, l’affliction, la 

détresse. Destresse provenant en partie du vieux français estrece (Cf. CNRTL 

estrescer, par glissement en anglai to restict), signifiant étroitesse ou oppression, 

donnant étrécir, du latin stringere, page 1484 du dictionnaire gaffiot, qui nous 

renvoie aux sens, dans les deux sens,  serrer, comprimer, resserrer. Par essence, 

stricto sensu, on se sent  la tête, comme dans un étau par les sens débordés, 

subissant le poids trop important des vicissitudes.  
139

 Baisse d’activité de l’hippocampe siège de la mémoire. Mais aussi blocage 

amygdalien et cortex préfrontal provoquant moins de concentration, de cognitions 

supérieures, donc de la confusion.  

https://fr.wiktionary.org/w/index.php?title=destresse&action=edit&redlink=1
https://fr.wiktionary.org/wiki/d%C3%A9tresse
https://fr.wiktionary.org/w/index.php?title=estrece&action=edit&redlink=1
https://fr.wiktionary.org/wiki/stringere#la
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d’autonomie et des effets dépressifs, un vieillissement140 accéléré de dix 

à vingt ans.   

Nombreux étaient les personnes à se rendre auprès des hiérophantes. Il 

est fort probable que la foule qui attendait d’être introduite dans les 

sanctuaires, ou les mouvements induits par les cérémonies contribuaient 

à la génération d’un effet de type mana, tel que Mauss l’a décrit. Les ex-

voto, la foule, le décorum tout participait à l’effet positif de l’incubation, 

placée au terme d’un parcours préalable. Il est donc à penser que 

l’incubation qui passait par un dialogue avec un accompagnateur du 

temple, permettait d’entamer une dialectique141 sur les symptômes et les 

origines des maux. Puis, l’incubation obligeait le patient à affronter ses 

peurs, initiant une catharsis salvatrice. Pour les prêtres d’Asclépios, il est 

fort probable que l’accompagnement dans les grottes les a amenés à 

méditer au côté des malades et donc, pour eux, au-delà à affronter 

l’angoisse142. L’offrande que nous assimilons au prix à payer pour son 

non assujettissement, vaut pour la tranquillité de l’âme.   

Asclépios143 dieu guérisseur, fils d’Apollon, comme humain a été faible 

devant la tentation et en a payé le prix, mais a tant fait de biens. Pindar 

                                                             
140

 Cf. Thèse présentée par Emmanuelle Decker, Spécialité : Psychologie Cognitive et 

Neuropsychologie,  Université Montpellier Paul Valérie : « La méditation de Pleine 

Conscience pour la prise en charge de la souffrance émotionnelle associée à la 

douleur chronique  adaptation à des patients âgés douloureux chroniques. » 
141

 Scholie : il est fort probable que la dialectique est trouvée chez Zénon d’Elée sa 

matrice dans le diagnostic.  Sujet malade, discours du patient, sympathie et 

découverte de l’identité narrative, maïeutique pour aider à sortir les éléments 

contributifs à la pathologie, puis choix des soins par le dieu ou son représentant.   
142

 Cf. Heidegger « Qu’est-ce que la métaphysique ». 
143

 Scholie: Asclépios, fils d’Apollon et de Coronis. Suite à l’infidélité de cette, Apollon 

se vengea en tuant l’amant Ischys et sa femme enceinte. Il sauve Asclépios et confia 

son éducation à Chiron qui le forma à la littérature, aux sciences, ainsi qu’à la 

médecine. Asclépios fait de ce dernier savoir son métier. Il le pratique tellement 

bien, qu’Athéna lui donne du sang de la méduse, vaincue par Thésée. Avec cela, il 

sauvera des vies, mais aussi il ramènera des morts à la vie. Zeus le foudroya suite à la 

plainte d’Hadès, à qui Asclépios volait des sujets. Apollon en total désaccord, se 

vengea sur les Cyclopes donateurs de la foudre. Avant une escalade meurtrière sans 

fin, Zeus condamne Apollon à l’esclavage chez Admète. Zeus calmé et prenant 
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dans les Pithiques144, au III : Strophe 3. «  Là tous ceux qui vinrent à lui, 

soit avec des ulcères naturels, soit blessés par l'airain brillant ou par une 

pierre lancée de loin, ceux dont le corps avait souffert de l'excès du chaud 

ou du froid, il les délivrait chacun de leurs douleurs; remettant sur pied les 

uns par de douces paroles, les autres par des breuvages calmants, ceux-ci 

avec des simples appliqués autour des membres, ceux-là par des 

incisions. »   

Depuis le texte d’Aristophane, « Plutus145 », nous pouvons au-delà des 

plaisanteries, du type le dieu est un merdophage, voir une partie des 

pratiques menant à la guérison, en retranchant du discours de Carion146 

les aspects humoristiques, quant à l’intervention d’Esculape concernant 

Plutus. On trouve donc une volonté de se rendre au près du dieu, dans un 

lieu consacré. Dès l’arrivée, le patient subit un bain147. L’hygiène est donc 

au cœur du processus et psychologiquement elle prépare en la chaire le 

                                                                                                                                   
conscience du bien, pour autrui, recherché par Asclépios, il lui offre l’apothéose. Il en 

fait donc un dieu. Pour d’autres, sauvé, il est nourri par une chèvre, comme Zeus 

avec Amalthée, et gardé par un chien. Le serpent serait, au-delà de la constellation 

du serpentaire, apparu lorsqu’Asclépios soigna Glaucus. Il tua un premier serpent, 

certainement par peur, puis voyant un autre apporter une herbe qui ramena à la vie 

le premier. C’est donc avec cette plante qu’il ressuscita les morts. 

Nota bene : Par le bâton on retrouve le voyage, propre des médecins itinérants de 

l’époque. Par ailleurs vous avez vu la naissance du caducée. 
144

 Traduction Faustin Colin. 
145

 Plutus (Ploutos ou  Plouton). Dieu de la richesse. Il était fils de Jasion et de Cérès, 

et naquit, suivant Hésiode, dans un champ de la fertile  Crète, fécondé par un triple 

labour. Jupiter le frappa de cécité (principe appliqué à la justice par un bandeau), 

afin qu'il accordât ses faveurs aux méchants et aux bons et n'anticipât pas sur les 

attributions de la puissance suprême. En outre, il était boiteux, si l'on en croit Lucien.  

On voyait à Thèbes une statue de la Fortune tenant Plutus entre ses bras; à Athènes, 

c'était la Paix, et à Thespie Minerve Ergana, qui le pressaient sur leur sein. On le 

représente sous les traits d'un enfant tenant une corne d’abondance. Cf Dictionnaire 

mythologie universelle, page 404. 
146

 Personnage du texte d’Aristophane, « Plutus ». 
147

 Nota bene : Hygie n’est pas pour rien la fille d’Asclépios. Son nom donnera 

hygiène.  
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changement par un rite de communion avec la nature, ici de l’eau148 de 

mer, une thalassothérapie, dont on sait que ce traitement est, outre 

l’hygiène, particulièrement indiqué dans les pathologies du type 

douleurs vertébrales, affections dermatologiques et les rhumatismes, par 

exemple. Le temple représente un lieu sain, favorable à la guérison. Pour 

les cavernes, nul doute que la fraicheur alliée à l’hygiène, dans un pays 

chaud, ne pouvaient qu’être favorable à une évolution positive des soins. 

La femme, portant les mots d’Aristophane, parle clairement et 

distinctement de bienheureux. 

Aristophane, par la bouche de Carion, parle des offrandes. Nous avons 

déjà évoqué le prix à payer pour qu’une thérapie soit validée, tant dans la 

mise en condition favorable avec le dieu, que dans celle de ne pas être 

assujetti aux prêtres149. D’ailleurs, à la suite, les ponctions décrites ne 

laissent aucun doute sur le fait que les patients savaient vers qui allait 

une grande partie des dons. Les présents consacrés au dieu, dans les pas 

de Prométhée, sont, pour une partie, transmis par Vulcain au travers de 

ses flammes et l’autre partie sera plus avant dérobée par un prêtre 

profitant de l’obscurité. Pygmalion donne le ton sur ce sujet, sur la base 

des paroles de Porphyre, ayant instauré un partage entre les dieux et les 

Hommes, afin d’éviter de condamner à mort, pour sacrilège, tous les 

prêtres qui détournaient des offrandes à leur profit. Aristophane, avec 

                                                             
148

 Nota bene : 1/ L’eau est un élément primordial, les ioniens la placent dans les 

principes premiers très rapidement. L’eau c’est la vie. D’un côté, elle ôte les 

impuretés au quotidien et lors des rites contribue à la purification, les musulmans 

encore de nos jours font leurs ablutions avant de prier (Cf.Sourate 5 : AL-MA-IDAH). 

Sortant de la terre au même titre que le serpent, ou comme la pythie au dessus du 

gouffre, elle transmet les messages divinatoires, lien chthonien entre deux espaces. 

L’eau a un pouvoir sur la guérison, capacité encore utilisée de nos jours. L’eau est un 

mélange de l’oraculaire et du médicinal, sous l’égide normale d’Apollon et 

d’Asclépios. Pindare, Olympique I, ΙΕΡΩΝΙ ΣΥΡΑΚΟΥΣΙΩI ΚΕΛΗΤ, déclame : « L’eau est 

le premier des éléments, ».  Pour plus d’information voir la partie sur l’Epidaure et 

sanctuaires d’Asclépios. 

2/ Pierre Daco, dansson « Guidede la psychologie moderne », pages 132 à 136, met 

en exergue le symbolisme de l’eau dans la purification et pour la renaissance. 
149

 Nota bene : Aspect existant toujours de nos jours. 
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humour, va jusqu’à parler de sainteté de l’action, interprétée par les 

fidèles dans le cadre du temple.  

La scène du Plutus montre que le patient n’est pas seul dans sa thérapie, 

ce qui certainement doit conforter le malade dans sa croyance, parce que 

partagée. Représentation démultipliée par la présence d’ex-voto visibles 

sur les murs des temples d’esculapes, l’espace visuel est donc approprié 

pour cristalliser la volonté de guérir150. Cette dernière  va trouver en la 

présence de serpent151, comme sur le caducée, outre une des 

déclinaisons du dieu, comptant aussi le chien, un vecteur d’accélération 

de sa prise de conscience.  Le serpent lié aux rites chthoniens, par la 

terre source des ingrédients permet de confectionner les remèdes. Le 

serpent par la terre nous renvoie à Rhéa, déesse oniromantique, donc à 

l’interprétation des rêves qui sont censés entrer au cœur de la thérapie.  

Dans les temples et les grottes, les serpents étaient supposés frôler et 

lécher les patients et surtout, ils éliminaient la vermine, les nuisibles 

comme les rongeurs, favorisant ainsi l’hygiène des lieux. Un serpent était 

souvent mis en place depuis un autre temple, à l’ouverture d’un nouveau. 

Par sa mue, il symbolise l’immortalité, ou l’éternelle jeunesse, comme 

dans l’épopée de Gilgamesh. De Jörmungandr à Teli, en passant par 

ezhdeha et thuban, le serpent marque le monde au point dans faire le 

tour, Krisna en est témoin. Il fait peur et envoute. A esculape, sa présence 

invite à vaincre ses peurs, ce qui est déjà une grande victoire : une 

bataille gagnée avant de remporter la guerre contre la maladie. Souvent 

nommé drako, Hippocrate donnera même ce nom à son fils. Sa puissance 

en représentation est telle qu’on le retrouve en Exode 7.1.13, où le bâton 

de Moïse devenu serpent protège le prophète en avalant les deux 

serpents152 des sorciers d’Egypte.   

                                                             
150

 Cette volonté est le fruit d’un désir qui fait front à la maladie.  Le patient qui 

souhaite guérir d’une addiction fait preuve d’un désir adéquat avec sa nature, rien à 

voir avec un désir passif, subi. C’est ce type de désir qui sert de base à celui que 

Parménide met en avant dans son poème. 
151

 Note sur le serpent  
152

 « Cependant, le pharaon appela des sages et des sorciers, et les magiciens 

d'Egypte, eux aussi, en firent autant par leurs sortilèges.  Ils jetèrent tous leurs bâtons 

et ceux-ci se changèrent en serpents. Mais le bâton d'Aaron engloutit les leurs. Le 
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A la suite, Carion décrit l’intervention du dieu, qui ne laisse aucun doute 

sur sa réalisation par les prêtres. Plutus recouvert d’une cagoule est 

soigné par les serpents. Cette variable pourrait prêter à rire si, 

dernièrement ; des chercheurs australiens n’étaient pas parvenus à 

isoler la calliotoxine, présente dans le venin du serpent corail bleu. Cette 

toxine vise les récepteurs de sodium, inhérents aux neurorécepteurs, qui 

agissent sur la transmission de la douleur. D’ailleurs, un remède est déjà 

utilisé, par de nombreuses personnes, contre l’hypertension artérielle. Il 

est fabriqué à partir du venin de cobra jararaca. Ce serpent tue ses proies 

en réduisant leur pression artérielle. Plutus avait peut-être la 

cataracte153, et Panacée154, par ses doigts féminins plus fins, en appuyant 

sur les yeux de façon appropriée a fait pivoter les cristallins, sachant que 

l’utilisation d’un stylet155 est connue, depuis longtemps. Cette opération 

dégage un espace156 pour voir de nouveau. On notera que l’obscurité est 

favorable aux soins. 

Aristophane parle aussi de la préparation d’un onguent et donne les 

détails de sa préparation. Les ingrédients sont donc présents, connus et 

utilisés par les hiérophantes. Analysons séparément les vertus de chaque 

composant dont voici la liste telle que définie par l’auteur : trois têtes 

d’aulx de Ténos, du suc de silplium, de l’oignon marin, du vinaigre de 

Sphette. Le tout est broyé et mélangé  dans un mortier, avant d’être 

appliqué au niveau des paupières. Détail intéressant, le dieu, représenté 

par le prêtre déguisé, voyant la tentative de fuite du malade, souffrant de 

l’application de l’onguent, lui interdit toute fuite par sommation 

catégorique. L’ail a de nombreuses propriétés médicinales connues 

                                                                                                                                   
cœur du pharaon s'endurcit et il n'écouta pas Moïse et Aaron. Cela se passa comme 

l'Eternel l'avait dit. » 
153

 Scholie : Dans le code Hammourabi, à l’article 215, on peut trouver ces mots : « Si 

un médecin, traitant un homme libre pour une grave affection au moyen du bistouri, 

réussit à le guérir, ou bien si, en ouvrant le nakaptu au moyen d'un bistouri, il lui 

guérit son œil, il recevra dix sicles d'argent ». 
154

 Fille d’Eskalapios, comme sa sœur Hygie.  
155

 Cf Dictionnaire de chirurgie pratique, première partie,  par Samuel Cooper, pages 

305 et suivantes. 
156

 Nota bene : Ne dit on pas du dieu Amon « Le médecin qui guérit l'œil sans 

médicament, qui ouvre les yeux et les redresse ».  
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depuis la plus haute antiquité, aussi bien en utilisation interne, 

qu’externe. Comme l’hypertension artérielle, troubles digestifs, 

affections inflammatoires du système respiratoire, parasites, douleurs 

articulaires, musculaires ou névralgiques, infections de la peau et autres 

affections cutanées, comme les verrues et autres problèmes. Il améliore 

la circulation par dilatation au niveau des petits vaisseaux, possède des 

propriétés antioxydantes qui protègent les cellules contre le 

vieillissement et aurait, de ce fait, une action contre certaines maladies 

neurodégénératives, comme la maladie d'Alzheimer. Les composants 

soufrés de l'alliine agissent pour prévenir le cancer. Enfin, c'est un agent 

protecteur des complications liées au diabète, grâce à ses vertus 

hypoglycémiantes.  Le suc de silphium servait aussi de condiment. On dit 

que les fondateurs de Cyrène, venant de Théra, entre 644 et 631 av JC, 

donnèrent le nom de silphion157 à cette plante. Son usage médical 

couvrait les problèmes comme les maux de gorge, la toux, la fièvre, les 

douleurs, l’indigestion et les morsures de serpent ou blessures par arme 

couverte de venin. La liste est longue des possibilités thérapeutiques à 

tel point qu’on l’a trouvé sur les pièces de monnaie et cette plante valait 

son poids d’argent. L’oignon marin ou scille officinale est une plante 

purificatrice. On la trouve sur les bords de la méditerranée : elle peut 

remplacer le serpent puisque son extrait comme la digitale sert de 

raticide. Cette plante est dite apotropaïque, servant à éloigner le mauvais 

sort. Vous l’avez compris, c’est un poison, qui malgré tout peut servir 

comme cardiotonique158. Pour finir, le vinaigre de Sphette159, avec lequel 

Hippocrate soignait les blessures, a lui aussi de nombreuses vertus 

médicinales. On lui trouve des propriétés antimicrobiennes, 

antioxydantes, antidiabétiques, anticancéreuses, cardiaques, contre le 

reflux gastrique, augmentant la satiété propice au régime, augmentant 

l’absorption des nutriments car riche en acide acétique. 

 

P. Sineux cite dans son article, la guérison dans les sanctuaires du monde 

grec antique : de Meibom aux Edelstein, remarques historiographiques, 

                                                             
157

 Σίλφιον.  
158

 Cf. code ATC de la proscillaridine : C01AB01 et C01AB51 
159

 Ville de l’Attique, territoire  de la cité état d’Athènes. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Code_ATC
https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Proscillaridine&action=edit&redlink=1
https://fr.wikipedia.org/wiki/ATC_code_C01#C01AB_Glycosides_de_la_scille
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sur Anabases, page 5 : « une des inscriptions de l’île Tibérine, à Lucius 

souffrant d’une pleurésie, le mélange de cendre et de vin qui est prescrit 

par Esculape ne serait rien d’autre que ce qu’en langage moderne, on 

désignerait comme  des frictions alcalino-alcooliques. »    

  

Par la voie de Carion, soustrait du comique, les connaissances et la 

pratique viennent à notre encontre positivement. Bien sûr, l’auteur pose 

en dérision, l’imposture de certains prêtres qui dans l’abaton160 

profitaient de la situation. Aristophane ne parle pas du tri effectué, avant 

l’entrée du temple de ceux qui sont impurs, comme les mourants ou les 

femmes enceintes. Ce qui a pour effet de limiter la responsabilité 

d’incapacité en maintenant les cas les plus graves hors les lieux. L’église 

comme les médecins utiliseront cette faiblesse pour critiquer les 

pratiques et les résultats des temples d’Esculape.     

 

Au-delà de cela, l’abaton, lieu où le malade doit être visité en songe 

remplace la caverne. La grotte, symbole chthonien par excellence, est le 

lieu abritant les dieux.  La grotte de Psychro, ou du Dikté, se trouve en 

Crète.  On prétend qu’elle est le lieu de naissance de Zeus. Hésiode dit 

que Rhéa a mis au monde Zeus dans une caverne du mont Égée, près 

de Lyttos.  Ainsi, la croyance fait se superposer, sur un même concept, 

plusieurs mots, caverne, grotte, abaton. Le tout est bien une inclusion 

dans le divin, dans le sein de la terre. 

 

Pour appuyer le lien soin/divin, nœud gordien et borroméen, il faut 

mettre en exergue qu’il faudra attendre, notamment le court traité 

d'Hippocrate portant sur « le Mal sacré », où il considère l’épilepsie161 

comme une maladie naturelle au même titre que les autres. 

                                                             
160

 ΑβαϮοϛ, lieu pur, comme l’adyton, Ϯο αδυϮον, lieu où l’on ne peut entrer.  
161

 Gaius Suetonius confirmé par Plutarque, dans son ouvrage la vie des hommes 

illustres, tome III, vie de Caius Julius César, au LVIII, parle de cette maladie impactant 

le vainqueur des Gaules : « César ne fut pas présent à l'action; qu'au moment où il 

rangeait son armée en bataille et donnait ses ordres, il fut pris d'un accès d'épilepsie, 

maladie à laquelle il était sujet; que, lorsqu'il en sentit les premières atteintes et qu'il 

était déjà saisi du tremblement, avant que la maladie ne lui eût entièrement ôté 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Cr%C3%A8te
https://fr.wikipedia.org/wiki/Zeus
https://fr.wikipedia.org/wiki/H%C3%A9siode
https://fr.wikipedia.org/wiki/Rh%C3%A9a_(mythologie)
https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Lyttos&action=edit&redlink=1
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Temple d’Epidaure, à la gloire d’Asclépios. 
 

Le temple dédié au dieu Asclépios, à Epidaure, permet d’apprécier 

l’environnement qui participe aux soins. Nous allons partir du présent, 

sur la base des données fournies par l’Organisation  des Nations Unies 

pour l’Education, la science et la culture. L’ensemble a été inscrit au 

patrimoine mondial.  

 

Le temple se trouve dans une vallée du Péloponnèse, le site est voué au 

culte d’Apollon Maléatas au VIII siècle av. J-C et à Asclépios à partir du IV 

siècle av. J-C pour un certain nombre de ses constructions. Il comporte, 

pour la période classique des constructions couvrant toutes les fonctions 

pour un sanctuaire de ce type comme les bains, la bibliothèque, un 

gymnase servant de salle de restauration, un stade, un théâtre, des 

temples et un tholos, les habitations des prêtres. Sur un peu plus d’un 

hectare de superficie, on trouve donc une entrée principale ou propylées 

du sanctuaire, une voie sacrée, une fontaine sacrée, puis répartis sur le 

site le temple d’Asclépios, le tholos, l’abaton ou enkoimitrion, où les 

patients allaient à la rencontre du dieu, l’autel d’Asclépios pour les 

rituels et sacrifices, le temple d’Artémis162, sœur d’Apollon, un 

palestre163, un portique de Cotys pour les achats,  propylées du gymnase 

et le Gymnase, un odéon164, les bains165, un katagogeïon ou clinique, le 

                                                                                                                                   
l'usage de ses sens et de ses forces, il se fit porter dans une des tours voisines, où il 

attendit en repos la fin de l'accès. ». Il est intéressant de voir au début du passage sur 

la vie de César, que ce dernier a séjourné Pergame, où se trouve un temple dédier à 

Asclépios. Temple construit autour d’une source dont on dit qu’elle redonne la 

parole au muet.  
162

 Nota bene : Diane ou Artémis en tant que sœur d’Apollon, on lui prêtait les 

mêmes pouvoirs de guérison, « C’est Diane, dit Diodore, qui guérit les petits 

enfants ».  
163

 Nota bene : Sorte de gymnase pour les adolescents.  
164

 Nota bene : Théâtre couvert pour les auditions musicales, Apollon est une 

référence en matière de musique. 
165

 On trouve plusieurs bains, grecs, romains et un lié à Asclépios. 
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temple d’Apollon et d’Asclépios, une bibliothèque, un portique au nord, 

le temple d’Aphrodite, le temple de Thémis, le stade et le théâtre166.  

 

On trouve donc un espace spécifique, hors du quotidien et ouvert sur le 

sacré. Les suppliants, après avoir profité des eaux de la fontaine sacrée, 

offraient leur premier sacrifice, puis dialoguaient avec les prêtres qui en 

fonction des pathologies, dirigeaient les malades vers les bains, ou 

attendaient d’être choisis pour se rendre dans l’abaton pour effectuer 

leur rêve prophétique concernant leur soin. Les prêtres ayant fonction 

de médecin traduisaient les songes. A partir de là, le patient recevait sa 

prescription167 ou pouvait être dirigeait vers la clinique. 

Après cette visualisation, voyons ce qu’en dit Pausanias168. 

Dès le départ du texte, nous retrouvons le Péloponèse, par une mise en 

situation du site, après l’état d’Argos. L’endroit est dédié à Esculape, car 

Plégyas169 fût accompagnée de sa fille170 qui vécut une aventure avec 

Apollon. De cette relation, elle accouche d’un fils et l’exposa171 sur le 

                                                             
166

 Par sa taille, il pouvait accueillir 12 000 spectateurs. Ne pas oublier que le théâtre 

avait une fonction religieuse importante. 
167

 Scholie : Comme nous l’avons vu par ailleurs, les médecins maî t risaient tout un 

arsenal de prescriptions, comme des herbes, des régimes ou diètes, des soins par 

l’eau, l’utilisation de certains remèdes incluant des venins, et un peu de chirurgie.   
168

 Nota bene : Pausanias ou Παυσανίας, il est géographe et surnommé le Périégète. 

On le dit né en 115 av. J-C,  à Magnésie du Sipyle (Lydie). Sa mort est définie à Rome  

en 180 av. J-C. Cf. Pausanias, Voyage historique de la Grèce, Periegeses, livre II, 

Epidaure et sa région. Traduction par l'abbé Gédoyn (1731, édition de 1794) 
169

 Le plus grand des guerriers de son temps.  
170

 Coronis,  fille de Plègyas. 
171

 Nota bene : L’exposition correspond à un refus de l’enfant par le père. Si le 

géniteur souhaite accorder sa paternité, il prend l’enfant et le soulève, en finissant 

par le mettre dans ses bras. Présentation symbolique reprise dans le Roi Lion.  En cas 

de rejet,  l’enfant est exposé devant la porte, sur une décharge ou encore sur un 

mont, ce qui arrive à Alexandre, qui prendra le nom de Paris. Hécube suite à un 

oracle très négatif exposera son fils cadet sur l’Ida.  Les dieux décident de son avenir, 

soit en intervenant ou en envoyant une possible famille. Bien souvent, le refus est 

relatif au sexe, le père ne voulant pas de fille, ou encore face à une infirmité. Les 

nouveaux nés étaient souvent confrontés à des expériences pour vérifier leur bonne 

https://fr.wiktionary.org/wiki/p%C3%A9ri%C3%A9g%C3%A8te
https://fr.wikipedia.org/wiki/Manisa
https://fr.wikipedia.org/wiki/Lydie
https://fr.wikipedia.org/wiki/Rome
https://fr.wikipedia.org/wiki/180
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mont Titthion. L’enfant abandonné fut allaité par une chèvre et le chien 

chargé de surveiller le troupeau dont était originaire la capra aegagrus 

hircus, assura sa protection. Le chevrier, Aresthanas, à la vue de l’enfant 

« tout resplendissant »,  déduit la divinité du bébé. Il annonça partout 

qu’un enfant miraculeux et capable de prodiges médicaux, allant jusqu’à 

la résurrection était né. Dans une autre version, c’est Hermès qui arrache 

l’enfant des entrailles de la mère au milieu du bûcher, que Diane, voulant 

venger Apollon d’une infidélité de Coronis, fit brûler. Pausanias par 

déduction arrive à la conclusion que ce site est bien l’épicentre du culte 

d’Asclépios. Il décrit ensuite que le site est entouré d’un bois sacré, 

interdit aux mourants et aux femmes enceintes. Une statue du dieu en or 

et ivoire est visible dans le sanctuaire, sur laquelle on retrouve le serpent 

et le bâton. Il parle de la rotonde de marbre blanc, le tholos. Il fait état de 

peintures représentant Cupidon sans arc, ni flèches jouant de la lyre. Ce 

point est important à développer, vis-à-vis du présent ouvrage. Cupidon 

ou Eros sans son arme est le signe d’une libération des affects, il est 

opposé à Ivrognerie qui tient une bouteille. Les patients sont coupés de 

ce qui pourrait nuire à leur santé, notamment des phénomènes liés à la 

sexualité ou à son refoulement. Eros tient une lyre tout en nous 

renvoyant à Apollon par le truchement d’Hermès. La musique n’adoucit 

pas que les mœurs, mais aussi a des vertus médicinales face à certaines 

pathologies. Barthélémy l'Anglais172 dans son « Livre des Propriétés des 

Choses » ou en latin  « Liber de proprietatibus rerum », parlant des 

hystériques : « La médecine est qu'ils  soient liés pour oster tout doubte 

qu'ils ne se blescent eulx et les autres, et faire chanter et sonner 

                                                                                                                                   
santé. Une pratique courante qui fait dire à Poseidippos,  « Un fils, on l’élève 

toujours, même si l’on est pauvre, une fille, on l’expose, même si l’on est riche. ». 

En Grèce, l’exposition est un droit attaché au pouvoir délibératif, à un magistrat et 

généralement au père. Le kyrios, κΰριοϛ est le maî t re, au sens pater familias. Il a 

pouvoir de vie ou de mort,  le « Vitae Necisque Potestas », comme défini dans la loi 

des douze tables  à Rome. Le patria potesta  ou puissance paternelle lui permet de 

laver sa famille de la présence d’un enfant né de rapports illégaux, comme dans le 

cas de Plègyas. 
172

  Frère franciscain anglais du XIII
e
 siècle, reconnu comme un des 

premiers encyclopédistes. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Ordre_franciscain
https://fr.wikipedia.org/wiki/XIIIe_si%C3%A8cle
https://fr.wikipedia.org/wiki/Encyclop%C3%A9die
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d'instruments de musique pour les réjouir et pour oster leur peur et leur 

tristesse », nous informe clairement et distinctement des bienfaits  de la 

musique. La musicothérapie transparaît sous iconographie, porteuse du 

message. Comme le devant des églises, les scènes sculptées parlent plus 

facilement au plus grand nombre. Un dieu comme Eros désarmé dans 

l’enceinte est un message puissant, de ne pas être sur la défensive et de 

s’ouvrir à la guérison en harmonie avec le divin cosmos.  Pythagore lui-

même conseillait le jeu de la cithare pour calmer les passions. Il relève un 

rapport entre le rythme du pouls et la musique. Musicothérapie de nos 

jours toujours active, et même développée pour des pathologies comme 

la maladie d’Alzheimer.  La bouteille, sachant que les prêtres 

recommandaient un jeûne d’un jour et une abstinence de boisson 

alcoolisée de trois, par la présence du visage de femme en transparence 

est un avertissement aux illusions générées par l’alcool. De plus 

Apollonius laissait entendre que le buveur avait un sommeil sans « forger 

ni chimère, ni fantôme », donc peu propice aux songes. Conclusion : les 

dieux ne mettent pas les pieds dans la vinasse.     

Mais ne dit-on pas, comme gravé dans la pierre, « II faut être pur quand 

on pénètre dans le temple parfumé d'encens et la pureté, c'est de n'avoir 

que des sentiments pieux. », aphorisme repris par Clément d’Alexandrie.  

Plus en avant de son texte, Pausanias parle d’une inscription, comparable 

à un ex voto, justifié après dialogue avec les habitants d’Aricie, attaché à 

la résurrection d’Hippolyte173. Une description du théâtre suit le tout. 

Précision est donnée sur l’architecte, qui se trouve être Plyclète, pour le 

théâtre comme pour le tholos. L’énumération, du temple de Diane174, 

                                                             
173

 Nota bene : Hippolyte était le fils de Thésée et de la reine des Amazones, envoyé 

par son père, pour revendiquer un trône, en Argolide. Suite à cela, Thésée, son 

épouse Phèdre et Hippolyte se retrouve dans un drame.  L’épouse est amoureuse du 

beau-fils, donc Hippolyte. Celui-ci ne cède pas aux avances. Elle l’accuse de viol. 

Thésée demande à Poséidon de le tuer, il s’exécute. Ayant apprit la vérité de la 

bouche d’Artémis, il prie Asclépios de le ramener à la vie. Précision, le médecin est 

encore mortel. C’est là que pour lui la foudre frappe. 

Affaire à suivre plus avant ….   
174

 Scholie : Diane se trouve être la sœur d’Apollon. Pour faire un lien, on la retrouve 

dans l’évangile des sorcières. Son invocation dans ce document, hormis le fait d’y 

https://mythologica.fr/grec/thesee01.htm
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d’une statue d’Epioné175, deux chapelles l’une pour Vénus, l’autre à 

Thémis, un stade et une fontaine magnifique. Pausanias fait état ensuite 

des constructions réalisées sous l’égide d’Antonin176, dont le temple 

dédié à trois divinités liées aux soins. La construction de locaux pour 

accueillir les malades en fin de vie et les femmes pour accoucher, malgré 

l’interdiction,  montre la bonté d’âme d’Antonin. Pausanias ensuite parle 

du temple de Diane Coryphée, au sommet de la montagne. Diane si 

besoin est nous indique son rôle de chef d’orchestre, d’accompagnatrice 

dans les thérapeutiques, tout en donnant une note marquée de 

                                                                                                                                   
voir la présence d’un chien comme pour Asclépios, on peut lire dans l’invocation à la 

pierre sacrée que la sorcière doit garder près d’elle, voire même contre son sein, de 

la verveine et de la rue. Il est à noter que la recommandation est réalisée par les 

fruits d’un songe. Ce texte trouve sa source dans la nuit des temps étrusques, ce qui 

nous renvoie à la Lydie, si proche de l’Ionie, géographiquement. Le détail médicinal 

que vous devez connaî t re est que la verveine agit positivement sur le système 

digestif, digestion et maux de ventre. Elle a aussi des vertus anti-inflammatoires pour 

les rhumatismes et les douleurs, et des actions sur le système nerveux, contre 

l’anxiété et les vertiges. A l’externe, son action vaut pour les affections de la peau, 

érythèmes, crevasses, gerçures, piqûres d’insectes, les foulures. Pour ce qui de la 

rue, elle est une plante dite répulsive pour les insectes, les chats et, ce qui 

intéressant pour nous, contre les serpents. Sa vertu répulsive doit être mise en 

corrélation avec  son utilisation pour éloigner le mauvais sort que ce soit chez les 

mages celtes, les chinois et beaucoup de civilisations antiques. 
175

 Epione est l’épouse d’Asclépios : « celle qui soulage les maux ». Cf. Aradia ou 

l’évangiles des sorcières, Charles G. Leland 1899 
176

 Antonin dit le Pieux, empereur romain de 138 à 161. On dit qu’il est mort en 

stoïcien, en prononçant le mot « résignation ». Mais surtout ce qui nous intéresse, 

c’est qu’il construit à Épidaure, preuve singulière de sa foi. Cette dernière, sous le 

regard d’Eros, est la construction d’un temple « autre temple consacré à la déesse de 

la Santé, à Esculape et à Apollon surnommé l'Egyptien ». Sur dernier point, un regard 

sur le dictionnaire historique de la médecine ancienne et moderne, page 142, le lien 

d’Horus avec Apollon, au-delà du soleil, nous renvoie vers la capacité de guérison. 

Pour la vie d’Antonin, marquée par sa volonté de faire le bien, de réduire le temps de 

prison, ses mesures envers les esclaves, la limitation de la torture sont des faits à 

connaît re. J. Capitolin fait de lui un portrait dithyrambique. Eros l’a-t-il pris sous son 

aile et transmis l’amour de la création ?   
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musicologie tranquillisante, avant de quitter Pausanias que nous laissons 

rejoindre la ville où est le temple de Bacchus.    

 

Musicothérapie et les sons. 
 

Le descriptif du temple d’Asclépios par Pausanias montre clairement et 

distinctement que la musique est présente dans le processus de 

guérison. Même Cupidon abandonne son arc et ses flèches au profit 

d’une lyre.   La violence toute animale laisse la place à la musique, par 

l’instrument qui nous mène à Apollon et à l’intellect. Eros, alias Cupidon, 

par sa bouteille marquée de l’illusion alcoolique, s’oppose à Dionysos 

pour ne garder que la musique qui est un lien entre Bacchus et Apollon. 

Même si le manque de diplomatie de Midas177 marque le duel musical 

entre Apollon et Pan, la musique les réunit en grand nombre ; Tmolos178 

en est témoin. Sur une photographie179 de Maria Daniels, d’un vase grec, 

on peut voir un cortège dionysiaque où, lyre et flûte  se côtoient.  Le 

délire bachique est déclenché par l’union des sons issus de la flûte de Pan 

–syrinx- et du tambourin –tympanon-. La déesse lydienne, Cybèle, 

initiatrice de Dionysos, s’invite au cortège des sons avec les cymbales180. 

Maintenant, tentons d’être plus sibyllin, en écartant Hermès, dieu 

trompeur181.  

Le premier acte, pour tenter de contrecarrer  la tragédie, doit être 

marqué d’hygiène. Hygie surveille la scène. Laïos182 sait que les parents 

peuvent être responsables du malheur de leurs enfants, en n’éduquant 

                                                             
177

 Nota bene : Midas seul ayant désigné Pan comme le meilleur, Apollon vengeur l’a 

puni en lui donnant des oreilles d’âne. 
178

 Nota bene : Dieu personnifiant une montagne, selon Ovide, arbitre du duel Pan 

contre Apollon. 
179

 Cf. Image d’Harvard 1960.236 
180

 Cf. Page 477, dictionnaire universel de la langue française, de C.M. Gattel. De plus 

il est fort probable de réaliser une liaison sonore entre le bol tibétain et la cymbale 

nommée la ride (20 à 24 pouces)  en la frappant sur le rebord.  
181

 Par Thot, sur les pages du cratyle, clairement et distinctement sont les adverbes  

à-propos. 
182

 Père d’Œdipe. Cf. Œdipe Roi de Sophocle.   
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pas leur progéniture aux soins minimums du corps : la condamnation 

tombe à coup sûr. La première musique qu’entendent les requérants est 

le son harmonieux de l’eau coulant sur leur peau. Après l’ablution liquide 

vient celle musicale. Laver l’esprit par un flot de neurotransmetteurs est 

bénéfique à tout être. 

 

Comme, il est dit par ailleurs, dans le présent, les sons ont une influence 

sur l’être, Pythagore le laissant clairement entendre. Il existe plusieurs 

formes de sons. L’objectif, ici, n’est pas de faire un inventaire exhaustif de 

tous les sons et de leurs implications. Chacun sait qu’une douce musique 

est relaxante et qu’une musique stridente l’emporte sur le calme 

olympien de beaucoup.   

 

Le son dans le poème de Parménide apparaît rapidement, à travers le 

sifflement des essieux. Les différentes traductions183 entrainent ce son 

au devant de la représentation provoquée par l’image du char en cours 

de déplacement. Peter Kingsley va jusqu’à un glissement incluant une 

similitude avec le son d’un pipeau184. Dans un cas ou dans l’autre de 

l’interprétation185, tout mécanicien sait qu’un essieu, par défaut, usure ou 

                                                             
183

 Cf. Page 415 du présent les mots σύριγγος ἀυτήν. 
184

 Nota bene : Du pipeau à la flûte, il n’y a qu’un pas qu’il faut accomplir vers les 

archéologues, et plus particulièrement allemands. Nicholas J. Conard, de l'université 

de Tübingen, explorait, en 2008, avec son équipe la grotte de Hohle Fels, dans le Jura 

souabe, en Allemagne. Après avoir trouvé une statuette de femme datée de 35.000 

ans, aux formes particulièrement arrondies. Cette statuette était taillée dans un bloc 

d'ivoire. Sa révélation a troublé la chronologie de l'apparition de l'art dans l'histoire 

humaine. Mais pour le présent cette équipe a aussi trouvé une série de morceaux de 

flûtes en os et en ivoire appartenant à plusieurs instruments. La datation a donné 

pour ces morceaux de flûtes : 35.000 ans, ce qui en fait les plus vieux instruments de 

ce monde. Et leur son par l’image poétique de Parménide ressurgit à notre oreille.  
185

 Scolie : Ce terme, attaché à la connaissance, a déjà été utilisé plusieurs fois dans 

le présent et Nietzsche en fait un point appui ; il faut donc savoir 

qu’étymologiquement il renvoie à ce qui est « sous la main ». Il y a pour nous un 

caractère stoïcien en regard de ce qui est « à notre portée ». La racine indo-

européenne *ĝhesto à prés par prae –devant- alliée à inter : dans ce qui est sous la 

http://www.urgeschichte.uni-tuebingen.de/index.php?id=25
http://www.futura-sciences.com/planete/actualites/paleontologie-statuette-35000-ans-bouscule-histoire-art-19292/
http://www.futura-sciences.com/planete/actualites/paleontologie-statuette-35000-ans-bouscule-histoire-art-19292/
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utilisation excessive, renvoie au sifflement, par le cri-ssement pouvant 

aller au grincement. Dans la totalité des cas, ce qui rappelle Pan186, le 

bruit n’a aucune difficulté à nous renvoyer à la nature des choses. Cette 

nature de bruit est avant tout  Dionysiaque. Il est à noter qu’une 

inscription rhodienne du III siècle disant qu’un prêtre de Dionysos187 

donna « 360 deniers au joueur d’orgue hydraulique188 chargé de réveiller 

le dieu »189. Notre héros est donc bien en mouvement, vivant et arrivant 

de son espace originel, pour se rendre au cœur des choses. Son 

                                                                                                                                   
main est tellement humaine au regard de « understand » développé dans cet 

ouvrage. 
186

 Nota bene : Pan est le dieu de la « Totalité », de la Nature. Fils de Zeus et de la 

déesse Hybris, il incarne la ruse et la paresse. Son appétit sexuel était sans fin : 

poursuivant un jour la chaste Syrinx qui, pour  échapper à ses avances plus que 

déplacées, se transforma en roseau. Faute de la reconnaît re, il coupa quelques 

roseaux pour en faire une flûte, bien sûr dès lors dite « de Pan ». Son fils Silène fut le 

précepteur de Dionysos. 
187

 Nota bene : Dionysos, fils de Zeus et de Sémélé, fut sauvé, dans une des versions, 

par Hermès après la mort de sa mère foudroyée, et, dans tous les cas, porté dans la 

cuisse de Zeus jusqu’au terme de sa naissance. Il est donc « 2 fois né ». À sa 

naissance, les Titans, sur l’ordre d’Héra, s’emparèrent de l’enfant, le coupèrent en 

morceaux 
1
 et le firent cuire dans un chaudron. Il fut secouru par sa grand-mère Rhéa 

qui le confia au roi Athamas et à sa femme Ino, à qui elle recommanda de l’élever, 

déguisé en fille, dans le quartier des femmes. Toujours dans le but d’échapper à 

Héra, Zeus dut, plus tard, le transformer en bouc et le présenter aux nymphes qui le 

nourrirent de miel. Sur le mont Nysa, il inventa le vin. Sa vie fut marquée par des 

errances guerrières multiples où il transmit aux hommes l’usage de la vigne et établit 

un nouveau culte fait de transes, de délires orgiaques et de danses aux sons de la 

flûte en roseau, l’aulos, de tympanon et de cymbales. Dionysos est le dieu du vin et 

du délire créateur ; il a un rôle initiatique dans le passage  de la nature à la liberté 

dans la démesure, le vin en étant le vecteur certain. Cf. Pages 64 à 67,  dictionnaire 

Chantraine. 
1
 Ce qui laisse un arrière goût d’Ὄσιρις dans la bouche, mais ici c’est le cadet de nos 

soucis) 
188

 Nota bene : Pline l’Ancien, au I er siècle, et Athénée de Naucrate, au IIe siècle, 

attribuent explicitement l’invention de l’orgue hydraulique à Ctésibios, ingénieur 

alexandrin du III ème siècle a.v.J.C. 
189

 Corpus Inscriptionum Latinarum III, 10501.1 (éd. Theodor Mommsen, Berlin, 

Reimerium, 1907). 
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comportement est relatif à tout ce qui est vaste, erratique, insaisissable, 

sensitif, inspiré, fougueux, immuable. Sa fougue, par exemple, est 

palpable puisqu’il s’arrache à son quotidien, en ne gardant pas sa place 

au sein du cosmos. Il est dans l’hybris qui s’oppose à la justice, ou le 

désordre à l’ordre. Une grande tragédie190 est réorchestrée devant le 

lecteur.  

Le poteau indicateur sonore est donc un signe qu’il faut prendre en 

compte, tant par l’origine que par la direction, forcément opposée, qui se 

profile aux yeux de l’initié. Le protagoniste, après le jugement de Dikê, à 

forte symbolique, passe les portes qui lui ouvrent un espace de raison 

apollinien. Apollon est la représentation du stable, de l’ordonné, du 

rationnel, du régulé, de la mesure, du modal. Le surgissement de la 

logique en regard du cœur de la vérité conforte la prise ne compte de ces 

prédicats apolliniens. 

 

Dans les moyeux, le son provoqué par l’essieu n’a rien d’anodin. L’auteur 

dans son texte utilise des termes qui peuvent être regardés, par les yeux 

d’un chaman191, comme dans mon corps, par la vitesse des trépidations, 

aux rythmes de la musique, mon esprit s’échauffe provoquant un cri, la 

transe est le passage de ce côté à l’autre, matérialisé par la porte du jour 

et de la nuit. D’ailleurs de l’autre côté le silence et l’obscurité physique 

préexiste. La déesse prend la main droite pour guider son invité 

requérant.  

 

Pour saisir encore mieux le sens des événements suggérés, les 

bacchantes ou les ménades, qui sont les suivantes des cortèges dédiés à 

                                                             
190

 Scholie : la tragédie par son étymologie nous montre le chemin, par le 

latin tragoedia, du grec ancien τραγῳδία, tragôidía, de τράγος, trágos ou bouc  et de 

 ᾠδή, ôidế ou chant, poème chanté. Le  chant du bouc  désigne le chant rituel qui 

accompagnait le sacrifice du bouc aux fêtes de Dionysos.  
191

 Scholie : Nous utilisons ici le terme chaman en lieu et place de ἰατρόμαντις ou 

iatromantis. La traduction, relative à l’art de guérir, est voyant médecin. La maî t rise 

des soins passe par l’écoute et une vision perfective des symptômes. Nul doute que 

le maît re d’Elée savait voir et entendre ceux qu’il se devait de protéger en temps 

phôlarkhos.  

https://fr.wiktionary.org/wiki/tragoedia#la
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%84%CF%81%CE%B1%CE%B3%E1%BF%B3%CE%B4%CE%AF%CE%B1#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%84%CF%81%CE%AC%CE%B3%CE%BF%CF%82#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/bouc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%E1%BE%A0%CE%B4%CE%AE#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/sacrifice
https://fr.wiktionary.org/wiki/Dionysos
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Dionysos,  par l’étymologie notre éclaire un peu. Ménade Μαινάδες - 

Mainádes, de μαίνομαι - maínomai, ou délirer, être furieux, nous invite à 

nous remémorer que cela ne peut se réaliser sans cri. Avec Dionysos, 

nous avons du vin, de la musique et de la danse qui conduisent, sans 

char, à l’ecstasys192, de fait, la projection hors de soi. 

 

Le cri et le son sont, donc, les moteurs entraînant l’être vers son 

apparaître. La liberté qu’offre le présent nous permet de nous aventurer 

sous d’autres cieux. L’essieu cri, ou émet un son de flute, impossible de 

nier que le son qui est produit par le frottement en ajustement des 

moyeux et de l’essieu soit provoque sur une base de vibrations. Alors 

comment éviter de penser à la pranava mantra ou mantra primordial. La 

fusion des phonèmes sanskrits A.U.M. donne Om . Si vous prenez en 

compte que le A représente la naissance, le commencement, le créateur, 

alias Brahmā, puis le U la vie, la continuité, le dieu guérisseur recouvrant 

un des avatars de Vishnu, et enfin le M alliant la mort, la fin et Shiva qui 

est le yogi qui possède la science universelle, absolue, un au-delà de la 

connaissance humaine. Perséphone193 pressentie comme hôte de notre 

                                                             
192

 Nota bene : Ce mot grec doit être regardé comme ayant donné ecstasy, Le 

principe actif de l’ecstasy est la MDMA ou méthylènedioxyméthamphétamine, 

molécule de la famille des amphétamines. Elle provoque dans la majeure partie des 

cas un sentiment de tolérance, d'amour universel et de paix intérieur.  Elle agit en 

entraînant dans le cerveau une libération plus importante qu'à l'accoutumée de 

certains neurotransmetteurs : la sérotonine, la dopamine et la noradrénaline. En 

2003  Mme Jacqueline Borg, neurobiologiste de l’université Karolinska de Stockholm, 

en Suède, a pu établir, en scrutant  le cerveau de 15 volontaires, que la propension à 

la religiosité est en relation avec le taux de sérotonine. Par l’usage de la MDMA, on 

peut obtenir des sécrétions indirectes d'ocytocine via l'activation massive du 

système sérotoninergique. La sérotonine est donc notre antidépresseur naturel et 

nous n’ouvre les portent de la paix intérieur au seuil du divin. L'ocytocine est  libérée 

lors de moments  en lien avec l'affect comme la naissance, l'orgasme, la 

reconnaissance sociale ou l'empathie. 
193

 Nota bene : La forte odeur de Menthe ne doit pas nous laisser diriger pas nos 

pulsions. Parménide en utilisant théa Θέα pour désigner l’hôte de néant ouvre une 

boîte à persona. Il n’a pas souhaité mettre en avant uniquement Perséphone par sa 

position évidente au sein du monde souterrain. Il laisse un passage à Mnémosyne 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Brahm%C4%81
https://fr.wikipedia.org/wiki/Neurotransmetteur
https://fr.wikipedia.org/wiki/S%C3%A9rotonine
https://fr.wikipedia.org/wiki/Dopamine
https://fr.wikipedia.org/wiki/Noradr%C3%A9naline
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ocytocine
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héros parménidien serait-elle par sa connaissance avérée dans le poème, 

sa puissance qui l’autorise à montrer le cœur de la vérité à un mortel, 

coulée dans le même moule que Shiva. Au regard des sons, lie s au Om , le 

a symbolise la veille, le u le rêve et le m le sommeil, pour nous, après 

l’abaton, le réveil. Le son primordial aide à rejoindre un autre espace 

quand il est allié à la méditation. La tradition orientale qualifie cela de 

véhicule de l’esprit, ce qui est très proche d’un char de rêve. 

 

Rick Strassman, professeur de psychiatrie à l’université de British 

Columbia, étudie le lien entre DMT et spiritualité.   

La diméthyltryptamine ou DMT puissant psychotrope permet d’obtenir 

des effets hallucinogènes, voire des expériences de mort imminente. De 

façon naturelle, en petite quantité, la glande pinéale produit de la 

diméthyltryptamine. Les chamanes d’Amazonie utilisent une boisson 

nommée ayahuasca. Le breuvage contient de la DMT qui tient par la 

présence de β-carbolines son pouvoir d’inhition  de la monoamine, et 

peut agir sur le consommateur. Le chamane peut profiter des effets 

psychotropes. 

 

La musique, hors du son primordial et des additifs chimiques, agit sur 

notre cerveau. Que l’on écoute le son d’un bol tibétain ou un passage de 

Bizet, comme « Je crois entendre encore », aucun doute saurait perdurer à 

l’esprit sur le pouvoir des sons. La musique engage le cerveau dans sa 

globalité, Hervé Platel, professeur de neuropsychologie, ajoute : « elle le 

sollicite dans des zones qui ont des fonctions beaucoup plus larges ». Il 

parle même de véritable « symphonie neuronale ». Les thaumaturges 

avaient-ils découvert bien en amont le pouvoir de la musique, sa capacité 

à toucher l’hippocampe et à déjouer les obstacles neuronaux, tout en 

jouant de la plasticité de l’ensemble.  

 

L’hygiène, la musique, le décorum contribuent donc à favoriser la 

production de sérotonine et de diméthyltryptamine agissant sur le 

                                                                                                                                   
déesse de la mémoire. Elle passe aussi pour avoir inventé les mots et le langage, 

nous renvoyant à l’épistémologie offerte par le maî t re et aux agents pathogènes qui 

en ressortent.  
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cerveau. Les effets sont positifs, certainement, puisqu’ils participent à 

déstresser et à rejoindre l’homéostasie profitable au corps et à l’esprit. 

Cet ensemble favorise l’accession au stade de l’ataraxie194.  La musique 

est elle-même un cosmos, où, les objets pour exister doivent être 

harmonieux. Un son seul peut être disharmonieux et pourtant contribuer 

par son rythme à nous guider, pour sortir de la nuit où nous 

maintiennent nos peurs. 

 

La musique nous guide vers ce que nous « somme » : ε ! 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
194

 Scholie : L’ataraxie, généalogiquement, signifie absence de trouble. Les stoïciens 

en feront le principe de base pour atteindre la vie bonne. Pour Démocrite, qui les a 

précédés et qui pensait que l’âme est composée d’atomes d’air (ne pas oublier la 

respiration corolaire de la méditation), l’ataraxie est la tranquillité de l’âme 

inhérente à la modération (opposée à l’hybris) et l’harmonie de l’existence 

(respecter sa place). La modération nous renvoie aux désirs. René Girard en est 

témoin, le désir mimétique est au cœur de nos problématiques. De fait l’ensemble 

du temple d’Asclépios agit pour démultiplier l’effet de volonté de guérir né d’un 

désir profond, dont la montée en puissance est assurée par la combustion des fruits 

secs de la douleur, attisée par le souffle saccadé d’un élan vital  exténué par sa fuite 

face à la souffrance induite. La caverne, comme l’abaton est une coupe franche de la 

vision, source polluée des représentations. Le mimétisme est impossible en 

immédiateté.   
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De l’incubation195. 

L’incubation permet donc de vaincre les maladies. Les prêtres mettent en 

relation l’Homme est le dieu guérisseur. Prenons comme hypothèse la 

recherche du souverain Bien. L’Homme est mû par le désir d’accéder au 

Bien. Au départ l’humain subi196 le désir. Le bien ultime est donc 

l’immortalité197. Comme elle est impossible par le corps, il reste l’esprit 

dont on pense qu’il est âme198 en partie et qu’elle peut être sauvée. 

Rendre l’âme immortelle par appartenance à Un être tel que lui-même 

est immortel. Si, il est immortel, il est cause de tout, puisque premier. 

L’immortalité doit être accompagnée par la jeunesse du corps. Sinon, 

c’est comme avoir de l’eau pour étancher sa soif, mais sans bouche. 

L’humain cherche donc son ultime bien dans ce qui lui permet de 

vaincre, vis-à-vis de son ultime combat, persévérer dans son être. A ce 

stade, ne voyez que son être personnel. Pour réussir, rapidement, il doit 

                                                             
195

 Du latin incubare, se coucher. 
196

 Scholie : L’être en sa quotidienneté vit en conscience, état très modeste de ses 

possibilités neuronales, du temps, de l’espace et de son environnement ; la tâche 

dévolue à son état de conscience commun étant de persévérer en son être. 

L’homme animal cherche donc dans la maî t rise de son environnement sa survie en 

action et en moyen. Sa conscience sera aussi imbriquée en action pour satisfaire les 

désirs provoqués par l’étant. Le « m’être », en tant que con-naissant, a vu grandir et 

naî t re les désirs ; la connaissance permet d’ouvrir les portes de sa liberté. Le 

« m’être » laisse le corps exulter. Il sait le mal de l’ascèse. « Le corps est une 

chaudière, le m’être sait qu’il faut la purger en pression », sans la relâcher en totalité. 

Trop de purge en pression génère une impression qui peut dévaster les lignes du 

scénario envisagé par le « m’être » ; conserver son autonomie est à ce prix. Le 

« m’être » n’est pas dans l’illusion de l’avoir relatif à la possession. Il n’y a qu’un avoir 

à être. 
197

 Nota bene : La mythologie nous montre par des errements que l’immortalité sans 

la jeunesse est vaine.   
198

 Nota bene : ψυχή, psukhè  âme, souffle de vie qui est plus usité pour désigner 

l’âme des morts (Cf. page 446, Chantraine). Parménide utilise lui thumos pour ne pas 

dériver sous l’effet du vent. Ce dernier n’a pas le sens donné par Sartre, ce à quoi le 

maît re d’Elée adhère. C’est dans la compréhension de l’être que se trouve 

l’explication. 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%88%CF%85%CF%87%CE%AE
https://fr.wiktionary.org/wiki/%C3%A2me
https://fr.wiktionary.org/wiki/souffle
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maîtriser son art, avoir sur son environnement le pouvoir de répondre à 

ses attentes. Cela correspond au savoir, d’ailleurs son système neuronal 

est parfaitement adapté pour réussir cette tâche. Une fois qu’il tient la 

physique entre ses mains, littéralement, il peut appréhender ce qui 

advient. Le futur, hors espérance, lui reste inaccessible. Le futur 

représente une fin inéluctable dans la mort. Il doit en toute logique 

trouver une échappatoire. La métaphysique est une réponse. Même si le 

terme est postérieur à l’œuvre d’Aristote, le sens prend forme, au centre   

des choses, où se terre199 l’être, le cœur ardent d’un corps qui enveloppe 

tout.   Parménide en filigrane le corps de l’être recouvre tout. Pour lui, 

par géocentrisme, il laisse par l’accueil de Perséphone, entendre un cœur 

qui bat au milieu d’un cosmos. L’être de l’étant global est cohérent avec 

l’ensemble défini comme sphérique; Einstein, lui aussi, a anticipé cette  

forme200. Le maître de caverne, par Gaïa, sait que la matière se 

transforme. Le travail de la terre et de l’eau par Prométhée donne 

l’Homme. La cause motrice, efficiente, matérielle, formelle et finale est 

donnée,  mais par une simple histoire avancée par Hésiode. Si l’être est 

tout, donc Dieu, son rôle d’ouliade, reste compatible avec un des attributs 

de ce Dieu.   

De l’incubation, nous pouvons tirer analytiquement quelques attributs 

évidents : un profond désir201 de guérir, prouvé par le déplacement pour 

                                                             
199

 Généalogiquement par le lapin en le terrier la caverne surgit comme un antre 

salvateur. 
200

 Nota bene : Sur la base d’une constante cosmologique, pour un univers 

homogène et isotrope. A. Einstein reviendra sur cette constante, après 1929, suite 

aux implications induites par la mise à jour de la preuve d’un univers en expansion 

par E. Hubble par un –décalage-  vers le rouge (observatoire du mont Wilson). 

Ironie : Dans le cas d’une hypersphère et en hommage à Pythagore, sachez que : h < 

√x
2
+y

2
. 

201
 Encore une fois ce désir positif précède la volonté et la raison. C’est un désir du 

corps et de l’esprit qui veut tourner le dos à la maladie, se mettre en route vers la 

guérison
1
. Ce désir d’être en bonne santé est révélateur en puissance du chemin de 

vérité. L’illusion ne peut que plier, puis rompre sous l’expérience de ce désir. Au 

même titre que le médecin ne guérit pas le malade, mais le soigne. Le désir de guérir 

laisse l’entendement voir perfectivement que l’on « est » en bonne santé et non 
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n’en citer qu’un des éléments générateurs, l’obscurité, valeur importante 

de l’équation menant à la guérison, la présence d’un dieu, sinon avérée, 

dans tous les cas souhaitée et bien sûr l’accompagnement par la 

présence d’un autre. Ce dernier chargé de recueillir les dons, sans 

lesquels le processus médical202 serait tronqué, comme dans les soins 

psychologiques actuels ou « alliance thérapeutique » est d’indiquer la 

marche à suivre en tant que celui qui sait, principe du docte203.     

Sur le déplacement, s’il y a bien une expression de l’extraction première 

à la tension, le voyage en action en est la concrétisation absolue, et ce par 

la volonté qui se montre. Une volonté apparaît phénoménologiquement 

en puissance à tous, dont le patient par ses sens puis en remonté à son 

esprit. La première étape vers la voie de guérison passe par l’exécution 

des pas sur le chemin qui mène à la route salvatrice.  

Du sacrifice ou du paiement qui importe dans l’ensemble le terme 

Thusia204 transparaît, issu d’un radical signifiant fumée205, est le nom 

                                                                                                                                   
qu’on a une bonne santé. Le verbe avoir qui entache le désir le rend visqueux. Ici, il 

est nettoyé par les ablutions qui précédent l’arrivée en présence de Korê. D’ailleurs 

même là, elle lui prend la main non pour le posséder
2
, mais pour le guider vers l’être.  

1 
Ironie : Un mauvais foie peut éliminer la mauvaise foi. 

2
La chosification par l’autre n’en fait point un propriétaire. 

202
 Scholie : Les psychologues de nos jours appuient leur thérapie sur quatre points 

fondamentaux, un horaire régulier, un lieu spécifique, une durée de séance connue 

et un tarif.   « Pour ce qui est du temps, je suis exclusivement le principe de la location 

d’une heure déterminée. Chaque patient se voit attribuer une certaine heure dans les 

disponibilités de ma journée de travail ; cette heure est la sienne, il en est redevable, 

même s’il ne l’utilise pas »  déclare Freud. Nous n’évoquerons pas ici, comme dans 

I+HS, la corrélation entre l’argent et les fèces.  
203

 Scholie : L’hiérophante possède le pouvoir du savoir, à la hauteur de la puissance 

en croyance de son patient. Cette force exponentielle est rarement limitée. Pour que 

vous puissiez  imaginer, je vous renvoie à l’expérience de Stanley Milgram, visible 

agréablement dans le film « I comme Icare ». Sous le poids du docte l’homme 

dépasse les limites de son entendement. 
204

 Scholie : Dans l’offrande, c’est Prométhée qui déclenche le processus, pour le 

sacrifice qui réalise pour Zeus le partage, c’est une illusion. Sont offert à Zeus les os 

recouvert de graisse  donnant une belle apparence et surtout lors de la cuisson 
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donné aux offrandes. Il est amusant de voir que la fumée est la partie 

obscure du feu générateur. Et que les dieux sont censés se nourrir des 

cette dernière. Ce liminaire nous ouvre les portes de l’apophatique. En 

particulier de la théologie apophatique qui se trouve au centre de notre 

champ d’investigation.  Apophatique est lié à phénomène par la lumière. 

Pûr, en grec renvoie à feu. Apothatikos ou négatif, vient de apo au-delà et 

additionné de phainô « rendre clair » par phaos « φάος » puis phos 

« φώς » à la lumière. Cette même lumière qui nous éclaire dans la 

généalogie de phénomène. Le phénomène, ici, se trouve être le sacrifice 

ou don, hors l’ex voto, qui est partagé entre le dieu et les Hommes, 

notamment le prêtre. Porphyre laisse entendre que c’est Pygmalion, roi 

de Chypre, voyant malgré les condamnations des prêtres tentés par la 

viande des sacrifices, qui décida du partage. Le patient sait donc qu’une 

partie de son don va au prêtre et ainsi le dégage de l’assujettissement, 

comme pratiqué de nos jours avec le thérapeute206. La fumée de 

l’holocauste ne peut cacher cette réalité. 

La thérapie dans son entier apparaît donc. Un sacrifice207, une volonté, 

un lieu spécifique, un thérapeute ou hiérophante208 en la personne du 

                                                                                                                                   
exhalent les meilleurs odeurs : je vous renvois à votre barbecue ; de l’autre la viande 

et les entrailles, recouvert de la peau, montrant moins d’attirance. La peau par 

ailleurs sert au sacrifiant de couche lors de l’incubation. Il ne faut pas ignorer la 

puissance de Prométhée, créateur des Hommes en utilisant de la terre et de l’eau, il 

est apparent jusque dans le Coran, Sourate 6 Al-An˒Am (les bestiaux), verset 2 : 

« C’est Lui qui vous a créés d’argile; puis il vous a décrété un terme, et il y a un terme 

fixé auprès de Lui. Pourtant, vous doutez encore. ». 
205

 Nota bene : L’holocauste ou sacrifice par le feu d’un animal vient du fond des 

âges. Dans les cultes et rituels chthoniens réalisés par les grecs anciens cette 

pratique ressort. On la retrouve aussi dans l’histoire du judaï sme. 
206

 Scholie : Un thérapeute fait bien souvent sans le savoir de l’apophatique. Non pas 

en regardant ce qui n’est pas pour en déduire ce qui est possible, mais en 

supprimant la cause. Sans racine, ce qui se présente à nous n’est déjà pas un arbre, 

dirait le naturopathe. Apophatiquement une fois éliminé tout ce qui ne peut être 

attribué, il reste fort probablement ce qui est. 
207

 « Noble héros, quand tu seras près de ces bords, tu creuseras un fossé d'une 

coudée en tous sens ; autour de ce fossé tu feras des libations à tous les morts : la 

première sera faite avec le vin et le miel, la seconde avec un doux nectar, et la 

troisième avec de l'eau; puis tu répandras sur ces libations de la blanche farine. 
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maître de caverne forment un ensemble cohérent pour réaliser les soins 

et obtenir des résultats.  

Anima mundi209, en jouant sur ses deux faces, en montrant de multiples 

qualités, Parménide, n’étant qu’un, nous ouvre un passage, où nous 

devons nous insinuer.   

 

 

 

 

 

 

 

                                                                                                                                   
Implore ensuite les ombres légères des morts, en leur promettant, quand tu seras 

dans Ithaque, de leur immoler une génisse stérile, la plus belle que tu posséderas 

dons ton palais, et de brûler sur un bûcher des offrandes précieuses. Tu sacrifieras en 

outre au seul Tirésias un bélier entièrement noir, celui qui l'emportera sur tous ceux 

de tes troupeaux. Quand tu auras adressé tes prières à la foule célèbre des morts, 

immole en ces lieux mêmes un agneau et une brebis noire, en tournant leur têtes du 

côté de l'Erèbe; puis détourne tes regards et dirige-toi vers le courant du fleuve: c'est 

là que les âmes des morts arriveront en foule. Commande à tes compagnons de 

dépouiller et de brûler les victimes immolées par l'airain cruel, et d'implorer le 

formidable Pluton et la terrible Proserpine ».  Homère, L’Odyssée Livre X, vers 502 à 

540. 
208

 Scholie : Nul doute que ces derniers maî trisaient de nombreuses solutions 

médicales tant celles portant sur le corps que sur l’esprit. Il est fort probable que de 

la multitude d’étude de cas liés à l’esprit, Parménide ait pu atteindre la singularité de 

l’esprit humain. 
209

 Nota bene : associé à l'ouroboros qui est  un serpent ou un dragon  se mordant la 

queue. Il s'agit d'un mot de grec ancien, οὐροϐóρος, latinisé sous la 

forme uroborus qui signifie littéralement « qui se mord la queue ». L’image utilisée ici 

est celle d’un philosophe qui fait une introspection lui permettant de voir ses deux 

faces : l’être et la pensée qui sont mêmes, l’obligeant à se mordre, comme le chat 

chassant sa propre queue. Je vous laisse joindre cette image et celle qui ressort des 

mots  de Bergson : « Enfin tout se ramasse en un point unique, dont nous sentons 

qu’on pourrait se rapprocher de plus en plus quoiqu’il faille désespérer d’y atteindre. 

En ce point est quelque chose de simple, d’infiniment simple, de si extraordinairement 

simple que le philosophe n’a jamais réussi à le dire. » 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Serpentes
https://fr.wikipedia.org/wiki/Dragon_(mythologie)
https://fr.wikipedia.org/wiki/Grec_ancien
https://fr.wikipedia.org/wiki/Romanisation_(%C3%A9criture)
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Avant cela, regardons  «  la vie du maître d’Elée ».  
 

Parménide est un poète : par son écrit cela semble une évidence. Un 

philosophe au sens de celui qui aime la sagesse, c’est fort probable. Dans 

l’esprit d’Epictète et Sénèque,  il n’y a que la possibilité d’être sur la voie 

de la sagesse,  d’ailleurs le chemin nous est bien évoqué par l’éléate lui-

même.  Première certitude, il verse dans l’ontologie, On le dit aussi  

pythagoricien, l’unité de l’être n’entérine pas cette variable, sachant le 

dualisme au centre des pensées du maître de Samos. Diogène Laërce 210 

écrit qu’il était ami, avec un suivant de Pythagore, au point de lui élever 

une chapelle après sa mort. Ce dernier Diochète était bien 

pythagoricien211. Cette amitié prouve qu’il avait les moyens et la 

                                                             
210

 Au Livre IX. Chapitre III. Parménide Παρμενίδης traduction Charles Zévort. 

Ἀμεινίᾳ Διοχαίτα τῷ Πυθαγορικῷ 
211

 Scholie : Pour comprendre les liaisons et les interactions, sachez que Pythagore 

s’est formé en Egypte, puisqu’il y serait resté 22 ans, reçu par Amisis. Là il apprend 

les mystères de Diospolis et la doctrine de la résurrection d’Osiris. Il aurait marqué 

sur la cuisse du disque ailé d’Atoum-Râ. Lors de la conquête de l’Egypte par les 

chaldéens, il est conduit dans leur pays. Pendant douze ans, il est initié. Fort 

probable que ses talents
1
 lui valent ce traitement. Dans sa palette, le médical sauve 

des vies, et la vie n’a pas de prix. Elle vaut de l’or quelques soient les peuples. Pour 

celui que vous sauvez, vous devenez un frère ou un fils. En recoupant avec les écrits 

de Diodore de Sicile, tome I, livre II, 28, « Les Chaldéens sont les plus anciens des 

Babyloniens ; ils forment, dans l'Etat, une classe semblable à celle des prêtres en 

Egypte. Institués pour exercer le culte des dieux, ils passent toute leur vie à méditer 

les questions philosophiques, et se sont acquis une grande réputation dans 

l'astrologie. Ils se livrent surtout à la science divinatoire et font des prédictions sur 

l'avenir ; ils essaient de détourner le mal et de procurer le bien, soit par des 

purifications, soit par des sacrifices ou par des enchantements. Ils sont versés dans 

l'art de prédire l'avenir par le vol des oiseaux ; ils expliquent les songes et les 

prodiges. Expérimentés dans l'inspection des entrailles des victimes, ils passent pour 

saisir exactement la vérité. Mais toutes ces connaissances ne sont pas enseignées de 

la même manière que chez les Grecs. La philosophie des Chaldéens est une tradition 

de famille ; le fils qui en hérite de son père est exempté de toute charge publique. 

Ayant pour précepteurs leurs parents, ils ont le double avantage d'apprendre toutes 

ces connaissances sans réserve et d'ajouter plus de foi aux paroles de leurs maî t res. 

Habitués à l'étude dès leur enfance,… ».   
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connaissance, pour ce qui de son adhésion totale à cette philosophie 

mais aucune preuve. Diogène Laërce écrit aussi qu’Aminias lui transmet 

sa vocation pour la philosophie, il lui a certainement enseigné l’art de 

l’incubation212.  Logicien par sa synthèse de cœur, dans cette catégorie, il 

ne peut qu’être présent. On sait aussi à la lecture du doxographe, que 

Parménide est noble et riche. Ce dernier point mis en rapport avec la vie 

des grecs de l’époque autorise à supposer qu’il a du temps libre, hors 

l’obligation du labeur. Le bibliographe dénomme Pyrétus comme étant le 

père du philosophe. Pyrétus213 est aussi le nom d’un centaure. 

Rappelons-le : Esculape ou Esclépios a été élevé par Chiron214, lui-même 

centaure et formé par Apollon à la médecine. 

 

Parménide vit donc en Lucanie,  Λευκανία ou Leucania. Strabon décrit 

Elée ou Hyélé comme une terre ingrate, les activités sont tournées vers la 

                                                                                                                                   
1
 Une tablette conservée par la Columbia Institut, datée du XVIII siècle av. JC, 

présente le théorème dit de nos jours de Pythagore, qui a sûrement généré la corde 

à 13 nœuds utilisée par les maçons égyptiens pour  s’assurer de la perpendicularité 

des murs. Pythagore, au sein de notre enquête, outre son intelligence qui en 

découle, devait être doué d’un sens de l’écoute, d’observation, de déduction, et de 

projection sans commune mesure, le rendant capable, au-delà de son charisme, 

d’actualiser et de développer des connaissances au profit de ses contemporains.  
212

 Dans « Trophonios de Lébadée » Cultes et mythes d’une citée béotienne au miroir 

de la mentalité antique, de P. Bonnechere, page 113, « Trophonios, Zalmoxis et 

Pythagore, selon des traditions indépendantes, possèdent donc un antre de nature 

identique où chacun pouvait accéder à l’au-delà et à la connaissance divine de toute 

choses passées, présentes et futures. Que la révélation soit reçue en lieux chthoniens 

est dans l’antiquité une lapalissade. Deux exemples suffiront, sans même évoquer les 

oracles : Epiménide aurait atteint la connaissance universelle au prix d’un sommeil de 

57 ans dans une caverne. Apollonios de Tyane, qui appréciait tellement Trophonios et 

ne dormait jamais en dehors d’un sanctuaire, aurait acquis sa science par incubation 

durant trois années. » L’auteur cite bien sûr Porphyre, vie de Pythagore qui porte sur 

l’initiation du Samosien.   
213

 Page 417 du dictionnaire mythologique universel du Dr E. Jacobi, traduit Th 

Bernard, 1846.  
214

 Page 105 du dictionnaire mythologique universel du Dr E. Jacobi, traduit Th 

Bernard, 1846. 
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mer.  Les grecs fuyant Phocée215, en 546 av. J-C216, y sont venus 

s’installer,  après l’invasion orchestrée par Harpagos, lieutenant de 

Cyrius le grand. Ceux qui ont pu fuir étaient riches. Sachant que le père, 

de Parménide en était la position sociale du penseur, s’en trouve 

confirmée. Strabon utilise le terme philosophe en parlant de Parménide 

et de Zénon d’Elée, et indique leur vraisemblable implication dans la 

politique. On le dit donc  philosophe, mais si le terme ontologia utilisé 

par J.Clauberg217, en 1647, avait était connu à l’époque de l’éléate, on lui 

aurait sûrement attribué l’ontologie, donc ontologue comme épiclèse218. 

Parménide a donc été d’une façon ou d’une autre touché par les idées de 

Pythagorisme219. La cosmologie du maître d’Elée est marquée de 

pythagorisme, par la sphéricité de la terre, les phases de la Lune. Vénus 

même, dont la connaissance est certainement due à Pythagore générée 

par ses séjours chez les Egyptiens ou les Chaldéens. Il est probable, à la 

lecture de la dernière partie du poème, que les idées d’Alcméon de 

Crotone, le pythagoricien, soient parvenues jusqu’à Elée, directement ou 

par la voix de ses amis.  

 

Diogène Laërce220, prête à Héraclide de Pont221, les mots suivants :   «  il 

avait autrefois été Éthalide222, que l'on disait fils de Mercure; ce dieu lui 

                                                             
215

 Nota bene : Ville d’Ionie. Cette région a vu naî t re de nombreux penseurs, comme 

Thalès, Héraclite d’Ephèse. Pour ce dernier citons quelques aphorismes : « νόμος καὶ 

βουλῇ πείθεσθαι ἑνός,  ou, la loi et la sentence sont d’obéir à l’Un. »  Fragment 

33, Clément d'Alexandrie, Stromates, V, 116 le deuxième « ἓν τὸ σοφὸν μοῦνον 

« έγεσθαι οὐκ ἐθέλει καὶ ἐθέλει Ζηνὸς ὄνομα, ou,  l’Un, qui seul est sage, veut et ne 

veut pas être appelé du nom de Zeus. » Fragment 32, Clément 

d'Alexandrie, Stromates, V, 116. Les idées de Xénophane de Colophon ont soufflé sur 

l’Ionie. Pour mémoire, Pythagore est originaire de  Samos, île faisant partie du 

monde ionien, au même titre que Colophon, Milet, Ephèse …  
216

 Date approximative, comme celle de 535 av. J-C correspondant au début de la 

colonisation de Lucanie par les grecs. 
217

 Cf. Elementa Philosophiae sive Ontosophia, Gröningen, 1647, p. 3. 
218

  Ἐπίκλησις, epíklêsis  surnom.  Καλέω verbe appeler, plus épi soit en direction. 
219

 Voir notes 92 et 174. 
220

 Cf. Vie et doctrines des philosophes, Pythagore, livre VIII, chapitre 1, traduction 

Ch. Zevort, 1847. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Cl%C3%A9ment_d%27Alexandrie
https://fr.wikipedia.org/wiki/Cl%C3%A9ment_d%27Alexandrie
https://fr.wikipedia.org/wiki/Cl%C3%A9ment_d%27Alexandrie
https://fr.wiktionary.org/wiki/%E1%BC%90%CF%80%CE%AF%CE%BA%CE%BB%CE%B7%CF%83%CE%B9%CF%82#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%BA%CE%B1%CE%BB%CE%AD%CF%89#grc
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ayant promis de lui accorder tout ce qu'il voudrait, excepté l'immortalité, il 

avait demandé à conserver pendant sa vie et après sa mort la mémoire de 

tout ce qui lui arriverait ; et en effet, vivant et mort, il avait gardé le 

souvenir de toutes choses. Il avait ensuite passé dans le corps d'Euphorbe et 

avait été blessé par Ménélas; aussi Euphorbe déclarait-il qu'il avait été 

précédemment Éthalide, que Mercure lui avait donné la conscience des 

migrations de son âme, et qu'il se rappelait dans quelles plantes, dans quels 

animaux elle avait successivement passé, ce qu'elle avait éprouvé aux 

enfers, ce qu'elle avait vu endurer aux autres. Après la mort d'Euphorbe 

son âme avait passé dans le corps d'Hermotime, et celui-ci, pour prouver 

qu'il avait été Euphorbe, était allé au temple d'Apollon dans le quartier des 

Branchides, et avait montré le bouclier qu'y avait consacré Ménélas. 

C'était, disait-il, à son retour de Troie que Ménélas avait consacré ce 

bouclier, maintenant pourri et dont il ne restait plus que la plaque d'ivoire. 

Hermotime mort, il était devenu Pyrrhus, le pêcheur de Délos, et, gardant 

un souvenir exact du passé, il se rappelait alors avoir été d'abord Éthalide, 

puis Euphorbe, ensuite Hermotime et enfin Pyrrhus. Après la mort de 

Pyrrhus il était devenu Pythagore et avait conservé les mêmes souvenirs. ». 

Ce petit passage prouve que Parménide n’adhère pas, lui, à toutes les 

idées du samien, le silence sur ces dernières en est la preuve. 

 

Parménide a aussi été en contact avec Xénophane de Colophon223, qu’on 

dit créateur de l’école d’Elée, ce dernier point étant très en suspend, par 

                                                                                                                                   
221

 Philosophe, du IV siècle av. J-C, un temps élève de Platon, à la fin de sa vie, il 

embrasse les doctrines pythagoriciennes,  cyrénaï ques ou épicuriennes .   
222

 Aethalidés, page 12, dictionnaire mythologique universel du Dr E. Jacobi, traduit 

Th Bernard, 1846 : « Excellent archer, fils de Mercure et d'Eupolémée, Il servit de 

héraut aux Argonautes. Mercure lui avait conféré le don de ne rien oublier. Il lui fut 

de plus accordé de vivre tour à tour sur la terre et dans les enfers. Selon les 

Pythagoriciens, son âme passa d'abord dans le corps d'Euphorbe, puis dans celui 

d'Hermotime, de là dans celui de Pyrrhus, et enfin dans celui de Pythagore. » 
223

 Xénophane défend une unité supérieure aux dieux et aux hommes, tout en 

repoussant l’anthropomorphisme divin : Fragment 1 «Εἷς θεὸς ἔν τε θεοῖσι καὶ 

ἀνθρώποισι μέγιστος οὔ τι δέμας θνητοῖσιν ὁμοίιος οὐδὲ νόημα. » Il est un seul dieu 

suprême parmi les dieux et les hommes; il ne ressemble aux mortels ni pour le corps 

ni pour la pensée ; fragment 2 « Οὖλος ὁρᾶι, οὖλος δὲ νοεῖ, οὖλος δέ τ´ 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Pythagorisme
https://fr.wikipedia.org/wiki/Cyr%C3%A9na%C3%AFsme
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89picurisme
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contre de la connaissance de ses idées, là est la certitude224. Le poète de 

Colophon quitte l’Ionie suite à l’invasion de Cyrius. Il est probable que la 

chute du Bellérophon conforte son rejet des images des dieux telles 

quelles sont projetées à son époque. Saint Clément d’Alexandrie225 cite 

Xénophane, dans « Stromates » au Livre V, et ces mots peuvent nous 

aider à mieux appréhender Parménide qui a appris de lui. Au chapitre 

XIV,   « Ainsi chantait la Sibylle antique. C'est donc avec une raison pleine 

de sagesse que Xénophane de Colophon, pour nous avertir qu'il n'y a qu'un 

Dieu et qu'il est incorporel, finit par ces mots : « Le Dieu qui commande aux 

dieux et aux hommes, est un. Il n’à point un corps comme les mortels ni un 

esprit semblable au leur. ». Il ajoute : « Les hommes s'imaginent que les 

dieux sont engendrés; ils leur donnent une forme, une voix, un corps, 

comme à eux-mêmes. » Et ailleurs : « Donnez des mains au bœuf et au lion ; 

qu'ils puissent peindre ou sculpter à la manière des hommes : le cheval 

représentera Dieu sous la forme d'un cheval ; le bœuf sous la forme d'un 

bœuf. Que dire enfin ? Chaque animal revêtira la Divinité du corps qui lui 

appartient. ». L’anthropomorphisme fait dire aux Hommes que les dieux 

ont été engendrés, ce qui leurs ouvre les portes de la mort, conclusion 

incompatible avec leur condition divine226. Xénophane développe 

plusieurs apories qui ébranlent la foi de l’époque.  

                                                                                                                                   
ἀκούει. » Tout entier il voit, tout entier il pense, tout entier il entend. P. Tannery, 

« Pour la science Hélène », paragraphe sur Xénophane de Colophon. La lecture du 

fragment 14 (cité à la fin du présent livre), de Xénophane, montre que la notion de 

doxa est partagée par les deux philosophes.   
224

 Cf. Tannery, Physique de Parménide, « Il connaissait certainement les poésies de 

Xénophane… » 
225

 Nota bene : Avec ce religieux, nous devons rester vigilant, son détournement des 

mots d’Héraclite concernant le culte de Dionysos, Hadès, pour y placer le Christ  en 

bonne position. C’est l’utilisation détournée d’un olisbos fabriqué par Dionysos pour 

tenir sa promesse post mortem à  Prosymnos, qui est mal interprété.  
226

 Nota bene : Cette idée est réutilisée par Aristote, Rhétorique, livre II, 23 : « Un 

autre se tire de l'éventualité d'après laquelle le fait serait le même, et consiste à dire 

que la cause serait identique. Exemple emprunté à Xénophane qui disait : « Sont 

également impies ceux qui disent que les dieux ont pris naissance et ceux qui 

prétendent qu'ils meurent, car la conclusion de l'une et de l'autre opinion, c'est qu'à 

un moment donné les dieux n'existent pas. » 
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Pour ses rapports, en connaissance des théories,  d’Anaximandre et 

d’Héraclite faute de preuve nominative, il reste l’évidence que son 

poème est marqué de la connaissance des théories de l’un et de l’autre. 

Les couronnes sont un emprunt certain et direct  des conceptions227 

d’Anaximandre228. Anankè est certainement la projection du dôme 

céleste enserrant le cosmos d’Anaximène. Le tout, en la présence de 

nécessité, se retrouve au chapitre X de la république de Platon, au 

travers du mythe d’Er229. De même, les Ioniens, sur la rondeur, devaient 

par les échanges avec les régions environnantes avoir eu connaissance 

que les babyloniens230 décrivaient ainsi la terre.  Sur la sphéricité, nous 

                                                             
227

 Scholie : P. Tannery dans l’histoire de la science Hélène, au chapitre IX : « Le 

Milésien suppose trois couronnes concentriques à la terre, à des intervalles 

numériquement déterminés et correspondant à la voie lactée, à l’orbite de la lune et 

à celui du soleil; ces couronnes sont formées de l’élément relativement dense et 

obscur (air) et remplies de l’élément .subtil et lumineux (feu); ce feu s’échappe par 

des soupiraux ménagés à travers l’enveloppe dense et nous apparaî t  ainsi sous la 

forme des astres. Que faut-il pour identifier cette description avec celle du système de 

Parménide par le doxographe? Il suffit de considérer chaque intervalle entre deux 

couronnes successives comme formant lui-même une couronne sombre. ».  A 

comparer avec la description, se trouvant en la troisième partie du poème. 
228

 Terre au centre du monde, concept attaché à Anaximandre. 
229

 La république de Platon, mythe d’Er livre X, traduction Chambry :« Et ils virent que 

le fuseau tout entier se mouvait en cercle selon son propre mouvement, mais que 

dans l’ensemble, qui était en mouvement circulaire, les sept cercles de l’intérieur se 

mouvaient doucement en un mouvement circulaire inverse de celui de l’ensemble ; et 

parmi ceux-là celui qui allait le plus rapidement était le huitième ; en second lieu, b et 

simultanément les uns avec les autres, venaient le septième, le sixième, et le 

cinquième. Venait au troisième rang, quant à la vitesse, dans ce mouvement 

circulaire inverse, à ce qu’il leur parut, le quatrième cercle ; en quatrième position le 

troisième, et en cinquième position le second. Ils virent que le fuseau lui-même se 

mouvait sur les genoux de Nécessité ». (Nécessité alias Anankè.) 

Nota bene : Parménide s’amuse-t-il avec les filles du soleil, comme Ptolémée, après 

Euclide, avec les rayons, pour exprimer des lois de la physique ? Ces dernières  

inexorablement misent en action par Anankè, sous la surveillance de Dikê pour leurs 

applications. Par ailleurs une enclume vaut bien une pomme pour la réflexion. 
230

 Cf.  Une carte ou « mappemonde babylonienne »  sur les bases d’une tablette en 

terre cuite de 12,2 cm sur 8,2 cm est conservée au British Muséum de Londres. Elle 
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avons dit plus avant que ses liens avec Pythagore confirment sa 

position. En effet, outre Parménide, Philoloas de Crotone disciple du 

samien, contrairement à son maître, écrit et décrit une terre sphérique 

et non géocentrique tournant sur elle-même. Comme Parménide 

couche ses idées en tant que certitude; il est possible qu’en croisant ses 

connaissances ayant pour origine Anaximandre et Pythagore, alliée à 

l’utilisation d’un gnomon231, il ait pu générer à ces yeux un fait 

certain232. Pour ce qui est d’Héraclite233, ses idées ne doivent pas lui 

être inconnues, même sans l’avoir rencontré; on l’a opposé à l’éléate, 

mais c’est mal les connaître. L’unité avancée par Parménide ne s’oppose 

en rien au devenir234 de l’éphésien, au contraire rien ne les met en 

contradiction : il faut penser en Homme d’action et agir en Homme de 

pensée, alors, il devient évident que l’on ne se baigne jamais dans le 

                                                                                                                                   
est datée de 700 à 500 avant J.C. donc elle supporte une vision précédente ou 

concomitante à l’époque de Parménide.  
231

 Scolie : le gnomon 
1
 est un instrument astronomique servant à établir la hauteur 

du soleil, en utilisant la longueur de l’ombre projetée sur une surface plane. On prête 

cette invention à Anaximandre de Millet, mais déjà un principe connu avant lui. 

Thalès utilisait déjà l’ombre rapportée pour mesurer la hauteur, à l’exemple de celle 

de Khéops, principe de proportionnalité que l’on retrouve dans son théorème.    
1 

gnomon est un mot latin venant du grec γνώμων indicateur. 
232

 Il est fort probable qu’il n’ait pas tourné le dos à la science, mais bien pratiqué 

une ontologie ouverte. En tout cas, contrairement à Héraclite, il n’aurait point 

répondu que la taille du soleil était celle d’un pied. Mais, faute de réponse, sur la 

métempsychose ou autre état de l’esprit, leur similitude se trouve dans le partage 

d’une forme propre d’un tout étant/être traduit suivant les limites de chacun. 
233

Nota bene : J-Fr. Pradeau, Héraclite, Fragments, p. 64. « Héraclite est 

contemporain de Parménide. Il serait d’une vingtaine d’années son cadet, si l’on 

retient une datation haute pour Parménide, à peu près du même âge, si l’on opte 

pour la chronologie basse. Il vécut à Éphèse, à environ 70 km à vol d’oiseau au sud de 

Phocée, où peut-être Parménide naquit et dont, en tout cas, il était originaire. Il ne 

connaissait pas le Poème de Parménide. En revanche, Parménide a certainement lu 

son ouvrage. » 
234

 Dans l‘analyse des fragments, du présent, Il ressort que Parménide laisse 

apparaî t re une vision différente et non antinomique.   

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%B3%CE%BD%CF%8E%CE%BC%CF%89%CE%BD
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même fleuve, mais la berge reste la même235. C’est à l’éclairage de 

Zénon que l’on peut voir cette vérité, on ne peut arrêter le mouvement, 

là, où il agit, pour le reste il n’y a rien à faire, juste, que constater l’unité.  

Pour appréhender ce qui vient d’être dit, il en va de même pour 

Heidegger et Bachelard l’un se saisit de « là », l’autre de l’ « ici », sans 

qu’ils s’opposent. Enfin, Parménide en son poème sans le savoir, peut-

être fait siens les mots d’Héraclite : « il ne révèle ni ne cache, mais il en 

indique.236 ». 

Si l’on suit Diogène Laërce237 Parménide est natif d’Elée, donc il est né 

après la création de la ville, une des années suivantes celle de 546 av. J-

C. Par recoupement avec les écrits de Platon238 on arrive à l’année 

515239 av. J-C comme étant la plus probable. Sa mort a eu lieu dans la 

                                                             
235

 Nota bene : Le peut-être de Platon est révélateur, même dans la bouche de 

Socrate Ils auront peut-être pensé, avec Héraclite, que tout passe et que rien n'est 

stable. Platon, Cratyle. 
236

 Fragment 93, traduction Weill, Héraclite parlant du Dieu de l’oracle qui est à 

Delphes. Strabon, XIV nous informe qu’Héraclite aurait pu en tant qu’ainé d’une 

famille sacerdotale présider les cérémonies de Déméter Eleusienne. Lui aussi, pour 

preuve, en laissant son écrit dans le temple d’Artémis, au profit des époptes, 

s’adresse aux initiés    « il (le vulgaire) est comme sourd et ne sait ni parler ni 

écouter » Fragment 19. A recouper avec celui de Parménide au VI « Ils vont sourds et 

aveugles, stupides », ce qu’ils ne feraient pas s’ils étaient initiés à la vérité, mais le 

chemin est long. Même si,  «  là, où il y a une volonté, il y a un chemin » citation de 

W. Hazlitt, plus connue par la voix de Lénine. Reste que pour l’éphésien et l’éléate, il 

faut avoir fini son initiation pour éviter les illusions. 
237

 Cf. Diogène Laërce Vies et doctrines des philosophes célèbres IX, 21 
238

 Cf. Platon, dans le Parménide, 127: « Voici ce que nous dit alors Antiphon. 

Pythodore me raconta qu'un jour Zénon et Parménide arrivèrent à Athènes pour les 

grandes Panathénées
1
. Parménide, déjà vieux et blanchi par les années. ». Dans le 

Sophiste, au 217c, Socrate : « méthode dont j'ai vu Parménide tirer les plus beaux 

discours du monde, à une époque où j'étais bien jeune encore, et lui très avancé en 

âge. » et aussi au 183
e
 du Théétète.  

1
 Les petites Panathénées célébration chaque année; pour les grandes, tous les cinq 

ans. Lors de ces fêtes, outre des jeux, étaient organisés des concours de rhapsodes et 

étaient récités des poèmes homériques.  
239

 Considérer autour de cette année, la précision ne pouvant être de mise dans le 

cas présent. 
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deuxième moitié du V siècle av. J-C  puisque sa prétendue240 rencontre 

avec le jeune Socrate241 a eu lieu probablement en 449 av. J-C. Pour 

l’année précise de sa naissance le plus important est de connaître la 

période pour mieux appréhender qui était l’éléate. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
240

 Scholie : Sur la véracité de la rencontre avec un réel échange verbal, entre Socrate 

et Parménide, les incohérences liées à l’âge de Zénon et sur les échanges portent à 

croire, dans les pas d’Athénée de Naucratis, que le dialogue est une construction 

pour appuyer les idées de Platon, à travers la bouche de Socrate et de ceux qu’il met 

en scène. De plus, à la lecture du présent ouvrage apparaissent les détournements 

utilisés par Platon qui vous feront bondir. 

Nota bene : Plutarque, dans La vie des hommes illustres, nous informe sur la 

présence de Périclès aux leçons de Zénon. Donc Zénon a été présent dans la cité 

d’Athènes.  Socrate a pu rencontrer Zénon avec certitude à son bras, pour le reste ce 

n’est que conjecture. 
241

 Socrate (470-399 av. J-C).  Diogène Laërce dit que Platon, dans son Théétète, 

annonce que Socrate naquit d'un tailleur de pierre nommé Sophronisque, et de 

Phanarète, qui faisait le métier de sage-femme. Ce dernier point explique la 

maïeutique ou l’art d’accoucher de vérité. 
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Après le papier, regardons les pierres.   
 

Pyrès242 ou Pyrétos peut-être lu sur des stèles retrouvées à Velia, ville 

qui recouvre le site d’Elée. On peut donc lire en son entier gravé sur la 

pierre « ПΑΡΜΕΝΕΙΔΗΣ ΠΥΡΗΤΟΣ ΟΥΛΙΑΔΗΣ ΦΣΙΚΟΣ », soit Parménide, 

fils de Pyrès, ouliades243 et physicien, ce dernier terme dans la continuité 

ionienne signifie philosophe avec un des attributs lié à la nature. Son 

ascendant et son patronyme concordent. Le philosophe est qualifié 

d’ouliade. Ce terme a pour origine όλος  adjectif signifiant tout, tout 

entier, complet, intact. Une épiclèse d’Apollon, mais il faut entendre 

l’utilisation d’oulios attribué au dieu, comme une épithète, donc attaché 

au cœur même de sa divinité. Ολος, donnant oulios, par glissement 

d’entier, vers intact, nous renvoie à sain, en bonne santé. En sanskrit 

l’équivalent est sárva244 avec le même signifié, en indo-européen 

commun solwos  entier, puis au latin salus ou santé  avec 

lequel salvus forme un doublet. Le salut, qui se dévoile au sein d’ouliade, 

est la bonne santé. La dérivation qui fait du salut, dans l’aire chrétienne, 

un sauvetage de l’âme est bien une continuité de l’intelligible. Le corps 

n’étant qu’une prison, une maladie pour paraphraser Platon qui prête à 

Socrate cette idée, le salut porte sur la santé de l’âme, sa vertu en dieu 

pour l’éternité.  

Parménide n’étant pas l’auteur des inscriptions, il faut regarder 

l’ensemble des pièces que les fouilles mettent à notre disposition. Les 

suivants sont des médecins, nommés comme oulis, renvoyant à Apollon 

                                                             
242

 Pyrès : Guerrier troyen, tué par Patrocle ; c’est un nom de famille. 
243

 En relation avec le culte ionien d’Apollon Oulios. 
244

 Scholie : ce terme sanskrit de sarva peut vous permettre de comprendre les 

traces, au sens derridien. Aujourd’hui quand vous demandez « çà va ? » le 

questionnement originellement porte sur les selles. En d’autres termes, vous 

demandez si les humeurs mauvaises ont quitté le corps, donc si l’intégrité totale est 

bonne. La réponse indique une bonne santé expurgée de tout ce qui ne sert à rien ou 

qui peut nuire à l’état général. Cette expression, d’un temps où les médecins 

regardaient les selles pour visualiser l’état de santé, est un salut de nos aïeux à 

travers le temps. Je vous laisse traduire : « How do you do ? » pour clore le débat. 

https://fr.wiktionary.org/w/index.php?title=Annexe:indo-europ%C3%A9en_commun/*solwos&action=edit&redlink=1
https://fr.wiktionary.org/wiki/salus#la
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Oulios245 et phòlarques ΦΩΛΑΧΟΣ, pour ce dernier terme. Maintenant 

avançons dans sa signification : Phôlarkhos de φωλεός246 signifiant 

tanière d’un animal, par extension, une caverne, et pour l’arkhos 

άρχος247 la signification tourne autour de la protection, du secours de 

quelqu’un contre quelque chose. Le dictionnaire de P.Chantraine indique 

une traduction rare, en donnant chef d’un collège médical en Lucanie248, 

au premier siècle après JC. Dans la société patriarcale de l’époque, 

marquée de pythagorisme pour les protagonistes de l’inscription, les 

choses se clarifient. Pythagore de retour à Samos vivait dans une grotte 

où il réunissait ses disciples. Pour la protection, en principe elle est 

toujours assurée par le plus fort, qui se retrouve la plupart du temps être 

le chef, ici, je dirais le père249. Un lien existe, par Asclépios, entre 

Parménide, Pythagore, Hippocrate et les médecins dont on a retrouvé les 

hermès acéphales à proximité de celui du physicien d’Elée. On oublie 

parfois que le samien était médecin, en plus de mathématicien. Le 

serment d’Hippocrate reprend des parties de celui des disciples de 

Pythagore.  

Voici un extrait du serment d’Hippocrate, qui se trouve être la toute 

première partie: «Je jure par Apollon médecin, par Asclépios, par Hygie et 

Panacée, par tous les dieux et par toutes les déesses et je les prends à 

témoin, que j'exécuterai complètement selon mes forces et selon mon 

jugement ce serment et cet engagement écrit: «Je considérerai celui qui 

m'a enseigné l'art médical comme mon père250. Je ferai vie commune avec 

                                                             
245

 Nota bene : Dans l’ouvrage « Entre Asclépios et Hippocrate: Étude des cultes 

guérisseurs et des médecins en carie »,  l’auteur Cécile Nissen écrit que : « Par 

l’épiclèse oulios, les fidèles ont donc pu désigner un Apollon médecin, un dieu 

bienveillant et guérisseur, qui veillait sur la santé des hommes. ». 
246

 Cf. Dictionnaire de P.Chantraine, page 1237. 
247

 Cf. Dictionnaire de P.Chantraine, page 109. 
248

 Lucanie, Vélia même combat, non loin des rochers des sirènes.  

Nota bene : comme pour la sphinx, l’une des deux parties doit disparaître.  
249

 Nota bene : Une relation prêtre, thérapeute, père est à reprendre, vis-à-vis du 

phénomène du culte lié au Wallon Louis-Joseph Antoine, dit le Père.  
250

 Noter que dans le Sophiste de Platon, l’étranger parle de son père, dixit 

Parménide. Dans le Banquet parlant d’Asclépios, Eryximaque utilise πρόγονος soit 

plus âgé donc aï eul, ancêtre. 
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lui, et s’il est dans la nécessité je lui ferai part du nécessaire. Les enfants nés 

de lui, je les considérerai comme des frères en ligne masculine et je leur 

enseignerai cet art,… ». Faut-il y voir un signe depuis le fond de la 

caverne? Ludwig Edelstein251 dès 1946, laisse entendre qu’il y a bien lien, 

certainement par la rédaction du texte, entre les pythagoriciens et l’école 

d’Hippocrate.   

Les médecins, maîtres de caverne, sont donc les fils par serment. 

Filiation d’importance puisqu’elle s’effectue devant tous les dieux. Le 

terme « oulis » se trouvant au devant de chaque inscription est 

certainement la marque première de cette filiation, entre ces médecins et 

Parménide qualifié d’ouliades, ΟΥΛΙΑΔΗΣ. Par Apollon252 dont l’épithète 

est oulios, dieu médecin, la grotte du serpent de Delphes, liée à celle de 

Chiron et de Pythagore, sans oublier celle inhérente à l’incubation, tout 

nous renvoie au tartare, où la déesse reçoit le héros de Parménide le 

physicien253, dans une caverne abritant le cœur inébranlable de la vérité. 

Le cœur ne se trouve-t-il pas dans une cage, dite thoracique, cavité par 

excellence. Une topologie à très forte odeur d’anthropomorphisme, qui 

ferait rire Xénophane, tout comme Démocrite. Tout attribut ajouté à un 

objet, n’est qu’une chimère née, par faiblesse, du jugement des Hommes, 

par essence peu fiable.  

Le poème de Parménide croisant plusieurs fois le chemin de celui d’Apollon, 

il est intéressant de le connaître mieux.  

Apollon qui est-il ? Fils de Zeus et de la titanide Léto. Sa mère poursuivi 

par Python accoucha à 7 mois et 7254 jours, sanctifiant ainsi le chiffre 

                                                             
251

 Nota bene : Avant sa mort en 1965, cet historien de la médecine  a publié un 

ouvrage regroupant tous ses écrits sur la médecine. 
252

 Scholie : Apollon est aussi dieu du soleil  
253

 Scholie : Parménide est qualifié de physikos, les médecins d’iatros ou guérisseur. 

Cela laisse supposer par filiation paternelle, que Parménide en tant que père 

physicien intègre dans son savoir l’art de guérir. Chez nos amis anglais un médecin 

continue de se nommer physician. 
254

 Nota bene : 7 pas de Bouddha, 7 jours de la création… 
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sept. Quelques jours après sa naissance, il tue le serpent Python255, 

persécuteur de sa mère, de ses flèches. Après un exil Zeus lui confit la 

conduite du char du soleil256. Comme fils du puissant, il assure la 

vengeance divine, en apportant aux Hommes la mort. Mais sa 

connaissance des maux qu’il peut jeter, lui offre aussi l’opportunité de les 

soustraire, donc de soigner. Oulos, renvoyant à tout, en tant qu’intact, 

Apollon est garant de l’ordre. Il punit ceux qui nuisent à l’ordre divin, 

pour ceux qui se conforment au cosmos, il peut les aider, en prodiguant 

des soins, à retrouver l’harmonie. Un grand nombre de maladie sont 

imputable à des déséquilibres ou des désordres. Le désordre est 

punissable par le dieu responsable, il a la possibilité de supprimer la 

cause, donc de guérir par voie de conséquence. Comme dieu de la 

lumière, il éclaire tout, dieu qui illumine l’esprit. Il est le dieu du vrai, 

dieu de la divination et des oracles. Talentueux avec un arc, il peut tout 

transpercer, ceux qu’il faut châtier, comme les mystères insondables. 

Eschyle le nomme le prophète de Zeus. Comme il convient que les 

Hommes ne sachent pas tout, ses réponses sont obscures. La pythie 

transmet les messages, qu’elle reçoit en étant assise au dessus d’une 

cavité, ce qui nous renvoie à la caverne et au monde souterrain. Il est le 

dieu du chant257, ce qui est bon pour les humains, ce qui explique la 

présence de lieu de spectacles près des temples qui lui sont dédiés. 

Certains le voient comme archétype de la beauté juvénile. Cette 

                                                             
255

 Nota bene : Une symbolique qui se recoupe aussi avec les croyances de la thrace, 

sur la stèle de Razlog, on peut voir un homme ithyphallique, qui tue le mal incarné 

par un serpent et d’une flèche.    
256

 Ce détail éclaire le poème d’une lumière circonstancielle. 
257

 Scholie : Impossible de ne pas parler de son frère Hermès, né dans une caverne 

sur le Mont Cyllène, au sud de l'Arcadie, qui lui céda, lors d’un échange sa lyre et en 

reçu la baguette d’or de pâtre qui deviendra caducée, différent de celui d’Asclépios. 

Apollon lui octroya aussi des leçons de divination. Dieu du commerce et du vol, donc 

notoirement celui des assureurs. Il est chargé d’accompagner l’âme des morts, d’où, 

un de ses noms « psychopompe ». On peut sur la base des suites du vol des bêtes 

d’Apollon le targuer d’être beau parleur et aussi arrangeur de vérité. Pour finir, 

notons qu’il est le messager des dieux, plus particulièrement de Zeus et il peut faire 

le lien entre les dieux, les hommes et les morts aux enfers.   

Hérodote écrit qu’Abdérus, fils d’Hermès a fondé la vile d’Abderes en Thrace. Cf. 

Histoire d’Hérodote, tome VIII. 
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description n’est pas exhaustive, mais a le mérite d’appréhender le 

personnage divin sur des points qui peuvent nous éclairer.  

Par Apollon, les mots d’Héraclite éclairent le poème de la lumière du 

logos: Fragment258 93. « Le maître dont l'oracle est à Delphes ne dit pas, ne 

cache pas, mais signifie. »   

 

Phôlarkhos. 

 

L’appellation, maître de caverne, est donc en relation avec les soins, une 

thérapeutique se profilant au sein d’une grotte. Que l’abaton, lieu adapté 

pour le sommeil prédestiné à accueillir le message du dieu soit l’espace 

ayant succédé à la caverne, cela ne peut être exclu. L’abaton joue le rôle 

d’une grotte, où l’on peut rentrer en contact avec le divin. Le décorum 

qui précède n’a pour objet que de démultiplier la force symbolique de 

l’endroit envers le requérant.  

Pour comprendre la force du lieu prévu pour le sommeil, et son impact 

sur le patient, il faut comprendre la puissance que représente la grotte. 

Le préhistorien Jean Cottes déclare : «Vous allez comprendre. Sous toutes 

les latitudes, le monde souterrain est perçu comme le monde des morts, des 

esprits, des puissances. La grotte est une porte ouvrant sur ce monde 

redoutable. Cela bien sûr a des fondements psychanalytiques. Il y a 

cinquante ans, j'ai fait moi-même de la spéléologie. Les paysans du Midi me 

disaient : « Il faudrait qu'on me paie très cher pour entrer dans ce trou!» Ce 

n'était pas de la peur physique, plutôt une sorte de terreur sacrée. De plus, 

les grottes sont un milieu hallucinogène. Elles changent aussi votre 

perception du temps : si vous passez une semaine sous terre, vous avez 

l'impression d'y être resté trois ou quatre jours. Le noir complet, plus de 

repères, plus de soleil, plus de vent dans les feuilles... il y a des gens qui 

paniquent. Beaucoup de spéléologues, par le passé, ont eu des 

hallucinations. Tous ces faits convergent : les chamanes de la préhistoire se 

rendaient dans les grottes pour aller à la rencontre des esprits, que l'on 

                                                             
258

 Traduction S. Weil. 
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croyait vivre de l'autre côté du voile de la paroi rocheuse, et capter leur 

puissance à travers les dessins qu'ils y faisaient. ». 

Dans le livre « M’être »259 : « dans le puits  de  la grotte de Lascaux, la 

représentation par nos ancêtres d'un corps ithyphallique  en état de 

raideur cadavérique : elle nous indique un chemin. L'auteur ou les peintres, 

le premier terme instituant qu'un des participants, au-dessus de la masse 

décidante, à instigué ou proposé ce qui s'était préalablement présenté à lui 

sous forme de rêve ou ce qu'il imaginait être en rêve. Les deuxièmes 

adhérents à la proposition d’un des leurs prouvent que les rêves ne sont 

point singuliers. La peinture immortalise par le corps le signe porteur d'un 

message salvateur260: l'être par le corps allongé, dont les extrémités sont 

représentées avec quatre doigts à l'instar des quatre doigts de l'oiseau261 

présent à ses côtés […] L’Homme peut prendre son envol, il comprend enfin 

la présence de l'oiseau auprès du corps de Lascaux [..] L'oiseau est son 

vâhana262 comme le langage est un véhicule de l'esprit. ».  

                                                             
259

 Cf. J.D. Stauder « M’être- Non opinari, sed scire » 
260

 Scholie : Par l’œuvre, il y a appropriation, l’Homme se rend maî t re de son monde. 

Le signe ici, en Lascaux résonne en un écho puissant. Sa force depuis le paléolithique, 

interpelle déjà Mithra. De l’auroch au bison, le taureau garde leurs traces 

primordiales. Par le sang de l’animal, digne représentant de la nature naturante et 

naturée, l’être fertilise son monde réal, la transfiguration d’un être maî t risant la 

nature par sa puissance délivre l’Homme de ses chaînes pesantes. 
261

 Scholie : L’oiseau ou « loi sceau » est un réceptacle et un véhicule de, et, à la 

nature. Nature  distinguée par Spinoza en naturante et naturée, l'oiseau porte le 

message de dieu au sens où il en est le fruit. Il y a du ça-voir dans la nature. Dieu 

nous a fait à son image, donc il a enfanté un autre soi-même. L'oiseau en quittant, 

par le ciel, le visuel de l'Homme passe dans l'imaginaire, dans le rêve. Le rêve  est lié 

par le sommeil à celui éternel de la mort. Hamlet ne dit-il pas « Mourir... Dormir! 

Dormir ?  Et qui sait rêver ?». A Lascaux, l'Homme doit passer une épreuve initiatique 

dans le trou au mort ; ce dernier trouve son prolongement dans la marine actuelle 

où le passage de grade d'homme du rang à sous-officier implique un passage par la 

trappe, aucune ambiguïté pour le symbole vaginal de remise au monde. 

L’oiseau parle à celui qui veut entendre, le passé transparaî t  encore plus facilement 

depuis le néolithique, que du paléolithique, la bible a repris le déluge qui clôt 

« L’épopée de Gilgamesh », la loi du talion trouve sa source dans le code 

d’Hammourabi (voir §196 et 197). 
262

 Vâhana objet ou être qui permet le transport d'un dieu ou d'un esprit. 
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Les chamans de la préhistoire avaient donc une utilisation des cavernes 

comme d’une porte vers un espace surnaturel. En ces lieux privilégiés 

pour la rencontre avec les esprits, ils pouvaient accueillir les initiés. Le 

chaman est un marqueur de la première religion de notre humanité. Par 

la transe, obtenue de plusieurs façons suivant les endroits, une magie 

s’opère et permet au chaman d’atteindre un niveau de conscience lui 

permettant d’accéder aux visions et autres divinations. Capables de 

maîtriser, au fil du temps, les plantes et leurs vertus médicinales, la 

transe ou l’hyptnose, les massages263 pour n’en citer que quelques uns. Il 

est évident que les chamans ont utilisé les possibilités que leur offraient 

les grottes pour agir sur la santé de leurs patients. 

 

Du stade de chasseur-cueilleur à celui d’éleveur et citadin, les dieux ont 

pratiqué le même chemin. Les dieux restent la cristallisation de l’image 

spéculaire des Hommes. Ils sont sortis de terre, en quittant doucement le 

chthonien pour rejoindre l’intelligible. Passant de la matière à 

l’immatériel en passant par le sublunaire, ils ont pris les chemins que les 

Hommes leur ont construits.                     .                                                                       

 

Parménide nous convoque, par la présence de Perséphone, dans un lieu 

en dessous du tartare. Cet endroit ne peut être qu’une cavité, puisque le 

héros est présent par son corps la main droite saisie par la déesse264 

étayant la caverne, comme une sécurité supplémentaire offerte à 

l’étourdi de passage. 

 

                                                             
263

 En premier lieu, vous êtes invités à voir les travaux docteur de l’équipe du docteur 

Tiffany. En second, sachez que les massages font diminuer le stress, agissent sur le 

taux de cortisol, augmentent l’ocytocine, les niveaux de dopamine, de lymphocytes 

T. Ce que les chamans sentaient intuitivement les neurosciences l’ont validé.  

Nota bene : La dernière partie du poème, incomplète, montre que les connaissances 

médicales ne sont pas séparées du champ global de  savoir du maî t re d’Elée. Il en va 

de même que pour Pythagore. Le physikos par nature enserre le tout. Ceci explique 

cela.  
264

 Scholie : la femme à travers la déesse renforce l’idée de cavité, au sein du corps, 

et ici, la renaissance en inclusion. 
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La caverne invite par son obscurité à l’introspection, à trouver la lumière 

rassurante qui fera fuir nos peurs. Les serpents présents pour 

l’incubation en matérialisent une. Puis au-delà du stade de la peur arrive 

la confrontation avec l’angoisse qui oblige à la vision.   

L’incubation est en relation avec le rêve265. L’expérience de Kékulé266 en 

dormant a trouvé la formule spatiale du benzène, alors qu’il y avait 

travaillé depuis des semaines. Avant d’arriver à ce stade, nous devons 

trouver les liens entre Parménide, Apollon, et les soins que nous venons 

de voir, pratiqués dans un des temples du fils du dieu. 

Passons sur ce statut de fils d’Apollon donné à Asclépios! Chiron267 le 

plus juste des centaures268, vivait dans une grotte. On lui prête sagesse et 

connaissance, et aussi l’immortalité. Il a été le maître d’Asclépios, 

d’Achille et d’Héraclès. Asclépios ou Esculape269 pour les latins se place 

sur notre chemin. Un de ses attributs vous est connu puisqu’il est le 

caducée propre à nos médecins actuels. Nous ne nous étendrons pas sur 

le symbole d’éternité attaché au serpent, que les Hommes lui donnaient 

par détournement du fait de sa mue annuelle. Laissons donc tranquilles 

les ophidiens.  

                                                             
265

 Scholie : Le rêve peut  être en action. Il est amusant que Goethe dans Torquato 

tasso fasse parler Tasse en des mots qui nous lient au poème de Parménide : « Il se 

lève le soleil du nouveau jour de ta vie, qui ne se peut comparer avec ceux qui l’ont 

précédé. En descendant jusqu’au mortel, la déesse l’élève soudain jusqu’à elle. Quelle 

sphère nouvelle se découvre à mes yeux ! Quel empire ! Que mon ardent désir est 

richement comblé ! Je rêvais que j’approchais du bonheur suprême, et ce bonheur est 

au-dessus de tous les rêves. » 
266

 Pour mémoire : une citation de Kékulé.  « Apprenons à rêver, messieurs, et alors, 

peut-être, nous découvrirons la vérité. Apprenons à rêver, mais gardons-nous de 

révéler nos rêves tant qu’ils n’auront pas été évalués et éprouvés par la raison, par 

l’entendement de nos états de veille ». 
267

 Plutarque, Propos de table, III, 3 Chiron guérisseur. 
268

 Nota bene : Κένταυροι  créature moitié homme et pour l’autre cheval mais 

étymologiquement, mot formé de κεντειν ou  kentein,  donc  piquer, et de  ταυρος  

ou  tauros, donc taureau.  
269

 Imhotep pour les égyptiens. 
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Parménide, maître de caverne, n’aurait pu ignorer le lien entre Platon, 

par les mots de Socrate dans le Phédon, il demande que soit donné un 

coq à Ἀσκληπιός270, et Esculape. Pour l’humble rédacteur que je suis, il ne 

peut y avoir de hasard. Depuis la grotte de Lascaux271 le cri du volatile 

résonne en mon esprit. Platon au livre VII de la République, avance une 

allégorie, devenue célèbre, celle de la caverne. Et là, c’est le chtonien qui 

résonne à travers toutes les grottes où nous pourrions entrer en 

incubation272. Au cœur d’une caverne, seul avec ses peurs, combattant le 

tout premier ennemi que l’on peut être à soi-même, l’Homme qui n’y 

succombe pas en ressort plus fort en puissance273.  

L’incubation est donc à prendre en compte dans notre réflexion. La 

maladie comme le laisse supposer Platon par les mots qu’il prête à 

Socrate dépend des dieux, en l’occurrence Asclépios. Pour les grecs la 

maladie est une « divina afflictio 274». Le médecin est donc un guide 

menant le patient au plus près du dieu pour qu’il guérisse275 ce qu’il a 

généré.  

Afin de visualiser la difficulté à interpréter les phénomènes liés à la 

raison et à la dialectique, nous allons analyser une pathologie et sa prise 

en compte par les Hommes.   

L’analyse permet de comprendre que la dialectique, comme le rêve ne 

peut parcourir ou générer un chemin vers l’objet de ses recherches 

qu’avec un minimum de pierres déjà existantes dans le conscient et 

l’inconscient. Ces deux derniers termes forment  l’esprit.  

Hystérie est liée à un incontrôlable excès émotionnel qui provoque des 

apparences d’infirmités physiques, sans atteinte de mal organique. Des 

trouble fonctionnels tels que l’hyperexcitabilité, la tétanisation, des 

consultions, pour n’en citer que quelques unes, forment les 

manifestations de cette maladie. Aucune anomalie neurologique et 

                                                             
270

  Asclépios.  
271

 Cf. M’être du même auteur. 
272

 Scholie : L’incubation 
273

 Cf. « Tout ce qui nous tue pas, nous rend plus fort. » : Nietzsche  
274

 Divine souffrance 
275

 Rétablisse l’équilibre. 
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physique n’est à l’origine de cette pathologie.  La psychiatrie la prend en 

charge comme une névrose276, dont les causes sont le refoulement, un 

trouble la personnalité. L’étiologie actuelle relative à l’hystérie est bien 

éloignée de la généalogie du terme fondateur, soit l’utérus. Lier 

l’histrionique et l’utérus277 les égyptiens l’ont fait. Les papyrus d’el-

lahoun évoquent déjà cela. Sur ce document on trouve des informations 

de médecine, incluant l’hystérie et des mathématiques. Pythagore 

philosophe et thaumaturge est passé en Egypte vers 547 av JC. Il a été 

initié par les prêtres de Zeus-Amon qui ne pouvaient ignorer les papyrus 

d’el-lahoun. Il a été aussi formé par Phérécyde de Syros dans sa jeunesse. 

Il apprend que les âmes sont éternelles. L’une est divine, l’autre 

terrestre. Les songes ouvrent les portes, des prédictions sont aux 

programmes. La transmigration des âmes pythagoriciennes vient 

certainement de là. Son passage contraint à Babylone le met en contact 

avec le zoroastrisme, monothéisme amenant à l’Un. Une autre de ses 

initiations est générée par Epiménide de Crète. Ce chaman le guide vers 

la méditation. On le retrouve enfin à Delphe avec  Thémistocléa 

prètresse, ainsi que  philosophe,  l’incubation revient au devant de notre 

parcours. 

L’enthousiaste278 Parménide,  en route vers la déesse, nous laisse 

entendre le sifflement de son essieu, par l’expression le cri strident du 

pipeau. Au-delà du dionysiaque, c’est Apollon qui se laisse voir de façon 

subliminale. La déesse pour s’adresser au jeune homme, il faut le 

rappeler, qui est instruit, utilise un mot qui renvoie directement à 

kouros279. Ce mot est appliqué à Apollon, celui-là même qui tua le 

serpent Python, pour créer sur les lieux de son crime, le temple de 

Delphes. L’image qui surgit devant nous est celle du message qu’il faut 

                                                             
276

 Pour simplifier la compréhension, névrose vous ne connaissez pas l’origine, la 

psychose vous pouvez savoir. 
277

 Nota bene :   l'hystérie prend forme sur le grec hustera donc matrice. A l’époque 

l'utérus était considéré comme un organisme vivant  autonome, susceptible de se 

déplacer ce qui pouvait donc provoquer des pathologies.  
278

 Ἐνθουσιασμός, enthousiasmós, enthousiasme  généalogiquement avoir dieu en 

soi. Oracle prenait pied en vous, lorsque vous vous satisfaisiez du choix de votre 

décision.   
279

 Epiclèse d’Apollon.  



97 
 

vaincre le serpent, dans la réalité de l’incubation, à travers les cavernes 

et les temples : c’est la victoire sur la peur qui est visée. Point de détail, 

Python vit dans une caverne du mont Parnasse280 et cette histoire passe 

aussi par une métamorphose du dieu en dauphin. 

La caverne, oniromancie, Delphes, Apollon, Hermès, Perséphone, la 

lumière, l’obscurité, la liste des mots clefs s’allonge, mais l’éveil est 

proche pour le rêveur lucide.  Le nombre de clefs permettant d’ouvrir un 

certain nombre de portes s’allonge, l’initiation nous mène au stade 

d’épopte. Parménide à l’instar du livre des morts nous offre, pour peu 

que nous ayons de l’instruction281 et de la volonté les moyens d’ouvrir les 

portes. Derrière l’une d’elles, nous pouvons voir Aristote, qui a étudié les 

textes, a sûrement travaillé sur les écrits de Parménide. L’acte et la 

puissance transparaissent dans le poème. Chacun de nous a, en 

puissance, par l’intellect, la volonté de guérir282. Asclépios est le 

sculpteur qui actualise l’état de la matière du patient, le dieu est 

entéléchie du soin réparateur de sa création.  L’entrée dans l’antre de la 

pensée, celle du cœur qui est le même, passe par un jugement. Et le 

périple se concrétise dans de la logique pure, sans contradiction283.  

Parménide, sans être cynique, offre un voyage284 à un homme pour 

appréhender son être. Les connaissances et croyances de l’époque vont 

                                                             
280

 Toujours le voyage. 
281

 Instruction : d’un niveau tel que le doute peut valablement être généré dans un 

esprit qui commencera à appeler la vérité, l’accès au logos commun. 
282

 Apollon offrant l’actualisation en l’équilibre. 
283

 Scholie : L’éléate met bien en œuvre le principe de contradiction par son 

épistémologie, mais refuse la dualité, les oppositions, les séparations comme signifié 

au fragment VIII. Nous y reviendrons.  
284

 Les connaissances du maî tre ne peuvent être ignorées. Les malades, les maladies, 

la vision des ces illusions qui guérissent, tout concoure à ne pas ignorer cette face 

des mortels. Derrière les portes, nous avons cité Aristote, mais que dire de 

Nietzsche, au sortir de sa maladie, dans « Le gai savoir », dès les premières lignes «Et 

comme le voyageur sait que quelque chose ne dort pas, que quelque chose compte 

les heures et ne manquera pas de le réveiller, de même, nous aussi, nous savons que 

le moment décisif nous trouvera éveillés, — qu’alors quelque chose sortira de son 

repaire et surprendra l’esprit en flagrant délit », traduction H. Albert. Parménide 

mettant en avant uniquement l’Être en stabilité, la connaissance des mortels rejoint 
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l’autoriser à projeter un être totalisant dont le cœur se trouve au centre 

d’un tout qui est lui-même. Il n’invite pas à penser que l’Homme est un 

animal raisonnable, comme Aristote dans le livre I de la politique. Car un 

animal, même doué de raison, appelle un maître. Un maître génère 

inconditionnellement une hiérarchie, qui a trouvé sa source depuis les 

tribus indo-européennes. Le maître d’Elée met au devant des Hommes, 

un être libre par l’instruction, une ouverture à aléthurgie. Sa caverne 

n’est point une geôle, comme pour Meursault, mais un point d’appui pour 

se saisir de la vérité. Imaginez ce qu’aurait été le monde si Platon par la 

bouche de Socrate n’avait projeté les opinions sur le mur, mais 

l’existence interpellant la pensée comme étant « le même ». Penser, c’est 

être, le « je » pratique mais pervers n’ayant pas lieu dans l’endroit obscur 

et n’aurait pu empêcher un moi285 pensant accéder à sa liberté. 

La phrase286 « La révolution française a été mise au monde par la volonté 

individuelle ; c’est le moi de Descartes devenu mouvement politique. » le 

laisse croire.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                                                                                                   
l’espace de l’illusion et de l’instabilité, a bien ouvert une voie, qui a été par la suite 

pratiquée. 
285

 Nota bene : J’utilise le terme « moi » mais au sens du concept « soi ». 

Ironie : Et puis le moi est tellement haï ssable. 
286

 Cf. Histoire Parlementaire de la révolution française par Messieurs. Buchez et 

Roux 
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Parménide souhaite notre bien287.  

 

Le souverain bien ne peut être que celui qui nous domine. Ce souverain 

bien par l’ascétisme est souvent atteint. La souveraineté dépend donc 

d’une privation. C’est le mal soigné par le mal, puisque le bien est attaché 

au désir. Et Parménide invoque ce dernier comme moteur premier de 

l’action, puisqu’il ouvre, non seulement le chemin, mais aussi le proême.  

Voyons le désir puis le bien de plus près. Le premier désir apparaît dans 

un cri, il est relatif à soi288. La faim, par notre système neuronal, nous fait 

agir pour nous nourrir, l’hypothalamus entre en action. C’est lui qui  nous 

donne l’impulsion à agir : le cortex préfrontal peut nous faire changer 

d’avis en appel. L’ascèse est notre volonté par le préfrontal.  Si vous ne 

vous maîtrisez pas, cela peut aller jusqu’à tuer pour manger, il n’y a pas 

que le besoin qui peut-être primaire. L’Homme est un animal social, les 

neurosciences par les neurones miroirs ont pu constater que l’être par 

ces derniers était en complète adéquation avec les actes de l’autre. Un 

individu mange du chocolat, le spectateur à faim de cet aliment;  le 

bâillement consécutif en est expliqué. Notre système neuronal, s’il a la 

perception du plaisir qui transparaît sur l’autre en acte, va désirer l’objet 

de satisfaction. La publicité utilise nos faiblesses en mimétisme, par le 

bonheur affiché par les acteurs devenus médiateurs entre le spectateur 

ou acheteur potentiel et l’objet qui doit être convoité. La formule AIDA –

Accroche, intérêt, désir, achat-  fonctionne sur ce principe. Le fétichisme 

marxien est l’appropriation du signe porteur du signifiant bonheur d’une 

caste ou frange de la population qui rayonne par sa chance. Le désir, non 

maîtrisé, est le premier pas vers la cécité mentale. Pourtant, le désir est 

ce qui nous fait ex-sistere, car pour obtenir, il faut sortir, se déployer au 

monde réel. Sistere, même au primaire,  impose, comme l’homme 

ithyphallique le démontre, que le désir nous fait ex-sistere ou ex-dresser 

–dresser à l’extérieur. L’origine indo-européenne de sto fondement du 

                                                             
287

 Scholie : La dernière partie du ver 38, du fragment VIII, Traduit plus avant par 

l’auteur, par l’emploi du futur montre un devenir de compréhension pour les 

hommes par la connaissance.  
288

 Scholie : distinguo en soi et le moi qui est lui un simple masque, non seulement 

étymologiquement, mais concrètement. 
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verbe ex-sto est d’être debout, le propre de l’Homme est d’être en 

action ; couché : il est presque mort. Voilà pourquoi en premier était 

l’action, car le monde est ce qui est le cas. Ici encore beaucoup doutent. 

Le premier constat est qu’ils commencent à s’émanciper. Le deuxième 

est qu’ils ont besoin d’une démonstration phénoménale. La bible et en 

particulier les dix commandements vont déborder sur votre soit disant 

réel en confusion. Sur les dix commandements, cinq sont relatifs à dieu, 

les cinq derniers sont eux attachés aux désirs. Le dernier ouvre la voie : 

« Tu ne convoiteras pas la maison de ton prochain; tu ne convoiteras pas la 

femme de ton prochain, ni son esclave, ni sa servante, ni son bœuf, ni son 

âne, ni quoi que ce soit qui lui appartienne.». Convoiter par capio verbe 

latin qui est son origine. Cupio289 vient de l’indo-européen commun kuep 

signifiant bouillir ou fumer, là vous pouvez sentir la dopamine290 agir. 

Ann Graybiel et ses collègues du Massachusetts Institute of Technology 

ont pu constater que la dopamine n’était pas distribuée uniquement 

qu’au terme de l’action, pour les mammifères, dans notre cas au meurtre, 

stade ultime de la convoitise pour atteindre l’objet que le médiateur, 

l’autre représentant de l’enfer possède préalablement. Ceux qui ont écrit 

la bible aussi ont eu la divine intuition des résultantes du désir, ils ont 

cherché à prévenir l’Homme avant qu’il déshonore ses parents et qu’il ne 

maudisse Dieu d’être resté dans l’ignorance de ce qu’il était. La lecture 

des versets 13-16, au chapitre « Nature divine et démoniaque », de « La 

Bhagavad-gità telle qu’elle est »291, nous montre que le désir n’est pas 

dans l’unique viseur judaïque : « Telle est la pensée de l’homme 

démoniaque : « Tant de richesses sont aujourd’hui miennes, et par mes 

plans, davantage encore viendront. Je possède aujourd’hui tant de choses, 

et demain plus et plus encore ! Cet homme était de mes ennemis, et je l’ai 

tué ; à leur tour, je tuerai les autres. De tout je suis le seigneur et le maître, 

de tout le bénéficiaire. Moi parfait, moi puissant, moi heureux, moi le plus 

riche et entouré de hautes relations. Nul n’atteint ma puissance et mon 

bonheur. J’accomplirai des sacrifices, ferai la charité, et par là me 

réjouirai. » C’est ainsi que je fourvoie l’ignorance. Confondu par les 

angoisses multiples et pris dans un filet d’illusion, il s’attache par trop au 
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 Par humour si proche de Cupi-don. 
290

 Et en échos la testostérone si cupidon agit bien. 
291

 Cf. page 308, Edition Abrégée. 
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plaisir des sens, et sombre en enfer. ». Le verset 27 permet de visualiser 

que le désir dans son cadre général a dans le présent deux faces : « O 

descendant de Bharata, ô vainqueur de ennemis, tous les êtres naissent 

dans l’illusion, ballotés par les dualités du désir et de l’aversion. ». 

L’aversion est le désir en négation, dans le fait que le désir mène à un 

vouloir aux couleurs négatives. 

Mais de l’autre côté292, en prenant Spinoza pour exemple, le désir choisi 

ou maîtrisé génère un vouloir qui permet d’atteindre la joie. L’être libre 

peut agir par une liberté en situation et filtrer le désir en vouloir dans le 

poème ce filtre de l’esprit est interprété par Dikê.  Malgré tout, on peut 

remarquer que l’homme de La Haye porte haut les couleurs de 

Parménide.  

Maintenant passons au bon ou bien, sa souveraineté dépendra de notre 

désir. La généalogie de bon293, nous mène au terme latin à duo, par 

duellum, relié à duen signifiant bon, brave, en lien avec bonus qui signifie 

bon. Bonus en relation avec dueno - assez bon- donnant bellus - beau- 

très bon- que l'on retrouve par bellum et duellum donc la guerre. 

Nietzsche que je rejoins, fait le lien par la noblesse, pour moi noblesse de 

gestes, guerrière à la genèse, le corps et l'esprit,  duo optimisé par une 

puissance harmonieuse pour mener le combat294. De la beauté du 

mouvement lié aux émotions (émouvoir mettre en mouvement) à bon et 

bien en action, les Hommes d'actions n'ont pas eu d'effort à faire. A ce 

stade, vous comprendrez sans difficulté pour un peuple 

fondamentalement attaché aux valeurs guerrières295, que bien venant de 

benus, archaïquement bonus achève notre réflexion par la liaison 
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 Celui où l’on connait les choses qui nous déterminent. 
293

 Cf. Dictionnaire étymologique de la langue latine, A. Ernout et A. Meillet, page 73. 
294

 Scholie : Il est bon de rajouter, que par duenos nous pouvons rejoindre la forme 

en sanskrit duvah hommage. Et on  rend hommage surtout à celui qui nous a vaincus 

et qui peut le faire. Juppiter optumus en est témoin. 
295

 Scholie : Le bon est donc relatif à la victoire et inversement pour le mauvais. Pour 

les deux que ce soit actif ou passif. 

Démonstration : Le beau temps offre passivement la jouissance de la douceur et le 

mauvais temps nous met au cœur de la lutte contre les éléments où je ne peux jouir 

en la circonstance. 
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confirmée entre bien, bon, ou l'excellence296 dans la dualité297 de l'être. 

Parménide a parfaitement compris que le premier combat est contre 

nous même. 

Cette étape de défrichement exécutée, pour saluer Déméter et Dionysos, 

le bien nous renvoie au duel qui lui-même, est un affrontement. Pourquoi 

cette lutte, sinon pour obtenir ce que l’on n’a pas, ou pour le garder. C’est 

donc le désir qui entraine le vouloir298 : combattre l’autre. L’autre est 

l’enfer qui s’ouvre devant nos pieds par le désir. L’objet désiré ne l’est 

que par médiation de l’autre. Le bien, résultat du combat, n’est que dans 

l’obtention. Le désir est négation pour le commun. L’être libre est 

totalement et sait cela. L’être s’atteint dans l’obscurité de la caverne 

d’incubation, sans problème, comme la justice qui a les yeux bandés299. 

Platon sort de l’ornière, où son combat avec la sophistique, amène au 

devant l’autre, autant pour battre les sophistes que de réaliser son 

parricide.  Le désir de conforter son monde intelligible ne peut être 

déformé par d’autres possibles. Il ne doit en rester qu’Un. 

                                                             
296

 Nota bene : on retrouve le jugement au forum intérieur de l’être qui au final 

établira son arété ἀρετή. 

Scholie : La souveraineté nous y renvoie, chaque système philosophie génère sa 

« vérité de jugement » révélant sa propre réalité. Guéroult en est témoin.  
297

 Scholie : Dualité qui est le propre de l’humain en tant qu’animal doué de raison, 

pas de l’être qui accepte unité esprit/corps comme étant le même.  

Ironie : Sous le nom de « séparé, opposé » l’éléate pointe du doigt la dualité. Elle est 

première au banc des accusés en la partie doxa en les vers 54 à 58 du fragment VIII. 

La présence des femmes signifie bien. 
298

 Les stoïciens, tel Epictète, donnent un ordre allant du désir allant à la proairésis 

en passant par l’impulsion à agir. C’est cette graine qui en germant donne naissance 

au vouloir.  

Scholie : Les stoïciens ont parfaitement compris l’ambigüité du désir, il laisse donc au 

préfrontal la possibilité de reprendre la main sur un désir visqueux en utilisant la 

proairésis ou si vous préférez le libre arbitre. 
299

 Nota bene : la justice rendue objectivement, sans crainte ni faveur, sans tenir 

compte de l'identité, de la puissance ou de la faiblesse des accusés. Elle est 

l'impartialité aveugle. 
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Lorsque le bon est advenu dans sa pure nudité, la valeur peut être 

extraite en essence. Les mots de Louis Lavelle peuvent nous aider à 

comprendre : « On peut dire que le mot valeur s’applique partout où nous 

avons affaire à une rupture de l’indifférence ou de l’égalité entre les choses, 

partout où l’une d’elles doit être mise avant une autre ou au-dessus d’une 

autre, partout où elle lui est jugée supérieure et mérite de lui être préférée. 

[…]. Nous la retrouvons dans l’opposition naturelle que nous établissons 

entre l’important et l’accessoire, le principal et le secondaire, le significatif 

et l’insignifiant, l’essentiel et l’accidentel, le justifié et l’injustifiable. »300. En 

mettant en relation ce que nous avons évoqué plus avant, la valeur prend 

forme sur ce qui nous est attaché. Dans la valeur, c’est le désir et la sueur 

du combat qui transpirent. Ces deux derniers éléments génèrent le 

coefficient  multiplicateur qui, en résultat, nous donne la valeur.    

Tous ces éléments Parménide les connaît. Il se dresse sur son char, il a 

appris à se connaître. Le bruit ou sifflement des essieux ne cache en rien 

à l’Homme, qui a un peu vécu, le son des gouttes de sueur qui sont les 

fruits de l’effort, pour au minimum se maintenir debout sur le char à une 

telle vitesse. Les désirs qui l’animent ne sont pas liés au mimétisme, 

puisqu’il offre une nouvelle voix301 et tourne le dos aux porteurs de la 

doxa. Cette voie s’ouvre par une volonté née de désirs positifs302, actifs et 

non passifs. Seule la vérité est dans son cœur en attente, sans perversion 

par la possession puisqu’il souhaite partager et transmettre, ce que nous 

prouve son poème. Les mots d’Héraclite doivent raisonner aussi en son 

esprit et souhaiter mettre fin à la sentence de l’éphésien qui arrête 

l’Homme à ne pas être logikos303.  

« Respectez toute espèce de divination. — Chantez sur la lyre, et témoignez 

par des hymnes votre reconnaissance aux dieux et aux hommes 

                                                             
300

 Cf. Louis Lavelle 1951 : 3 
301

 Voie. 
302

 Scholie : Le désir ouvre sur les mêmes antinomies que l’amitié. Si le désir, 

généalogiquement nous renvoie à manque, mais ici dès le départ l’astre solaire est 

représenté. Il faut donc éconduire l’agréable et l’utile qui y ramène. Il reste le bien 

pur.  
303

 Sens où il n’a pas accès au logos. 
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vertueux »304.  Sont les mots que Pindare prête à Pythagore. Ils montrent 

que Parménide concrétise les dires de son prédécesseur. Le poème de 

l’éléate est une construction à la gloire de la vérité. Non pas à l’obtention, 

à la finalité d’un désir extrinsèque. La vérité n’est pas un terme, elle est le 

passage né d’un désir305 juste, conscient de ce qui le détermine ; non d’un 

manque mais d’une soif maîtrisée en conscience. 

Parménide souhaite offrir la vérité la plus pure, transcendante, née de 

l’immanence. Au fond de la caverne, à la seule lumière de l’intelligible, la 

rencontre306 avec l’être peut se faire. La course folle, au sens cartésien, 

lui fait toucher par sa main droite le cœur de l’être. Le cœur est au centre 

d’un tout unique qui est continuellement, sans discontinuité. Cette 

révélation de l’être, refoulant le non être, intègre un être et la pensée qui 

est de (le) même. Par une prise de pleine conscience le combat ultime 

pour la vérité mène à la paix307 sans fin. Parménide en introduisant la 

vérité dans son poème la rend accessible à tous, pour peu que l’on 

prenne la route armé, pour de bon, de la connaissance. Armé, car la route 

à prendre est celle d’un combat308.  Comme les vers309 d’Hésiode dans la 

                                                             
304

 Cf. Vie et doctrines des philosophes, Pindare, livre VIII, chapitre 1, traduction Ch. 

Zevort.  
305

 Scholie : Parménide bien avant Spinoza montre le désir comme source d’une 

volonté qui s’exprime par un char conduit de main de maî t re pour atteindre en la 

vérité la plus grande joie, source de béatitude. Nota bene : N’oubliez pas que le char 

est l’image de l’âme conduisant le corps. 
306

 Une encontre puisque l’être et Être sont liés dans un logos commun. 
307

 La vérité première offre la possibilité de l’autonomie à celui qui la maî t rise. Cette 

vérité étant universelle, elle actualise l’être d’un même Être : imposant à l’épopte 

que tous sont ses frères d’une même mère (d’où présence Korê) la nature. 
308

 Scholie : L’animal doué de raison, doit combattre le dragon qui sommeille en lui, 

l’animal dressé obéira à l’être qui advient. Lutter contre les passions, combattre les 

impulsions d’un corps qui veut fuir la rudesse d’un voyage par le retour, 

abandonnant derrière lui tout ce qu’il s’était engagé à obtenir. Lutter contre sa 

propre lâcheté est un combat que seul l’homme courageux mène, le couard et le 

téméraire en n’ont aucune raison.  

Ironie : Par un coup de voie, Sans-cri l’Homme-âgé la prend dans sa tête mais trop 

tard  (Dans les pas de Derrida). 
309

 Cf. 720 à 745  
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théogonie nous le laisse entendre, à la vitesse de la chute d’une enclume, 

neuf jours et neuf nuits pour rejoindre les portes et autant pour arrivée à 

la déesse. Une route mortelle par excellence. La vérité, Parménide 

n’ignore pas cela, une fois entre les mains de l’instruit, il pourra vivre 

dans un univers en harmonie et isotrope310, en l’appliquant à lui-même. 

Celui qui sait ce qu’il est, peut devenir tout ce que cela englobe, Anankè 

en est témoin.  La liberté absolue est à la portée d’une main droite, pour 

éviter la gauche. Pour cette dernière, la sinistra en découle comme une 

vague de tsunami, dévastant tout. Parménide a atteint cette vérité 

accompagné par la déesse, comme lui-même a rejoint sa pleine 

conscience au départ. Pleinement conscient de l’être,  il a mis un interdit 

sur le non être. Là où il y a un rien absolu, on ne peut se rendre. Il sait la 

difficulté de parler de ce qui n’est pas, le rien en rend compte. Les 

sophistes nous surveillent, dire rien c’est déjà parler de quelque chose. 

Alors l’interdit est total311.  Et, il vaut toujours. L’être n’est pas une 

abstraction, il est « penser» qui peut contenir cette dernière312 : l’être est 

l’étant sont le même, avec un cœur de penser. Les formes du monde 

intelligible de Platon ne sont que des négatifs de la réalité. L’inversion de 

la caverne de l’un met en lumière celle de l’autre. L’un y rentre pour 

trouver la sortie, l’autre en sort pour atteindre le même objectif. Le char 

tiré par des cavales et guidé par les filles du soleil, croise celui  aux 

chevaux dépareillés, pour laisser la place au cocher de Leibniz qui sait 

que l’abstraction n’empêche pas une calèche de tomber. Mais Un seul des 

trois songes sait qu’il ne rêve pas: mais, lequel ? 

«  Enfin tout se ramasse en un point unique, dont nous sentons qu’on 

pourrait se rapprocher de plus en plus quoiqu’il faille désespérer d’y 

atteindre. En ce point est quelque chose de simple, d’infiniment simple, de si 

extraordinairement simple que le philosophe n’a jamais réussi à le dire. ». 

                                                             
310

 Nota bene : L’utilisation de ce terme à pour objet de mettre en exergue que le 

maît re voit qu’Anankè agit partout est l’isotropie en est la preuve. Dikê oblige et 

juge de l’application des lois, exemple loi de gravitation universelle. De plus jusqu’à 

une période proche l’univers était jugé statique et isotrope. 
311

 Le silence de l’enfant est total, même après la révélation de Perséphone, même 

devenu épopte (étape où l’initié, myste devient celui qui sait).  
312

 Pensée. 
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Et si Bergson avait eu tort si le poème de Parménide était une conclusion 

qui tient compte aussi de la durée et de l’intuition avec un telle puissance 

qu’elle aurait pu éclairer notre monde bien avant, si les Hommes n’avait 

pas perdu la voie de cette vérité qui peut tout transcender, alors il se 

serait « tu ». 

Je reviens sur l'intuition, en premier pour le  chercheur Herbert Simon : 

L’intuition fonctionne ainsi : « la situation fournit un indice ; cet indice 

donne à l'expert un accès à une information stockée dans sa mémoire, et 

cette information, à son tour, lui donne la réponse. L'intuition n'est rien 

moins que de la reconnaissance. ».   Pour Platon, l'intuition est la saisie 

immédiate de la vérité de l'idée par l'âme indépendamment du corps. 

Pour Épicure, l'intuition est la saisie immédiate de la réalité du monde 

par le corps indépendamment de l’âme. Pour moi l’intuition est un 

jugement immédiat de l’ensemble neuronal : il agit par induction et 

infère en déduction; la résultante s’offre à nous comme une conclusion 

évidente. Elle ne doit pas être écartée d'une implication hasardeuse, fruit 

du jeu de dés qui lui a donné naissance. Imprédictibilité et probabilité se 

positionnent donc en avant, éclairant notre analyse vers une cohérence 

impliquant que plus il y a présence d’éléments de connaissance, plus 

l'induction sera efficace. Dans les pas de Bergson, le poète à la perception 

élargie se saisit d’un point d’une image ou d’un fait et le fait apparaître au 

devant de son œuvre. Le spectateur est touché par ce point, car 

précédemment, il l’avait vu mais point regardé313. L’aède réveille la 

réminiscence en le réel, là où d’autres l’accouchent314 sans douleur dans 

l’intelligible.  Il ne faut donc pas rester sur la première impression. Le 

terme intuition vient du latin intuitio : acte de voir d’un seul coup d’œil, 

qui donne un sentiment. Ce sont les deux verbes premiers pour  l’Homme 

par le voir ou le sentir : voir par la théoria ou la vision divine, glissant en 

vision du divin, comme  une spéculation de specio, regarder 315 ou sentir 

                                                             
313

 Au sens parfait de voir. 
314

 Dans le Ménon, Socrate avance l’idée d’une réminiscence en tant que preuve de 

l’immortalité de l’âme.    
315

 Nota bene : speculum miroir donc qu’une image réflexive passive un reflet sans 

consistance, hypothétique. 
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qui dérive vers sage, celui qui a le goût, qui connait ce qui est bon316 à 

manger. Qu'elle soit pure ou empirique, donc a priori et transcendantale 

ou a posteriori et liée à l'expérience, elle ne peut être le fruit que d'une 

terre marquée  à tout jamais de nos actions vécues317. L'intuition de soi 

même est fausse en spéculation se regarder à travers le spéculum ne 

donne qu’une image spéculaire, elle a la couleur et la forme de l’eikon, 

mais le fond d'un phantasma. Se regarder est intransitif ; l'image est 

polysémique, elle oblige à ancrer la réalité par la réflexion sur soi-même, 

sans outil extérieur. La conscience de soi, obtenue à travers 

l’accompagnement des parents au miroir est un acte de validation en 

puissance. Le toucher par les sens qui accompagnent le voir 

transforment la spéculation en théoria, les dieux premiers étant les 

parents, comme Isis et Osiris, ce dernier restant seul juge de nos âmes. 

Regarder n’est qu’une transition, un passage pour aller appréhender la 

vérité. Regarder ne donne qu’une impression qui ne peut subir qu'une 

synthétisation. L'intuition, née de cette encontre, doit passer par une 

phase analytique, qui aura subi une parfaite vérification 

épistémologique. Malgré tout, dans les pas des sceptiques, des parasites 

résiduels ne peuvent qu'être présents dans le jugement final. C'est le 

degré ou proportionnalité de ces derniers qui rendra compte du pur ou 

de l'impur. L'être authentique existential se construit dans le même 

schème qu'implique  la plasticité neuronale. 

Ce bilan posé, l’intuition est donc un jaillissement qui la plupart du temps 

subit le jugement analytique sans que nous y fassions attention. Et, c’est 

exactement dans l’anfractuosité de la jointure des deux actes que se 
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 Nota bene : Bien manger c’est réussir le combat de la vie. 
317

 Cf. Dans le livre quatrième, Les Confessions, de J.J.Rousseau : « …] je suis ; et pour 

me connaî t re dans mon âge avancé, il faut m’avoir bien connu dans ma jeunesse. 

Comme en général les objets font moins d’impressions sur moi que leurs souvenirs, er 

que toutes mes idées sont en images, les premiers traits qui se sont gravés dans ma 

tête y sont demeurés, er ceux qui s’y sont empreints dans la suite se sont plutôt 

combinés avec eux qu’ils ne les ont effacés. Il y a une certaine succession d’affection 

et d’idées qui modifient celles qui les suivent, et qu’il faut connaî t re pour bien 

juger. » 
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cachent les impuretés. L’intuition se moque des catégories et des codes, 

elle constate de l’orange, elle ne juge pas du mélange du jaune et du bleu. 

L’intuition rend compte de l’orange, point. C’est le jugement qui suit 

imperceptiblement qui change tout.  

Aurait-on pu construire un monde uniquement sur l’intuition ? Comme 

pour juger de la course entre Achille318 et la tortue, demandons à un 

pompier. Sa réponse sera négative. L’intuition lui offre la vision d’un 

possible et permet de n’avoir dans un premier temps qu’à exécuter une 

analyse de la faisabilité. Il sait que cette intuition est née de 

l’entrainement et de son champ de connaissance, pas d’un miracle 

neuronal. 

L’intuition permet d’accéder à un « niveau de conscience 319» pur, au sens 

où il y a  inférence directe. L’intuition ouvre une porte vers la vérité. Le 

temps subi l’assaut de l’intuition et en sort vaincu. Le choc ainsi créé par 

l’encontre des deux, nous offre en retour la durée. Et la durée est la seule 

temporalité qui ne nous met pas en souffrance. Notre corps souffre des 

innombrables agressions provoquées par le viol de notre réalité 

pénétrée par un code garant de la structure législative du langage. Le 

vocabulaire est le gardien d’un monde qui n’est pas celui de chacun, mais 

d’un « tous » que nous n’avons pas choisi librement. L’intuition, comme 

cela en est le cas pour le temps, peut, pour celui qui s’ouvre à la vérité, 

induire la durée. Par idéalisme, l’Homme s’est projeté sous la cape 

rassurance et protectrice du temps qui par essence est infini et 

impalpable. Etre et le temps : oui, si l’Etre et autre320, négation 

substantivée pour justifier son possible. Mais pour un être, étendue 

fragile que nous sommes : non. L’abstraction que représente le temps à 

la couleur du lait d’une vache sacrée sans pis. Il en est encore moins 
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 Scholie : Le paradoxe de Zénon ne tient pas face à Achille lui-même. Ce dernier 

sait qu’une course est une course, et que si elle devient divisible par étape, on 

marche tout droit vers autre chose que ce que l’on cherche à juger.   
319

  A défaut de terme intégrant l’inconscient et le conscient sans l’implication du 

préfrontal, est nommé ici un acte de l’esprit dans sa globalité, mais non soumis à la 

volonté de l’individu immédiate. 
320

 Cf. Platon le sophiste. 
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comestible pour l’Homme. La durée a cette douceur sucrée qui peut 

accompagner agréablement la brièveté de la vie d’un bipède dès qu’il est 

capable de voir au-dessus des herbes qui l’entourent. Parménide ne parle 

d’heures qu’à travers les déesses. Il laisse le temps au dieu, hors de son 

monde321. Son poème ne trace qu’une course, où la durée et le 

mouvement sont liés vers le même objectif. La vie est représentée 

comme un passage entre deux points qui surgit, comme « être-là » 

éphémère. Cela prend la couleur du devenir, comme la métamorphose de 

la chrysalide en papillon, Parménide ne rampe pas, comme le maître de 

Delphes, il signifie.   

L’intuition permet de synthétiser dans une immédiateté sur-prenante322. 

La pleine conscience permet de démultiplier ses possibles au terme de la 

                                                             
321

 Son côté épicurien. 
322

 Nota bene : Glissement derridien né d’une différance.   

Scholie 1 : Terme inventé par J.Derrida, conjonction entre différence et le participe 

présent de différer, les composants de ce néologisme obligent à la déconstruction. 

En effet, une vision apparente  de la structure par la vision première signifiant 

signifié, limite son appréhension. J'ajoute pour synthétiser que le mot signe ou 

signifiant est comme une image, elle offre en vision première la représentation eikon 

(image de ce qui se rend visible dans l'apparaissant, exemple une première image 

spéculaire) puis en secondaire infinie la vision se trouve le phantasma, celle de 

l'image-in-aire. L’eidôlon se trouve entre les deux mais est porteur d'illusion. Eidolon 

est à l’eidos ou l’idea [ἰδέα], de même racine, la forme belle et vraie, ce que l'eikon 

est au phantasma. Le signe est lié à sa forme  pour ne pas répéter signe, son objet et 

son interprétant. La déstructuration c'est faire la différance en sortant le mot de la 

structure initiale pour l'amener dans notre existential. Exemple : « M'ange moi la 

bouche! » pendant l'acte sexuel augure la déstructuration par la présence d'un ange 

de douceur par opposition à la bestialité anthropophagique du possible « Mange-

moi! » ; Comme une « Rêve-o-luxions » pour celui qui rêve de d'émettre  l'autorité 

que le simple  changement marqué par un retournement venu d'une structure 

soutenue par le verbe revolere. Là, dans la déstructuration, le futur sera marqué par 

la présence du corps dans l'acte souhaité. Pour aller plus loin encore, la différance 

met en avant un étant, comme structure en tant que ce qui participe au présent, 

ayant en intégration une multiplicité qui autorise l’être par son existence à 

transcender le sens voulu initialement.  
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route, et le long du chemin de maintenir hors de soi les représentantes 

du grand législateur, père supposé du langage323 et de nos vicissitudes, 

en ayant ainsi une vision claire et distincte des choses. La porte en 

apporte la preuve, le protagoniste324 ne décrit pas une ouverture vers 

l’enfer, mais nous donne une description qui tient de l’analytique. 

L’intuition rend telle compte à l’esprit de ce qui est réellement à sa 

portée, bloquant les possibles irréels pouvant germer dans le terreau des 

mots à la lumière artificielle produite par la structure ? C’est certain. La 

lucidité, étymologiquement, sait que l’objet vrai provoque sa propre 

lumière.  Forts de ces éléments, vous comprendrez que le myste ou 

l’initié, en tant qu’il sait déjà être clairvoyant et instruit disposera au 

sens premier, d’une vision perfective propre à lui permettre de se saisir 

de la vérité, sans être troublé de sa nudité, ou en préférence, de sa 

simplicité absolue.   

Arrivés à ce point de l’ouvrage, nous pouvons comme l’archéologue 

découvrir le passage et dans notre cas les moyens d’y arriver. Mais à cet 

endroit, au fond de la caverne à l’opposée du lieu avancé par Platon, se 

trouve la vérité. Cette dernière, une fois rejointe doit nous servir, non 

comme une esclave, mais comme un outil pour reconstruire notre être. 

                                                                                                                                   
322

 Scholie 2 : La différance n'est qu'une clef pour toujours conceptualiser l'outil pour 

déstructurer le langage qui est le lien à la structure, ou il est réponse à : « comment 

peut-on s'évader ? »,  avec l'aide des mots qui sont les chaînes indestructibles qui 

nous lient à la structure et nous enferment dans une cage d'acier très confortable. 

Nietzsche, dans « par delà le bien et le mal », en parlant des mots disait qu'ils étaient 

des masques. Mais un masque est un objet dont on peut changer la destination. Il 

garde en et sur lui la volonté première qui lui a donné le jour. Au final la différance 

ouvre un chemin de déstructuration premier pas vers la liberté.  

Scholie 3 : L’intuition offre la vision sur des possibles, elle ne rejette pas le tiers que 

d’autres exclus d’office. 
323

 Scholie : l’utilisation du langage comme d’une borne limitant les possibles des 

hommes est utilisée depuis la nuit des temps. Certains scribes s’en sont bien rendus 

compte, Dieu n’a-t-il pas pour créer la confusion, parmi les prétentieux humains qui 

voulaient accéder à son trône, introduit dans leurs rangs plusieurs idiomes. En ne 

parlant pas la même langue les hommes restent des étrangers, ce qui génère la peur, 

première ennemie de l’humain. 
324

 Nota bene : Et je pèse ce mot par excellence. 
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Comme tout objet, avant de s’en servir, il faut être capable de 

l’appréhender.  Découvrir ce qu’est la vérité est primordial pour 

apprécier sa qualité et son utilisation. Chacun, juge de la vérité sans la 

connaître vraiment. Nous avons une opinion, mais pas de réelle certitude 

à son sujet. Nous devons, en repentant intellectuel, faire l’impossible 

table rase des connaissances usuelles. En partant de zéro, poser la 

question : « Qu’est-ce que la vérité ? ». Savoir poser la question, oblige à 

tourner le dos à l’opinion et détruire les obstacles qui gênent notre 

avancée, vers le cœur même de l’objet, s’il en est.  

« S'il n'y a pas eu de question, il ne peut y avoir connaissance scientifique. 

Rien ne va de soi. Rien n'est donné. Tout est construit. »325, cette citation de 

G. Bachelard représente une direction sur la route de la vérité. Le héros 

de Parménide est témoin de la tension, de l’effort à fournir pour accéder 

à la certitude de toutes les certitudes. Son désir de savoir n’est pas 

entravé par des habitudes intellectuelles l’exceptionnel surgissement du 

héros campé sur son char à grande vitesse pulvérise toutes pensées 

tendant à utiliser des moyens habituels326. En ce critérium327, 

empruntant la route des morts, il montre de façon absolue qu’il est loin 

des sentiers battus.   

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
325

 Cf. Gaston Bachelard (1934) La formation de l’esprit scientifique, Chapitre I, La 

notion d’obstacle épistémologique. 
326

 Scholie : Ce chapitre, par le bien, bon, l’intuition, le désir, montre que Parménide 

de tous. Avec un bémol, au sens que « tous » doit se référer aux Hommes instruits, 

aux désirs adéquats et intrinsèques. Altération sonore a pour objet l’évidence : 

l’initiation s’adresse aux seuls initiés qui sont ceux capables d’entendre. Depuis, le 

fragment II, ver 1, le maît re d’Elée fait résonner notre esprit, par un terme qui 

renvoie à άκουσματικοί, donc à acousmaticien. 
327

 Nota bene : Dans le présent, épreuve servant aux mystes à devenir épopte.  
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II La vérité  
 

En premier souvenons-nous des mots d’E. Kant328. 

 « Quant au reste dont on ne parle pas, nous devrons mener notre enquête 

par nous-mêmes ou bien nous laisser conseiller en cela par ceux qui 

mènent ces recherches, si quelque chose se manifeste par la suite comme 

étant vrai dans ce qui est dit par ceux qui traitent présentement de ces 

questions. – Mais parce qu’en choisissant ou rejetant les opinions l’homme 

ne doit pas se laisser conduire par l’amour ou la haine de ceux qui 

avancent ces opinions mais par la certitude de la vérité, c’est pourquoi il dit 

qu’il faut aimer les deux à la fois, à savoir ceux dont nous suivons les 

opinions et ceux dont nous rejetons les opinions. Les deux en effet se sont 

appliqués à rechercher la vérité et nous ont aidés sur ce chemin. Il faut 

cependant nous laisser persuader par ceux dont les positions sont les plus 

                                                             
328

 Nota bene : pour mémoire voici un extrait de la critique de la raison pure, E. Kant, 

pages 667 à 668, passage canon de la raison pure G. Flammarion, traduit par A. 

Renault « La créance, qui consiste à tenir quelque chose pour vrai, est un fait qui, 

dans notre entendement, peut reposer sur des principes objectifs, mais requiert aussi 

des causes subjectives dans l'esprit de celui qui, alors, effectue le jugement. Quand le 

fait de tenir en sa créance possède une validité pour chacun, en tant qu'il a 

simplement de la raison, ce sur quoi il se fonde est objectivement suffisant, et la 

créance s'appelle dès lors conviction. Si la créance se fonde uniquement dans la 

nature particulière du sujet, elle est appelée persuasion. [...] Je ne peux affirmer, 

c'est-à-dire exprimer comme un jugement valant nécessairement pour chacun, que ce 

qui produit une conviction. Ma persuasion, je peux la garder pour moi, si je m'en 

trouve bien, mais je ne peux ni ne dois vouloir la faire valoir hors de moi. La créance, 

autrement dit : la validité subjective du jugement relativement à la conviction (qui en 

même temps a une valeur objective), possède les trois degrés suivants 

: opinion, croyance et savoir. L'opinion est une croyance consciente d'être insuffisante 

subjectivement tout autant qu'objectivement. Si la créance n'est suffisante que 

subjectivement et est en même temps tenue pour objectivement insuffisante, elle 

s'appelle croyance. Enfin, la créance qui est suffisante aussi bien subjectivement 

qu'objectivement s'appelle le savoir. La suffisance subjective s'appelle 

conviction (pour moi-même), la suffisance objective s'appelle certitude (pour 

chacun). » 
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fermes¨, c’est-à-dire suivre l’opinion329 de ceux qui sont parvenus à la 

vérité avec la plus grande certitude.»330 

 

« Ô Voltaire ! Ô humanité ! Ô bêtise ! La « vérité », la recherche de la vérité, 

ce sont là choses délicates ; et si l’homme s’y prend d’une façon humaine, 

trop humaine331, — « il ne cherche le vrai que pour faire le bien », — je 

parie qu’il ne trouvera rien. », dixit l’homme332 de Röcken.  

 

Le présent écrit se devait d’avoir le courage d’offrir quelques précisions 

sur le concept de vérité, puisqu’il est la quintessence de la quête du 

poème de Parménide. Cette première proposition se trouve être déjà un 

positionnement illocutoire, proche de la métalepse, donc dépassant le 

cadre même de la simple somme des éléments constitutifs de la phrase. 

Les deux citations qui ouvrent ce chapitre sont d’une justesse toute 

relative et mettent en lumière le chemin qu’il faut suivre, afin d’éviter 

l’égarement333. Soyons donc clairvoyant, ne cherchons pas, comme nous 

y invite Parménide, là, où il n’y a rien, tant de chercheurs se sont perdus 

dans des critériums, pour ne pas dire des courses folles où l’objet est 

confondu avec la forme qu’on lui prête. Il faut donc éteindre la torche 

allumée au brasier ancestral reprendre les premières pierres334, et avec 

force allumer le feu auprès duquel notre esprit trouvera une douce 

                                                             
329

 Scholie l’opinion est à croiser avec le feu de Parménide, au sens, où il n’y a pas de 

fumée sans feu. Suivons la fumée et nous jugerons sur place.  
330

 Cf. Commentaire de Saint Thomas d'Aquin du traité des métaphysiques 

d'Aristote, traduction par Serge Pronovost. Sententia libri Metaphysicae, livre. 12, 

leçon 9, n° 14. 
331

 Nota bene : Les cavales et les déesses ne sont pas là pour rien. 
332

 Cf. Nietzsche, Par de là le bien et le mal, paragraphe 35. Röcken lieu de naissance 

et  de sépulture du philosophe. Scholie : Il avait si bien compris la dualité en action 

en l’Homme. En le paraphrasant : comment Platon et Epicure auraient-ils pu 

s’entendre ? Vous avez face à vous un aveugle qui cherche une épingle, sans vouloir 

y toucher et un sourd qui ne veut rien entendre. Parménide fait fi des oppositions et 

admet que la pluralité est Un. Il n’y a pas de dissociation quand le char passe la 

porte. C’est un ensemble qui se déplace, encore faut ne pas se voiler la face.  
333

 Nombreuses sont les routes, les voies où peut se perdre la bête humaine! 
334

 L’air de chtonien.  
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chaleur et  la lumière vivifiante de la praxis. Parfois l’ « evidence335 » se 

trouve juste sous nos yeux ; sans la présence de déesse336 pour aiguiser 

notre regard point de salut. 

 

 

Caute. 
 

L’égarement ce terme au présent nous invite à sortir, à nous arracher de 

notre ego, en tant que « je » pouvant être, à l’image d’Ulysse, la 

représentation du passé, de sa douce et tranquillisante nostalgie, ou 

encore, celle du  futur est son vivifiant espoir, anesthésiant le présent. 

Bien des représentions ne sont que des spectacles rassurants pour la 

connaissance. L’écrit lui-même s’il porte l’identité narrative d’un possible 

par les précisions va, comme Héraclès, contribuer, avec courage, à 

pousser les voiles, qui obscurcissent la vision repousser le « je 337» pour 

rejoindre la réalité de la vérité.  Parménide pour aider le myste sur le 

chemin usite des formulations impersonnelles, car il n’y à qu’une seule 

voie338 pour en parler.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
335

 In english. 
336

 Scholie : Korê ou Perséphone est la sage femme par excellence, sa maïeutique 

met au monde réel, l’homme devient enfant, pour devenir ce qu’il est. Quel plus 

beau devenir que la liberté offerte par la fin de la cécité ?  
337

 Le « je » par le moi autorise des mensonges premiers générateurs d’un engrais 

favorisant la culture de la doxa. 
338

 Il n’y a pas de faute, n’écoutez pas les voix trompeuses qui hurlent hors le pays de 

la certitude. Une invitation à la prudence et à la suspension sceptique des 

jugements. 
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Premier regard. 

 
 

Avec poésie la vérité si on l’a maintien sous les traits d’une femme, dont 

la tenue vestimentaire est réduite au-delà du strict minimum cette 

dernière nous renvoie à la signification première du terme par une 

allégorie attachée au corps : « La vérité ne cache rien »339. La nudité est la 

réponse, mais sommes-nous prêts à l’entendre ? Pauvres Hommes armés 

de leurs concepts, nés avec eux, qui ont fini par confondre la nourriture 

et la main qui leur donne. Etes-vous prêt à accepter la sentence de 

l’oracle : « La vérité ne cache rien, pourtant elle se confond avec le voile ». 

Nous a-t-on mantique340 ? Que les dieux nous viennent en aide. Dikê, 

suivi par Kant, par ses analyses subjectives et objectives, nous offre une 

trace à suivre. 

 

L’annonciation de ce striptease341 invite à dépasser la convenance du 

concept thomiste de la vérité, « veritas est adaequatio rei et 

intellectus »342. D’ailleurs, Spinoza nous montre un autre chemin que 

celui encadré par l’objet et l’intellect rejoignant la vérité. Pour ce faire, il 

s’appuie sur les mathématiques, mais surtout sur les rapports et leurs 

au-delàs. Par exemple, pour construire un triangle, on n’a pas besoin du 

triangle réel. De plus, le mathématicien ne se pose même pas la question. 

Pour lui, la somme donnant 180° constitue la vérité d’un triangle dans 

l’entendement. Le triangle reste malgré tout simplement un objet 

relevant des connaissances du deuxième genre343. Le terme connaissance 

vient donc à notre encontre, comme incontournable pour rejoindre la 

vérité.   

                                                             
339

 Cf. La vérité II F. Hodler.  L’aléthurgie a besoin de supports. 
340

 Que Derrida pardonne l’humble parrésiaste en action. 
341

 Telle Inanna. 
342

 La vérité est l’adéquation entre la chose ou objet et l’intellect, donc le concept 

que l’on s’en fait. 
343

 Spinoza a-t-il senti l’impossible souffle de la flèche idéelle passée ? Lui laissant, 

comme seule solution, un positionnement de vérité éternelle, entre l’inadéquat et le 

certainement adéquat.  
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Attention, pour Spinoza Dieu est substance qui comprend tout. Nous 

avons donc une unité globale, où la présence de Dieu est.  Les idées étant 

une manière d’être d’un des attributs de la substance, dans l’idée se 

trouve Dieu344. L’immanence de la vérité divine est intrinsèque à l’idée 

de vérité345. 

La proposition 43 du livre II de l’éthique, si j’ose dire va vous éclairer et 

permettre de distinguer : «  Certes, comme la lumière se fait connaître 

elle-même et fait connaître les ténèbres, la vérité est norme d'elle-même et 

du faux ». Depuis cette proposition, il nous renvoie à la proposition 35 

qui réclame adéquation : «  Elle consiste donc dans la privation346 de 

connaissance qu'enveloppe la connaissance inadéquate des choses, c'est-à-

dire les idées inadéquates et confuses. ». Pour résumer, la vérité est 

conformité347 à son objet, l’adéquation n’est juste qu’une des 

caractéristiques348. Spinoza en faisant de Dieu l’âme, l’esprit du monde, 

le rend immanent à toutes choses : tout est vrai, c’est notre 

interprétation qui est fausse, voire notre inadéquation. L’homme à la 

rose349 est révélateur en puissance que pour le comprendre, il faut 

renaître, dans son monde, son éthique qui porte les connaissances 

nécessaires pour accéder à sa vérité. Sur ce chemin la logique350 n’est 

                                                             
344

 Proposition de base : Dieu ne peut pas mentir. A l’instar de la pierre, première 

représentante sur terre du divin, oubliant le ça-voir tellement humain, il ne peut tout 

simplement pas. Démonstration : Pierre privée de moyen de parler, ne saurait 

mentir. Elle ne peut être que ce qu’elle est, indépendamment de ce que l’homme 

peut en penser.  
345

 Démonstration : Ce n’est pas faux, puisqu’on n’a jamais vu une pierre mentir.  

Ironie : Alors que Pierre : oui ! 
346

 Nota bene : Renvoyant au « a » privatif qui ouvre la voie d’alètheia.  
347

 Nota bene : il est forme ! 
348

 Pour ne pas dire critérium. 
349

 Paraphrasant Aristote, métaphysique : Ce n'est pas parce que nous pensons d'une 

manière vraie que la rose est blanche, qu’elle est blanche, mais c'est parce qu’elle 

est blanche qu'en disant qu’elle l'est nous disons la vérité. ». 
350

 Scholie : La logique n’est qu’un outil. Démonstration : prenez le syllogisme, il 

n’apporte rien sur l’objet, il ne se prononce pas. Le fruit du syllogisme n’est qu’une 

tautologie. Le sage sait que la contradiction ne vaut que sous un certain angle de 
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qu’un outil de calcul, il ne permet pas d’ôter les vêtements de 

l’instigatrice, juste les déplacer.351 

Après cette manière d’être, abordons d’autres rivages. « Nous ne croyons 

plus que la vérité demeure vérité si on lui enlève son voile ; nous avons 

assez vécu pour écrire cela. »352. Nietzsche disait qu’en Spinoza, il avait 

trouvé un frère. L’aphorisme qui précède confirme que la fratrie  est bien 

le réceptacle de turbulences. La vérité de Spinoza est une plongée dans la 

substance, où il n’y a rien en substance de palpable. Derrière le voile,  il 

n’y a rien de plus353, puisqu’il nous entoure354.  

 

 

 

 

 

 

                                                                                                                                   
vision ; ainsi la matière apparaissant de façon ondulatoire ou corpusculaire, oblige à 

la complémentarité de points de vue. De façon simple, il en va de même qu’un 

cylindre dont nous n’aurions la vue que sur ses projections face à la lumière, d’un 

côté nous pourrions certifier voir un cercle et de l’autre un rectangle. La logique ne 

permet pas de rendre compte de l’indicible qui se cache dans les assertions, où les 

premières limites sont les mots eux-mêmes. Si le sophiste peut l’utiliser à dessein, 

elle n’est qu’un outil pouvant participer de l’illusion, au même titre qu’une règle 

d’illégalité qu’on s’applique en toute justice. Avec Mnèmosyne
1
 ramenons hors du 

voile le détournement du « non-être n’est pas » par les sophistes en disant quelque 

chose de faux, donc la négation de quelque chose qui est, je ne peux pas ne rien dire, 

donc je dis vrai.  
1
 Du grec ancien Μνημοσύνη ou Mnêmosúnê  Titanide et déesse de la mémoire, elle 

est fille d'Ouranos et de Gaïa. 
351

 Scholie : D’autant que chez Spinoza, il joue lui-même le rôle de Korê.  
352

 Cf. Nietzsche préface du gai savoir. 
353

 Proposition : Vérité est toujours une invitée surnuméraire. 
354

 Scholie : Vérité est performative d’elle-même, puisqu’aucune pierre ne dit faux. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Grec_ancien
https://fr.wikipedia.org/wiki/Titan_(mythologie)
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ouranos
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ga%C3%AFa
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Vers le concept. 

La vérité, comme placée en nous, s’impose comme la pierre empêchant le 

passage au milieu du chemin. Les extraits et citations qui précèdent nous 

offrent une première vision, la vérité comme adéquation, comme 

opposée au faux, comme croyance à travers celui qui possède la certitude 

ou encore comme concept. Le concept de vérité est d’une fusion telle que 

l’incandescence du brasier originel nuit à notre vision perfective. Voilà ce 

qui explique pourquoi l’éléate s’enfonce dans l’obscurité du royaume des 

morts pour y voir clairement et distinctement. 

Il nous faut donc bien poser la question, pour approcher le clair et le 

distinct, nous enfoncer dans l’obscurité de notre esprit pour toucher le 

vrai, non troublé par son environnement. La vérité! « Qu’est ce que la 

vérité? » disait Pilate355. Cet homme, confronté à la dure réalité, a 

parfaitement posé la question. Il a laissé le choix du porteur de vérité 

d’argumenter356, puis s’en est remis à l’opinion, bien souvent fondation 

ultime du vrai357. La suffisance objective, tirée de son propre objectif, 

dont s’abreuve la foule est une masse qui écrase tout. Elle laisse sur 

l’enclume de sa subjectivité une trace, vérité factice qui forme un voile 

indéchirable sur le réel. C’est l’absurdité du monde qui donne au 

mensonge le doux petit nom de vérité, dans ces moments où la force de 

combattre nous abandonne.  

                                                             
355

 Cf. Jean 18.38. Nota bene : L’ensemble forme une parabole prouvant qu’il faut 

aussi du courage pour atteindre ou défendre la vérité. 
356

 En droit d’apporter la preuve. Dans le passage en référence, il y a du 

constructivisme. La connaissance du phénomène qui doit être jugé dépend du sujet. 

Dans un esprit kantien, Pilate interroge ses sujets qui forment la foule. A-t-il lu le 

glossaire du « Que sais-je ?» n°3752 ?  Le représentant de Rome considère bien la 

vérité comme un outil du domaine de l’expérience. 

Nota bene : La force et/ou le nombre d’opinion fait plié ou casse ce qui se trouve sur 

son chemin. Flavius Josèphe et Rabbi Johanan ben Zakkaï en sont la preuve (Cf. La 

vérité de Qumrân de Neil Asher Silberman). 
357

 Nota bene : Attention une bêtise, même hurlée par le plus grand nombre, reste 

une bêtise. Ironie : Même l’expressiviste peut se croire libre, nous aurait dit Ockham. 
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Il nous faut franchir le Léthé358 avec courage, et passer l’obstacle qui se 

dresse devant nous, savoir retirer les pièces qui obstruent notre vision. 

Reprenons donc les possibles listés justes avant en partant depuis le 

dernier cité : le concept.  

Le concept cœur palpitant de la philosophie est tout à la fois : cri strident 

de cette dernière, capable de défibriller la conscience nourricière de 

l’Homme, il peut par ses griffes se retourner contre son créateur. Hegel 

par une autre image disait que la philosophie c’est mettre le monde à 

l’envers, le concept est le levier premier pour le faire ; même Archimède 

concourt à cette vérité. En gardant cette visualisation, le concept ne doit 

jamais être confondu avec l’objet dont il parle359.  

Mais il faut prendre garde de ne pas s’enfermer dans l’unique chemin du 

concept qu’il n’est pas. Le concept reste un moyen, un outil360, pas une 

finalité. Il a été mis en avant par la scholastique pour détourner l’Homme 

d’avoir à remettre en cause le salut, lui-même enfermé et consacré par la 

foi. Indiscutable et révélé, le salut, à l’instar de celui qui est attaché au 

heaume361 clôt toute discussion; le premier mène à l’éternité en dieu, 

l’autre au combat à mort, si similaire. Pour ne pas s’éparpiller, dans le cas 

présent, le concept de vérité est le chemin et le char, additionné des 

efforts du héros, des aides trouvées jusqu’au toucher final. Le concept 

permet d’enfanter l’objet sur lequel il repose. Et dans les traces de ce 

                                                             
358

 Nota bene : le fleuve
1
 dont le nom signifie oubli, c’est aussi le nom de la fille 

d’Eris, déesse de la discorde. Cette même discorde d’avec nous même qui fournit le 

chanvre servant à fabriquer les cordes utilisées pour le nœud borroméen.   
1 
Les trois principaux affluents de Léthé sont la paresse, la faiblesse, l’ignorance. Il 

faut de l’audace pour le traverser, la même qui fonde l’aphorisme de Kant « sapere 

aude ». Horace se joint à moi, après avoir confié la puissance de ses deux mots à 

Kant. Horace Epitre I.2 « Sapere aude, Incipe: vivendi qui recte prorogat horam 

Rusticus expectat dum defluat amnis: at ille Labitur, et labetur in omne volubilis 

aevum », Ose savoir ! Entreprends ! Car qui vit en différant les heures, est comme ce 

paysans attendant pour franchir le fleuve, que l’eau parte. Alors que l’eau d’un 

fleuve coule éternellement.  
359

 La femme portant le bébé est bien deux personnes. Entendez Ockham !  
360

 Scholie : Imaginez-le comme la paire de chaussures qui permet de parcourir le 

chemin pierreux. 
361

 Nota bene : Par le salut militaire, le heaume traverse l’histoire. 
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dernier verbe, il offre à celui qui le convoque la résurrection par essence 

de la forme parfaitement ressemblante à l’original, en pensée362.  

Parménide épopte, pardon : en premier phôlarkhos,  a bien vu que la 

forme n’a d’existence que par l’existence de l’être qui pense, l’image en le 

miroir ne précède jamais l’objet qu’il reflète.  L’inclusion du concept dans 

l’objet est une faute, un détournement. La justification vaut par la mise 

en œuvre des moyens d’y arriver. Une axiologie révélatrice de la vérité 

montrerait la preuve, l’évidence, par « video » sa source généalogique en 

vision363.  

Pour saisir le sens, et ce verbe est à la genèse du concept : Apio dévivé 

indo-européen signifie prendre. Avec le préfixe « re », il donne rapio que 

vous connaissez par raptus, enlèvement ; il concourt364 au crime. Apio 

avec le préfixe « con365 », capio signifie prendre, attraper, saisir, puis avec 

un peu de figuré, captiver, séduire, charmer, choisir, adopter, gagner, 

atteindre, tenir, contenir. La liste est longue, mais au cœur du signifié le 

« avec » qui précède ne doit absolument pas être occulté. Le « avec » a un 

tel poids qu’il se fond dans la matière du verbe qui, comme tous ceux de 

sa race, appelle l’action. La vérité est toujours liée à un objet quoi que 

vous fassiez. Si je mange, la vérité qui se présente est un sujet qui 

absorbe des aliments. Ce syntagme est représentatif d’une conjugaison 

concourant à un phénomène, en l’occurrence, ici, un humain ingurgitant 

de la nourriture. Le verbe « manger » seul n’est rien, juste le support d’un 

possible, concept en puissance qui mène à la fin à table.   Concept nous 

renvoie à « capio » de nouveau avec la présence supplémentaire de 

« con ». Notre curiosité devrait être en éveil. Comme pour le verbe culer 

additionné d’un « re », alors que culer est déjà aller en arrière. Il y a donc 

en présence un « avec » avec « avec » à prendre en considération pour 

que, conjuguée, l’apparition d’un phénomène autorise la mise en 

                                                             
362

 Scholie : Bien sûr il y a relativité à l’entendement. 
363

 Scholie : Nombreux sont ceux qui pensent vrai ce qu’ils voient, dans les pas de 

Saint Thomas. Mais l’aveugle sait que ce qui est vrai est seulement palpable. Nota 

bene : Video verbe voir en latin, que l’on retrouve en grec par orao qui par mariage 

avec dieu « theo » donne théorie. Là, on touche au divin et la liberté de l’auteur. 
364

 Ironie : Pour ceux qui souhaitent connaît re le résultat final : concept n’est pas 

gagnant, juste placé. Les cavales en sont témoins.  
365

 Préfixe con donnant co traduction avec. Le con est le relatif de la présence du moi 

en action avec le radical auquel il se joint pour l’action. 
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présence de la vérité. Le concept inspire la conception d’un enfant, et 

donne un fruit véritable né de la relation de deux « avec »366, dont l’un 

forme la matrice génératrice du phénomène367 final. Le concept est donc 

un réceptacle opératoire appelant de tous ses vœux le fruit de ses 

entrailles. Prenons par exemple un morceau de cire368, et avec Descartes, 

admettons qu’il vient « tout fraichement d’être tiré de la ruche ». Le 

concept de cire que nous pourrions en avoir immédiatement ne serait 

qu’un réceptacle très large de la vérité absolue de la cire. Après bien des 

recherches et des efforts les parois seront au plus près de l’objet à saisir, 

mais encore une fois près n’est pas être l’objet, juste un avec. En langue 

allemande, la poésie du terme vole jusqu’à nous, les sirènes de la 

mythologie par leurs serres apparaissent ; « begriff » est le récif sur 

lequel il nous faut nous poser. Généalogiquement la saisie est nettement 

apparente, begriff est bien issu d’un glissement qui  en français donne le 

mot griffe. Le concept est animal369. C’est l’animosité qui invite la 

génération de griffe pour ne pas laisser échapper notre monde, proie 

première à notre esprit. Saisir c’est assujettir la proie, obtenir la vérité 

c’est soumettre370.    

Fort de cette constatation, nous savons que le concept est un chemin, un 

outil371 nous amenant au plus près de la vérité, sur l’objet. Cette 

conception, elle en est une, interpelle l’objet qui est rarement présent372 

                                                             
366

 Ironie : Rien d’autre, on évite l’enfer de justesse. 
367

 Synthétiquement parlant lire phénoumène, voir I+HS même auteur. 
368

 Cf. Descartes, Méditations métaphysiques, II, 11-13. 
369

 Ironie : L’Homme est un animal
1
 doué de la raison. Il a raison d’être habile et de 

se serre-vir de son animalité dans un premier temps. Suit ensuite celui où il maît rise 

ses propres outils, âge marqué d’épistémologie réfléchie. Parménide en offre une ! 
1
 La traduction de zôon est généalogiquement être–vivant. 

370
 Scholie : Certaines vérités s’offrent à nous, en réponse à nos prières. Ces vérités 

nous croyons les soumettre, mais ce sont elles qui nous assujettissent. Tel est pris 

qui croyait prendre, lance La Fontaine en une sentence monostiche annonciatrice de 

la présence de nos idées  inadéquates  prenant le pas sur les autres. Il est à ajouter 

que Torquemada aurait pu dire la fin de cette sentence.  

Ironie : Morale, derrière tout dominicain se terre un Homme. 
371

 Nota bene : L’outil est intimement  lié aux qualités de  l’ouvrier et il peut être 

détourné de son utilisation première. A utiliser avec adresse et objectivité. 
372

 Qui peut dire qu’il a vu concrètement tous les objets de sa connaissance ? 
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pour valider la vérité qui vient à notre encontre. Le concept, 

généalogiquement du nord au sud, de la saisie si forte de l’objet que les 

mains en prennent la forme, à la métaphore qui enfante une image qui 

semble le même, reste ce qui entoure, nous permettant de réduire notre 

effort pour atteindre la vérité. Vous constatez que la saisie parfaite et 

absolue implique les deux mains, « avec 1» l’une saisit l’objet comme 

intuition première, puis tient fermement en connaissance, et enfin « avec 

2 » l’aide de la deuxième main, il y a appréhension en puissance qui peut 

se nommer science. L’objet de connaissance étant retenu, il peut être 

représenté dans le champ d’investigation portant sur la vérité à définir.  

La philosophie avançait un de ceux qui nous ont précédés373, c’est faire 

des concepts374, et donc par le « prendre » du possible enfantement qui 

se trouve au cœur du mot lui-même, le concept tend la main à la femme, 

dont Nietzsche pressant la présence. Est-elle par le reflet de son image le 

sphinx qui impose sa question, empêchant l’humble mortel que reste 

inexorablement le philosophe, de traverser le fleuve Léthé qui par 

toponymie nous renvoie à la gente féminine, oubliant déjà le but du 

voyage ?  

Deleuze liait la philosophie à la question de concepts, au questionnement 

dont la fondation est le sens. Il renvoyait Descartes à la méditation, 

Platon à la contemplation pour renforcer la téléologie de la philosophie. 

Mais l‘homme de La Haye par ses méditations a été producteur de 

concepts, et son prédécesseur athénien aussi, au milieu du multiple : ils 

                                                             
373

 Hegel 
374

 Concept (voir « Sens ») : « Le concept est de l'ordre du cri. C'est quelque chose de 

très vivant, un mode de vie. La folle création de concepts exprime ce cri à plusieurs 

niveaux ». (Gilles Deleuze, Séminaire enregistré sur Leibniz.) « Les concepts sont les 

choses mêmes à l'état libre et sauvage ». (Gilles Deleuze, Différence et répétition, Ed. 

P.U.F., 1968, p. 3.) -« Violence faite à la pensée, le concept, dès le moment qu'il a 

accueilli en lui l'infini, devient le mouvement même des singularités sur le plan 

d'immanence, le mouvement même des choses à l'état libre et sauvage. Il se définit 

alors comme un tout fragmentaire, découpant de façon consistante et irrégulière 

une multiplicité finie de composantes hétérogènes, et les condensant dans une 

vibration intensive. En ce sens, on pourrait le dire fragment d'un pli. » (Arnaud 

Villani, « Concept », in Le vocabulaire de Gilles Deleuze (sous la direction de Robert 

Sasso et Arnaud Villani), Les Cahiers de Noesis n° 3, Printemps 2003, p. 57.) 
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ont condensé. Descartes, lorsque l’on ne s’arrête pas à ce qui est entré 

dans la mémoire collective, « cogito ergo sum » qui peut être accusé de 

fruit d’un syllogisme. Une logique qui condamne et met à terre tout le 

travail de méditation qui précède, la vraie quintessence conceptuelle qui 

est elle : « cogito sum375 ». Ces deux termes forment un concept qui donne 

accès à la vérité, mais le réceptacle376 n’est toujours pas la réponse 

attendue. Il fait partie du cheminement, le « je 377», par sa présence 

occulte, est le voile. Il est le sujet qui force la conjugaison née des 

Hommes. Le cogito est vrai, mais pas la vérité. La subjectivité induite par 

le « je »378 ne mène pas au faux, mais au non-vrai. Le vrai est un prédicat 

implicite, donc hors l’objet. Il est surnuméraire au concept analytique ; il 

est prédicat de labellisation par l’esprit ou encore attribut de 

solidification de l’enveloppe qui entoure le concept. En logique : l’objet 

réel implique dans l’esprit [prédicat(s) de l’objet plus qualificatif 

« vrai »] ; c’est l’entendement379 qui surajoute sa marque d’authenticité. 

Il faut remonter sur son char et s’enfoncer dans les entrailles du monde. 

 

                                                             
375

 Bien sûr en répondant à la question : « qu’est-ce que le sum ? ». 
376

 Scholie: Comme l’eau prend la forme du vase, les concepts s’insinuent dans les 

plis de l’esprit et en sont marqués. « Quidquid recipitur ad modum recipientis 

recipitur » aphorisme de Saint Thomas d’Aquin, Somme théologique question 75, 

réponse 5 : quoique l’on reçoit, il a le mode de celui qui reçoit, il y a toujours un peu 

la forme du réceptacle. 
377

 Nota bene : « je » existe ; en premier exister est obtenu par ex ou préfixe signant 

au-dehors, à l’extérieur, additionné de sistere, verbe venant du latin comme son 

préfixe, qui signifie être debout. L’ensemble donne un verbe phénoménologique par 

excellence, puisqu’il signifie se montrer, se manifester, sortir de (source CNRTL –

Centre National de Ressources Textuelles et lexicales). « Je » me manifeste introduit 

parfaitement l’esprit de l’identité narrative ricœurienne. « Je » est ma projection, un 

personnage grammatical qui est sujet de mon histoire. Si « je » vit, toute vérité est 

pervertie par sa présence. « Je » est l’image spéculaire substantivée qui nous 

possède, voilà notre démon. 
378

 Nota bene : « Je » reflet du moi, image de la structure qui ne peut que devenir 

sujet de l’ordre qui s’impose à lui.  
379

 Scholie : il y a souvent différence entre raison et entendement qui n’est pas faite. 
L’objet moral qui n’a de réalité que dans l’esprit, imprime par le descriptivisme et 
l’expressivisme leur sceau sur le réalisme moral ou le subjectivisme. 
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De la persuasion. 

 

Reprenons notre liste pour arriver à celui qui est porteur de la certitude, 

tel qu’il est ressenti dans la citation en début du présent chapitre. Pour 

ce point, le porteur nous facilite la tâche, comme pour le concept ; il s’en 

est saisi et nous donne la vérité. Ceci explique pourquoi les indo-

européens incluaient dans le signifié à l’origine de vérus qui donne 

vérité, l’ami et digne de foi380. C’est cet ami qui conforte l’envie 

d’affronter381 le vent froid de l’hiver qui frappe en préface de tout savoir, 

même gai. C’est lui aussi qui donne le courage d’affronter les dangers du 

voyage qui précèdent l’aboutissement de la quête de vérité dont le calice 

symbolise la certitude.  La facilité offerte par le porteur de certitude peut 

nous donner une fausse vérité, et faire glisser dans le gouffre de 

l’opinion382.   La certitude dans le cas présent est une conviction383. Le 

                                                             
380

 Scholie : Le concept de parrhêsia en découle, dans son tout dire ou tout ce qui est 

noué en soi, ne rien caché, l’ami fera le tri, dénouera. 
381

 M. Foucault a bien le courage qu’il faut pour aller à la vérité. Il est présent ici. 
382

 Scolie : Kant « L’opinion est une créance (Fürwahrhalten) consciente d’être 

insuffisante subjectivement tout autant qu’objectivement. Si la créance n’est 

suffisante que subjectivement et est en même temps tenue pour objectivement 

insuffisante, elle s’appelle croyance. Enfin, la créance qui est suffisante aussi bien 

subjectivement qu’objectivement s’appelle le savoir. La suffisance subjective s’appelle 

conviction (pour moi-même), la suffisance objective s’appelle certitude (pour chacun). 

Je ne m’arrêterai pas de clarifier des concepts aussi aisément compréhensibles. » 

Critique de la raison pure, GF Flammarion, traduit par Alain Renaut.                 
383

 Nota bene : Du latin convictio « démonstration convaincante, décisive », dérivé 

 convincĕre  « convaincre ». Vinco-vincere gagner un procès, une cause reste 

attachée à la victoire sur quelque chose. La conviction reste une affirmation 

subjective puisque l’on croit ce témoin inconnu cité par Kant. Ce mot doit être mis en 

comparaison avec certitude de par certus dérivé de cerno signifiant décidé, arrêté, 

jugé, apparenté au grec κρίνω, krino  trier, trancher qui nous renvoie à critique ou 

encore jugement, ici certain. A l’opposé doute est un déverbale de douter (substantif 

obtenu par retrait de la désinence verbale), sa généalogie nous mène à un composé 

de duo/ deux  et du verbe qui se trouve être habeo, à travers son  fréquentatif  

habito. Le doute est donc l’impossibilité de juger, d’atteindre une certitude. Vrai 

vient ensuite par verus l’indo-européen commun u er  « ami, digne de foi, vrai » qui 

https://fr.wiktionary.org/wiki/convictio#la
https://fr.wiktionary.org/wiki/convinco#la
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%BA%CF%81%CE%AF%CE%BD%CF%89#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/duo#la
https://fr.wiktionary.org/wiki/habeo#la
https://fr.wiktionary.org/wiki/fr%C3%A9quentatif
https://fr.wiktionary.org/wiki/habito#la
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témoin, inconnu qui sommeille dans le concept « conviction », en appelle 

au jugement. Et celui-ci à l’instruction qui y est attachée ; sur ce point, 

Parménide approuve, puisque son héros est instruit. Le jugement se 

présente donc en avant. Il est au seuil du tribunal, caverne codifiée, 

presque comme accusateur du porteur de certitude, quel qu’il soit. Une 

crise se profile. Il va falloir trancher entre le vrai et le faux384. Si nous 

croyons en la certitude de l’autre, c’est un blanc-seing donné à son 

jugement. Est-ce la vérité ? Vous en êtes juge de persuasion ! 

 

Bien des personnes sont comme vous, ils ont répondu un non, dubitatif. 

Le plus célèbre est sans nul doute Descartes. Le surgissement de la 

sentence qui suit dès les premiers mots de la première méditation en est 

la preuve : « Il y a déjà quelque temps que je me suis aperçu que, dès mes 

premières années, j’avais reçu quantité de fausses opinions pour véritables, 

et que ce que j’ai depuis fondé sur des principes si mal assurés ne pouvait 

être que fort douteux et incertain ; ». Point important pour l’ensemble, la 

subjectivité doit rester hors du champ de recherche, seul l’objet a de la 

valeur.  

 

Rejoint par  Kierkegaard et son « de ominibus dubitendum385 est » le 

doute est en tout, ou l’ironie dans son sens socratique386 que rien n’est su 

à l’avance, un pas, dans le sens des sceptiques. Voilà pourquoi Descartes 

souhaite revenir sur ses connaissances387 pour « établir quelque chose de 

                                                                                                                                   
donne le vieil anglais wær « vérité, serment, pacte ». Verus nous renvoie 

directement à veritas, donc vérité.  
384

 Scholie : Le concept est déictique, par le vrai qu’il enserre, vers le faux qui 

s’oppose. Le concept, comme dit par ailleurs, ne supporte pas la contradiction, alors 

qu’il lui donne vie. Le concept serait donc le glaive de la justice aidant à repousser le 

faux ?   
385

 Cette partie du titre d’un des ouvrages de Kierkegaard est apprécié par K. Marx. 
386

 Scholie : C’est ce qui est censé être dans les écrits de Platon. Mais le sophiste 

comme le Parménide tendent à nous faire penser le contraire. 
387

 Scholie : Connaissance est une substantivation générée depuis le verbe 

connaît re. Ce verbe, où nous retrouvons un con « avec », a sa base fondatrice initiée 

par le verbe noscere.  Archaïquement avec la présence d’un g comme dans gnomen 

donnant nomen ou nom, vient du radical de gno-sco no-sco, co-gno-sco « 

connaitre » avec le suffixe –men, apparenté au grec ancien ὄνομα, au sanskrit 

https://fr.wiktionary.org/w/index.php?title=w%C3%A6r&action=edit&redlink=1
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ferme et de constant ». L’esprit libre ne peut nier le corps, on entend en 

arrière plan, ce dernier ourdir pour trouver un point d’appui.  

 

Le chemin vers la vérité reste encore long devant nous. L’allégorie du 

char prend ainsi toute sa puissance. Il faut mettre de la distance entre 

nous et les chaines que tendent les mots, prendre les concepts 

uniquement pour ce qu’ils sont : des phares dans l’ignorance, et fuir ces 

maîtres qui distillent un savoir invérifiable en instantanéité, sans oublier 

de laisser loin derrière nous les prêcheurs et leurs théories impossibles à 

réfuter388.  

 

 

 

 

                                                                                                                                   
n  man, à l'anglais name ; le verbe Know devrait aussi vous interpeller à travers 

l’histoire. Ceci est à mettre en relation avec nosco verbe signifiant s'apercevoir, 

apprendre, reconnaît re, tous sont liés à la matrice première du nom du groupe - 

famille - initial, je connais, reconnais
1
 depuis un groupe. Nosco est  lié à gnose via le 

grec en français, le g en latin ayant disparu au fil des utilisations. Par la gnose, la 

religion a tenté de ramener dieu au centre de ce qu'il est lui-même : le père et le fils 

d'un même fruit. Le christ est comme le dasein, il est le m'être qui apparaî t  au réel 

depuis lui-même. Comme le dasein, il ne meurt pas, il est, a, et sera toujours en ce 

qui est Un; Le Tout.  L'apparition n'est qu'une illusion, que l'étant magicien se fait à 

lui-même spectateur. 
1
 Nietzsche l’a bien vu ça ! 

388
 Nota bene : Ce verbe est en relation avec K. Popper qui définit la réfutabilité 

comme un élément « clef » de toute théorie scientifique. Le classicisme scientifique 

est basé sur l’induction, en partant de plusieurs observations pour en tirer une 

théorie. Mais de même que l’eau est en ébullition à une certaine température de 

façon récurrente, rien ne m’autorise à être certain que cela arrivera à la prochaine 

expérience. Un autre exemple plus parlant : même si je vois de nombreuses femmes 

allemandes blondes, quel droit ai-je d’avancer sur la base de cette simple 

observation que toutes les allemandes sont blondes ?  La physique quantique pose le 

même problème. En touchant à cette diallèle, il est facile de prendre conscience de 

la portée de l’aphorisme « Dieu existe ! » ou encore « Une théière est dans l’espace 

entre notre galaxie et la suivante » dans les pas de Russerl.  
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Jusqu’au faux. 

 

Parménide nous entraine vers et à la vérité. Elle s’oppose à l’opinion et à 

l’erreur qui se cache en arrière plan. Le faux fait donc irruption dans 

notre recherche. Le faux est le ferment de l’opinion. Seul un esprit affûté 

peut cueillir parmi les fleurs chatoyantes celles de vérité389. Le poète ne 

se trompe pas, il fait apparaître avant de l’espace d’Hadès la déesse de la 

justice390. Face à l’erreur et la fausseté, elle invite au jugement, à la 

critique391 en nous, barrière ultime avant que les opinions ne pénètrent : 

c’est l’esprit, né de la connaissance et de la clairvoyance, qui officie 

comme juge et les arguments qui représentent les Heures392. Le proême  

laisse transparaître une phénoménophrasie393, en lieu et place d’une 

phénoménologie, pour appuyer la faiblesse de nos jugements 

préalablement à la prise en compte de la vérité, conscient des faiblesses 

du phrázô, formant une des sources du faux au sein du discours et de la 

                                                             
389

 Ironie : Korê, force active, en cueillant sa fleur de lapis-lazuli, nous montre qu’elle 

n’est point trompée au jardin de la facticité par la beauté trompeuse des fleurs 

performatives aux couleurs flamboyantes et magnifiques dont s’entourent les 

mortels. L’aléthurgie passe par des monstrations. 

Démonstration : Dikê en s’attachant à analyser le côté subjectif visualise le faux. Elle 

a dû être la muse de M. Bloch « La fausse nouvelle est le miroir où la conscience 

collective contemple ses propres traits. »  Réflexions d'un historien sur les fausses 

nouvelles de la guerre page 45. 
390

 Scholie : La vérité n’étant pas sur le chemin, c’est donc apophatiquement que le 

faux surgit.  
391

 Scholie : Même si Parménide ne le dit pas distinctement et clairement, l’hybris est 

visée. L’erreur des Hommes, au sein d’un cosmos qui ne connaî t  pas le mensonge, 

est de ne pas suivre l’entendement. La volonté est plus ample que l’entendement. 

Chacun se doit de la contenir pour ne point commettre d’erreur. 
392

 Nota bene : Même si elles sont les filles de Zeus et de Thémis, déesse de la justice, 

clairvoyante jusqu’à la divination,  on les désigne comme les filles du soleil. Pour 

mémoire, Dikê, digne héritière et dépositaire de la justice, a pour particularité de 

punir très sévèrement  tout ce qui est faux. Elle est le filtre parfait et efficace pour 

empêcher les impuretés de pénétrer dans un antre pur. Parménide ne l’a pas placée 

au seuil pour rien.   
393

 Voir page 269 du présent. 
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connaissance même. Rappelez-vous qu’une majorité de ce que nous 

savons nous a été rapporté, très peu d’éléments de connaissance sont 

directement donnés par le logos.    

Le faux pourrait donc être une négation du vrai394. Dans une démarche 

apophatique, la négation nous ouvre le chemin de la vérité. Le maître 

d’Elée  met, pour nous, en lumière la voie par la présence du soleil, que 

certains irons jusqu’à qualifier de lumière de l’intelligible. Il tourne le dos 

à la doxa. Par son départ et sa direction vers le vrai, il laisse le faux 

derrière lui. La présence de la déesse de la justice au seuil d’un nouveau 

savoir est révélatrice d’un filtre qui ne peut pas ne pas exister pour 

l’Homme.  

 

Pas besoin qu’à l’instar de Baubo395 Dikê ne nous montre ses appâts pour 

exciter notre soif de vérité. Nous prenons la coupe comme l’a fait 

Déméter et trinquons avec tous ceux qui repoussent le faux.  

 

Remontons jusqu’au faux pour y voir clairement et distinctement. Le 

monde est un ensemble de phénomènes. Le phénomène ne peut mentir, 

seul l’Homme déforme volontairement ou non. La fausse note, l’adjectif 

n’exprime pas que la note n’existe pas, mais qu’elle n’est pas en 

adéquation avec l’attente396; d’ailleurs cette dernière peut être juste pour 

un sage. Le faux est une déformation du phénomène397 tel qu’il 

apparaît398, ce n’est pas pour rien que le char doit « aller droit ». Le 

                                                             
394

 Nota bene : Les mots de Spinoza, Ethique, livre II, proposition 43, peuvent 

resservir : «  Certes, comme la lumière se fait connaî t re elle-même et fait connaî t re 

les ténèbres, la vérité est norme d'elle-même et du faux ». 
395

 Βαυϐώ ou  Baubố est une femme liée aux mystères d'Éleusis et au mythe 

de Déméter et Coré. 
396

 Ironie : le pervers dira qu’elle est autre. 
397

 Scholie : Le faussaire au-delà de la copie, ou de l’imitation, sait que le phénomène 

est en inclusion d’un évènementiel. Il agira donc pour que le phénomène soit 

concordant avec le vrai du concept qui y est lié. Le simulacre, cher à Platon, prend sa 

place sur scène pour la représentation (notez : présence de Nietzsche parmi les 

spectateurs). 
398

 Scholie: Le faux peut cacher la vérité, hier encore la terre était plate et le soleil 

tournait autour de notre planète. Pour jugement du vrai et du faux, on condamnait 

les accusés aux ordalies. Un exemple de ce type de jugement : l’ordalie par le fer 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Myst%C3%A8res_d%27%C3%89leusis
https://fr.wikipedia.org/wiki/D%C3%A9m%C3%A9ter
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pers%C3%A9phone
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phénomène intégré par le récepteur lui donne une image. Cette dernière 

en représentation permet de comparer ou d’inventorier les états de 

choses qui participent au phénomène. Faute de vocabulaire, l’image offre 

une proposition par représentation proche du modèle original. L’Homme 

animal doué de langage va synthétiser les éléments en une proposition 

verbale. L’inventaire des termes, pour peu que la richesse des mots le 

permette, offre une image complète, représentation de la réalité des 

états de choses. L’image est logique si chaque élément qui la constitue est 

« identique » en représentation à la réalité.   De ce principe d’identité, 

l’Homme doit faire des propositions dont l’énoncé est parfaitement 

similaire aux états des choses. Comme pour le symbole, le premier 

morceau de poterie ou réalité doit coller avec de deuxième qui est 

l’énoncé contenu dans la proposition399. Par manque de vocabulaire400, 

cas fréquents,  l’Homme peut recourir à la métaphore. Elle devient un 

signe propositionnel, comme le panneau rouge avec un rectangle blanc.  

La vérité sera donc une correspondance entre la proposition et le 

phénomène. Le faux est  non correspondance avérée401.  

                                                                                                                                   
rouge. Il fallait porter une barre de fer rougie sur neuf pas. Ensuite on bandait la 

main dans un sac de cuir scellé par les autorités. Après trois jours, liés au Christ, 

l'accusé était innocent si la plaie était bien cicatrisée, dans le cas contraire, cela 

prouvait la culpabilité. Veritas odium parit, obsequim amicos ! 
399

 Scholie : L’assertion est le nom de la proposition. L’ « assertor » affirme sa 

proposition sans explicitement annoncer qu’elle est l’addition des prédicats traduits 

en codification, avec les possibles parasites concomitants et le qualificatif « vrai » de 

toute éternité subjectif.  
400

 « 5.6 Les frontières de mon langage sont les frontières de mon monde ». 

Wittgenstein, Tractatus logico philosophicus. Scholie : De fait chacun à son monde, 

de la qualité des représentations qu’il peut se donner par la compréhension de ce 

qu’il peut dire. 
401

 Scholie : ce verbe montre toute la difficulté, puisqu’il découle directement de 

verus, donc vrai. Ici, il faut sous entendre vérifier, mais cela nous renvoie à faire vrai 

étymologiquement, verus plus facio. Les mots nous trahissent en nous ramenant 

toujours au même point. Frag V. Vous pouvez donc constater que le faux réclame un 

travail phénoménal pour rejoindre, pour contrôler l’identité de l’objet auquel on 

s’intéresse.    
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« Ce qui ne peut être montré ne peut être dit 402» pour parler vrai, il faut 

avoir vu perfectivement et la possibilité d’en faire une représentation 

correspondante. Le faux s’oppose403, par essence, à cette dernière 

affirmation. Tout faussaire sait cela ; l’illusion doit être parfaite. 

Généalogiquement le faux nous entraine à la tromperie, connue sous le 

nom d’Apaté404. Le faussaire en est le plénipotentiaire par excellence. En 

créant un objet pratiquement identique à l’original, il trompe l’autre. 

L’objet propositionnel peut lui aussi être détourné405, en utilisant les 

règles de compréhension hors de leur champ de compétence, ou par 

                                                             
402

 Cf. Wittgenstein, Tractatus logico philosophicus, 4.1212.  

Scholie : « V » est vrai dans un système donné si est seulement si v. 
403

 Scholie : La dénomination extrinsèque ne justifie pas le vrai de façon adéquate ; le 

vrai réclame une dénomination intrinsèque la validant.  

Démonstration : l’assertion « la neige est blanche » est extrinsèquement un fait qui 

doit être consolidé par une connaissance empirique qui intrinsèquement justifie le 

qualificatif vrai. « On m’a dit que la neige est blanche », n’a intrinsèquement rien à 

voir avec « la neige est blanche ». Dans un cas l’assertion s’appuie sur la persuasion 

et la deuxième sur la nécessité. Sans avoir vu de neige, la blancheur est 

hypothétique, étymologiquement « placé sous ce qui posé », indiquant qu’il faut 

faire l’effort de retourner l’objet neige pour apercevoir son attribut de couleur. 

Sinon : non-vrai, car la neige est blanche n’est pas faux, mais le contraire est 

problématique en explication. 
404

 Scholie : Apátê, en grec antique  Ἀπάτη ou Apátê est une fille de Nyx. Elle 

personnifie la duperie, la perfidie, la tromperie, et bien sûr la malhonnêteté. Son 

opposée est nommée Aléthée. Cf. Apaté page 40 et Aléthée page 23 du dictionnaire 

Mythologie Universelle. Aléthée a un lien familial avec Apátê. Gaïa grand-mère 

d’Aléthée est la sœur de Nyx mère d’Apátê. Elles ont un air de famille trompeur.  

Nota bene : Détail, pour la mythologie orphique Nyx est la coquille de l’œuf originel. 

Les artistes la  représentent comme une déesse ailée ou encore conduisant un char 

au milieu des étoiles, la tête couronnée d'une auréole de brume. Il est possible que 

dans son proême le kouros ait croisé son char, d’autant que sa descendance 

apparaî t   dans la partie doxa. Page 344 Dictionnaire de mythologie universelle, on la 

dit mère, aussi, de la mort, du sommeil, des songes, de la fraude, de l’amitié, de la 

discorde, sans oublier Ether, un tout où navigue notre héros.  
405

 Scholie : L’œuvre de certains apparaî t , en détournant « le non être n’est pas » : 

« Celui qui parle dit quelque chose (ti), et celui qui dit quelque chose dit ce qui est (to 

on) ; donc celui qui dit ce qui est,  dit la vérité », Antisthène, apud Proclus, In 

Crat., 37. Antisthène père des cyniques (dont Diogène de Sinope) 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Nyx
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l’illusion des images générées par les propositions. Le sophiste406 fait 

partie de cette catégorie, ainsi que le rhéteur empreint de malhonnêteté. 

L’art de la persuasion407 est d’argumenter sur la base de vérités et sur ce 

socle ferme, d’y installer un faux tellement bien entouré qu’il disparait 

tout en étant accepté, par la masse de l’ensemble408. La vérité face à l’art 

de la persuasion montre que le chemin est difficile. Gorgias, rhéteur 

célèbre, utilise son art pour obtenir justice, pour ceux qu’il représente. La 

présence du bien est facultative, d’autant qu’il ne prend de valeur que 

par le regard de celui qui y est intéressé. Gorgias, dans son éloge 

d’Hélène409, dès exorde entraine son public dans un chemin admis et 

                                                             
406

 Cf. Platon « Le sophiste », les maîtres mots sont illusion, imitation, déformation.  

Pour sortir Socrate de l’impasse, Platon se tire de l’immobilité par un mouvement 

entraînant le non-être. Le surgissement de l’autre provoque la solution qui écrase les 

sophistes en un même bloc. Le passage 236 du Sophiste de Platon est révélateur. On 

y trouve l’énumération couvrant l’illusion, la copie, l’imitation, jusqu’au simulacre, 

un tout qui ne laisse aucune place à la vérité. 
407

 Cf. L’Eloge d’Hélène, Gorgias. Nota bene : Gorgias fut le maî t re d’Antisthène 

avant Platon. Voici un extrait présocratique «Pléiade», 1009 et 1011 qui éclaire la 

personnalité de ce rhéteur: Selon Philostrate (II-IIIe s. AC), les Athéniens avaient 

forgé un verbe pour désigner cette façon de parler qui leur était encore inconnue: 

«gorgianiser, gorgiazein ». Diodore de Sicile (Ier s. BC) décrit le style de Gorgias : « Il 

était le premier à se servir de figures de style extrêmement raffinées et débordantes 

de virtuosité : antithèses, balancements, parisoses, rimes et autres procédés qui, du 

fait de leur nouveauté, méritèrent alors un bon accueil, quoique maintenant ils 

passent pour affectés et paraissent ridicules lorsqu’ils reviennent trop souvent, 

jusqu’à l’écœurement ».  
408

 Image reprise par Anatole France. 
409

 Scholie : Vous pouvez aussi lire celle d’Isocrate. Outre la mise en accusation des 

sophistes, il offre une autre défense à Hélène. Mais que ce soit Gorgias ou Isocrate, 

l’impasse ouverte par la pomme, qui trouve son écho dans celle d’Adam, n’est pas 

développée suffisamment. La beauté qualifiée par Isocrate de subjuguante, pouvant 

mettre la force en esclavage. Une telle beauté demande une sagesse extrême. 

Sagesse : «la sagesse, la justice, sont une seule et même chose; que nous ne tenons 

de la nature aucune de ces vertus, que l'éducation seule nous les transmet
1 

». La 

faiblesse et l’ignorance des Hommes transparaissent, comme dans le texte de 

Gorgias. Parménide n’étant pas  en verve sur l’origine de la doxa, il est important que 

vous puissiez vous faire une interprétation adéquate. En effet le simple impératif 

interdisant d’emprunter le chemin de ce qui « n’est pas » est un peu court. La lecture 
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pratiqué par tous, et ce fièrement. Il positionne l’auditeur entre l’accusée 

et l’injustice qui la frappe, à l’instar du marteau et de l’enclume. La 

catharsis prend forme, les racines de la compassion s’étendent pour 

solidifier le tout, à l’identique de l’ammophile à ligule courte pour les 

dunes. L’auditeur ne peut, face aux arguments qui fusent à son esprit, 

qu’adhérer au sauvetage d’Hélène, personnage, auquel il va s’identifier 

comme un autre410 lui-même. Ainsi, une vérité peut se voir effacer par 

une non-vérité de bien plus de poids, mais validée et acceptée par le plus 

grand nombre411. Le loup est un chien au terme de la course d’un 

sophiste ou d’un rhéteur, alors qu’Asclépios connaît parfaitement la 

différence. Ce que réalise Gorgias vaut pour bien de ses suivants, l’idée 

est d’ailleurs reprise à l’encontre de l’Abbé Coignard412, pour sa défense 

« il lui manqua seulement l’adresse ou la volonté de jeter à profusion les 

sophismes comme un ciment dans l’intervalle des vérités. C’est de cette 

manière seulement qu’on édifie les grands systèmes de philosophie qui ne 

tiennent que par le mortier de la sophistique. ». 

Pour déjouer le faux, la vérité peut être atteinte par interrogatoire, à 

l’exemple de Pénélope qui vérifie l’identité par sa demande à Ulysse 

d’amener le lit nuptial qui ne peut être déplacé puisque taillé d’un tronc 

d’arbre, et seul Ulysse sait cela. Là, les dieux distendent le temps. Le 

temps vécu dans l’intensité est sans fin, puisque vécu hors le regret et 

l’espérance. Voyez-y la vérité comme toujours récompensée. 

                                                                                                                                   
des deux éloges avec l’éclairage de cet impératif nous donne la tonalité de ce qui 

nous détermine. Nous sommes faibles, ignorants, nous laissons, la magie, l’illusion, 

les mystifications, la sorcellerie des discours de persuasion agir sur nóos. La peur et 

l’ignorance de ce qui nous détermine réellement : nous font ouvrir grand nos bras 

aux sophistes de tous poils. «  Ayez la force de lire les deux éloges ! ». 
1
 Cf. Eloge d’Hélène, Isocrate, traduction Aimé-Marie Gaspard. 

Ironie : Gorgias emporté par son éloquence termine en avouant qu’il se joue de ses 

auditeurs, comme l’Abbé de Villecourt, interprété par Giraudeau, dans Ridicule : 

glisse et tombe sur le regard de Korê. 
410

 Ironie : Il y a toujours en nóos un peu d’Orphée qui brille et se réfléchit dans le 

miroir depuis l’enfer. 
411

 «L’esprit libre sait qu’est folie de se complaire en la croyance, mais si simple.». 
412

 Cf. « Les opinions de M. Jérôme Coignard : Recueillies par Jacques Tournebroche »  

par Anatole France. 
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Le faux nous renvoie donc à l’apophatique, de fait, il fait revenir dans la 

lumière de ce que ne nous voyons pas tellement son énormité nous 

enveloppe413. Le faux coupe tout ce que recouvre le concept de vérité. Là, 

désherbés des critères exosquelettes du concept, sans eux, il n’y a rien. 

La vérité n’existe pas. La nature ne fait rien de faux, elle réalise, actualise, 

transforme, une somme d’actes qui ne sont ni vrais ni faux, uniquement 

ils sont414. Le concept de vérité n’est donc que ce que sont ses griffes. 

Comme la chimère, enlevez-lui ces dernières, et elle disparait faute d’en-

prise. Faites l’essai avec le beau, si dans votre tête tout est beau, tout est 

beau à l’infini. Les critères415 du beau, qui je le rappelle ne sont 

généalogiquement que des formes du jugement, disparaissent par 

annihilation du jugement qui en découle. Tout est beau.  

Mais le faux nous aide en nous renvoyant vers adéquation. En un lieu où 

nous retrouvons Saint Thomas, le « bœuf muet », qui nous remémore sa 

définition sur la vérité « veritas est adaequatio rei et intellectus 416». La 

formulation de ce docteur de l’église, il l’a façonnée avec les outils mis à 

disposition par Aristote. Une autre caverne s’ouvre devant nous. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
413

 « Qui a vu Anankê en les débuts de son premier voyage ? ». 
414

 Ironie : Si simple, tellement  simple… 
415

 D’origine latine par criterium emprunté au grec  κριτήριον,  kritêrion  faculté de 

juger, lié à  krinein : séparer, distinguer => juger. 
416

 La vérité est adéquation entre l’objet et l’intellect. 

https://fr.wiktionary.org/wiki/criterium#la
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%BA%CF%81%CE%B9%CF%84%CE%AE%CF%81%CE%B9%CE%BF%CE%BD#grc
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De l’adéquation. 
 

L’adéquation est fondamentale dans l’aphorisme de Saint Thomas 

d’Aquin. Etymologiquement nous sommes en présence d’une égalité. 

L’objet et l’intellect doivent être égaux417 sur les termes de l’opération. 

La vérité devient un outil, un pur concept418, ce qui se laissait pressentir 

au fil du texte. L’homme d’église reprend un élément péripatétique : 

« Nihil est in intellectu quod non prius in sensu »419 . 

Par ailleurs, dans la notion de « knowledge by acquaintance420 » de B. 

Russell qui est pour lui la seule à justifier la vérité, sachant que la 

majorité de nos connaissances sont basées sur des informations 

indirectes.  Savoir si la neige est blanche et en faire une certitude, au-delà 

des faiblesses de nos sens, la meilleure solution est d’aller à sa rencontre. 

Parménide suit ce principe, il envoie son héros au fait même de 

l’information, guidé par la main de la déesse. Dans le même état d’esprit, 

Husserl en parlant de la phénoménologie annonçait « faire droit à la 

chose même, […], le voir ne se laisse pas démontrer ni déduire ». Vous 

l’avez compris la « knowledge by acquaintance » s’oppose à la 

connaissance indirecte qui a de forts relents d’opinion. Les mots 

d’Aristote font comme un écho à ceux d’Husserl: « Ce n'est pas parce que 

nous pensons d'une manière vraie que tu es blanc, que tu es blanc, mais 

c'est parce que tu es blanc qu'en disant que tu l'es nous disons la 

vérité. ».421 

La vérité dépend donc d’une construction intellectuelle422, qui 

reconstruit une image en représentation de l’objet initial. L’adéquation 

finalise l’opération de jugement. Comme les objets qui mènent à la 

certitude, ne se donnent à nous que par les sens sous formes de 

                                                             
417

 Vient à passer un homoioi (Ὅμοιοι / Hómoioi), dénomination d’un citoyen de 

Sparte. 
418

 Qui convoque l’égalité entre l’objet et sa forme en l’esprit. 
419

 Rien n’est présent dans l’intellect qui ne soit passé par les sens.  
420

 Connaissance par acquisition directe. 
421

 Cf. Aristote, Métaphysique, L 9, chap. 10, tr. J. Tricot, Paris, Vrin, 1991, p. 54-55. 
422

 Nota bene : Qu’elle soit thétique ou pas. Hommage à J. Vuillemin. 
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phénomène. A un moment de cette chaîne, il doit se trouver présent423, 

un dévoilement de l’objet. C’est cet événement, obligeant d’aller à 

l’encontre du phénomène dans l’absolu qui s’introduit en nous.  Ensuite, 

cette connaissance sera positionnée d’un des deux côtés du signe 

d’égalité, symbolisant les deux morceaux de poterie du passé qui doivent 

s’emboîter parfaitement.  

La vérité absolue sur l’objet table, pour peu qu’il n’en existe  qu’un 

modèle, serait de se rendre au plus près, pour l’appréhender dans sa 

réalité concrète et palpable. Evidemment l’adéquation aurait les limites 

de la capacité de nos sens, ce qui lorsqu’un  jugement se produira à la 

suite, n’aura pas de conséquences pour nous, dans le cas de la table. Cette 

rencontre confortera ou transformera424 le concept intégré 

précédemment.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
423

 Nota bene : Le présent à toute son importante.  
424

 Scholie : Le concept confronté à la réalité permet de conforter sa croyance dans 

les porteurs de certitude ou de  les mettre en cause. Dans tous les cas, le concept qui 

a subi la concordance avec l’être devient un bloc de construction irréfutable.  
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De l’objet. 

Il nous reste à visualiser la problématique que porte en lui l’objet. 

Différents objets existent et le concept de vérité se présente à nous 

comme unique. Il est comme tous les concepts une multiplicité ramenée 

à l’unicité, pour en faciliter le traitement. A ce stade, la vérité est égalité, 

elle aime la concordance et ne supporte pas la contradiction. 

L’adéquation nous oblige à œuvrer et à disposer du maximum de 

connaissances à mettre en face de l’objet qui doit être jugé sur le principe 

simple qu’il doit coller, en représentation, parfaitement avec l’autre 

présentation.  

Quels objets peuvent se présenter à nous ? Précédemment, nous avons 

évoqué que l’objet ne peut se présenter que sous forme de phénomène, 

que ce dernier pris en compte permet la construction de représentation. 

Immédiatement, le corps vient à l’esprit et sanctionne425 : tous les 

phénomènes qui peuvent être acquis par les sens.  Nous sommes en 

présence de connaissances d’un type donné. Mais sont-elles les seules? 

Spinoza nous montre le chemin et la réponse. Le philosophe avance trois 

niveaux, en termes de connaissances. Le premier par les sens, il est 

propice à l’erreur. Le deuxième par la raison, mais l’abstraction du 

monde est de fait éloigné de son origine. Le troisième, donnant raison à 

Bergson, par une intuition426 nourrie de connaissances accumulées, offre 

une vision synthétique et globale.  Le premier niveau semble évident, le 

deuxième en prenant la simple opération « deux plus deux égalant 

quatre » pourrait faire partie des vérités éternelles, tant qu’on la laisse 

éloignée du réel, car deux arbres et deux œufs ne peuvent donner que 

quatre objets différents. Une abstraction d’arbre est bien trop éloignée 

du monde réel. Chaque arbre étant différent, leur addition ne pourra 

déboucher que sur un compromis427 hors la forêt, non sur une égalité 

                                                             
425

 Le corps par l’esprit est le premier à codifier ; le verbe sanctionner est à mettre en 

relation avec le latin sanctio, de sancire,  établir une loi. 
426

 « Deus, sive natura »  
427

 Scholie : Le compromis n’est qu’un acte performatif. Le performative substantive 

l’immatériel en un objet de l’esprit qui prend forme. L’objet ainsi formé n’existera 

https://fr.wiktionary.org/wiki/sanctio#la
https://fr.wiktionary.org/wiki/sancire
https://fr.wiktionary.org/wiki/%C3%A9tablir
https://fr.wiktionary.org/wiki/loi
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ayant rang de vérité. Et puis n’oublions pas que les chiffres sont aussi des 

codifications, et que « 4+4 » en système sénaire, ne donne pas 8, mais 12. 

La vérité est donc ailleurs? 

L’enquête continue.  

Peut-être pas, regardons les vérités : A acquise par les sens, B acquise 

par la raison plus celle codifiée par la structure externe, C par une 

intuition globale fruit d’un travail de longue haleine.  

En développant, il y a les vérités que l’on peut ressentir428 et celles qu’on 

nous inculque429 ; empiriques et non empiriques, puis celles que l’on 

découvre. Spinoza parle de trois genres de connaissances qui 

confrontées à la chose qui pense sont les mêmes, par la présence du 

maximum possible de similitude. S’il y a du maximum, il y a du 

minimum? Les connaissances, en validation, s’appuient sur le degré, ou 

la force du marquage de notre esprit. De cette marque dépend la qualité 

                                                                                                                                   
que tant que les forces en présence auront à cœur de défendre la position, 

fermement. 
428

 Nota bene : Directement par les sens, je vois la route, je peux la toucher et 

entendre les oiseaux en présence. L’expérience directe.  
429

 Nota bene : Le verbe inculquer doit être disséqué. Il vient du latin inculcare, lui-

même formé de calco ou fouler, piétiner, marcher sur, plus : in ou dans; calco vient 

lui de calx ou talon, pied, formé sur le radical indo-européen (s)kel rond, courbé; on 

le retrouve dans skolios tordu pour les grecs, il sert aussi à générer l’étymologie de 

jambe et pour finir par le rond donne kalix gravier et caillou. Cette démarche offre de 

quoi se déplacer : inculquer c’est mettre dans « les pas de », c’est montrer comment 

on marche. Comment les parents inculquant la marche au jeune enfant, et là tout 

roule. Mes parents sont de bonne foi, ils m’ont montré, dévoilé
 1

. Les pédagogues 

suivront, puis les maît res dans les pas des premiers. Il faut du courage pour chercher 

la vérité soi-même. Le osez savoir de Kant  s’amplifie indéniablement. 
1
 Les maît res de vérité trouvent le cordage nécessaire aux liens qu’ils tisseront en 

chacun de nous par l’attachement généré par les parents. Ce n’est pas par hasard 

que les pythagoriciens, puis dans les pas  d’Hippocrate les suivants donneront le nom 

de père à leur maî tre.  

Ironie : Certains verront en fin du poème κάμπτω (page 337) additionné de poly. Ils 

ont senti le caillou, mais point vu la pierre que Parménide positionne sous la forme 

πολυπλάγκτων (pages 269 et 375) au fragment XVI comme un ricochet.   
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du jugement430 de vérité. Trois attributs viennent au devant du tribunal, 

adéquation, correspondance et cohérence431.  

L’enquêteur œuvrant, pour le tribunal, lui élucide432 après un travail 

complet d’instruction. Sa force d’observation lui a déjà permis de savoir 

que le concept « vrai » cache un prédicat surnuméraire propre à 

l’Homme et le « vrai »  si on l’entendait en tant que socle théorique serait 

à considérer comme architectonique433. Regardons les fruits de son 

enquête. 

L’adéquation serait la marque la plus forte en impact, l’image de l’objet 

venant directement frapper434 la rétine porte de notre esprit. La marque 

                                                             
430

 Scholie : Jugement personnel, estimé universel car nous sommes le centre de 

notre monde. La cohérence avec les autres est inférée par les acceptations intégrant 

le partage de connaissances validées par nous. 
431

 Scholie : Au cœur de l’événement, le pragmatique se gardera d’oublier la 

subjectivité. Ainsi l’acte d’intentionnalité sera marqué d’une épochè nécessaire à la 

constitution du jugement qui prendra son appui sur des bases saines depuis 

l’initiative première de l’être de se redresser. 
432

 Scholie : Le verbe élucider doit être gardé par l’acquisition de connaissance et 

pour les procès en appel. L’étymologie encore une fois nous aide : le préfixe « ex » 

sortir ou séparer agit en tension sur le verbe « lucido » de « lucidus » signifiant clair, 

brillant. Ma « différance 
1
» d’analyse est que l’enquêteur originellement sait que le 

phénomène a bien eu lieu, pourtant le coupable reste invisible. Base de l’enquête : le 

phénomène est ce qui apparait en la lumière additionné du  coupable qui n’est pas 

visible. Le héros de série policière voit toujours ce que les autres ne voient pas, 

petites cellules grises aidant. Dans le cas présent, cher Watson, c’est élémentaire 

« vous voyez, mais vous n’observez pas. » ; le coupable profite de la lumière du 

phénomène pour passer inaperçu. En sortant le criminel de la lumière, il est possible 

d’élucider le délit.   
1
 Cf. J. Derrida. 

433
 N. bene : Au sens aristotélicien et kantien. L’un subordonne, le deuxième unifie. 

434
 Nota bene : G. Deleuze, dans son cours du 17 mars 1981, retranscrit cette frappe, 

ces chocs qui changent les rapports, « Les effets définis par, les effets causés par le 

choc ou par la rencontre des parties extérieures les unes avec les autres définit tout le 

premier genre de connaissance ». Elles sont inadéquates pour Spinoza, je me joins à 

lui, mais par un autre biais ; les effets causés par les chocs sont les contacts visuels 

ou autres qui nous impressionnent, nous ne connaissons de ces derniers que le 

phénomène. Sans lumière, au sens du phénomène, nous aurions rien saisi. Encore 
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peut être confrontée avec l’original ou avec ceux de la même espèce dont 

on souhaite valider la vérité en regard du premier impact. Voyez cela 

comme un moulage de l’objet, intégrant l’image, le son, l’essence435, tout 

ce qui fait l’objet dans le phénomène porté par l’évènement qui y 

concourt. Le canard436 peut jouer le rôle de testeur, en admettant le mot 

comme induit437 par vous. Le canard se présente, il vous marque et à 

chaque fois que vous verrez un canard, l’adéquation entre votre intellect 

contenant le mot concept enfermant toutes les données concernant le 

canard vous marquera, la plasticité neuronale œuvrant pour cela. 

Originellement cette marque impressionnant le système limbique 

permettait de mettre en œuvre un système de jugement immédiatement 

perfectible pour agir, au sein de sa grotte par exemple la vue d’un 

prédateur engageant instantanément un processus de fuite ou 

d’attaque438. Ce qui ne nous tue pas, par la force d’impression sur notre 

système limbique, nous rend plus fort en réaction future.  

                                                                                                                                   
une fois, la cire de ce que nous pouvons en dire pour conceptualiser, c’est ce qui 

nous frappe et change nos rapports. De la cire, nous ne pourrions dire sa formule 

chimique sans le second genre de connaissance.  
435

 Ici son rôle dans le monde. 
436

 A-nonyme qui a invoqué la fausse note précédente.  
437

 Scholie : L’expérience admet que vous acceptiez le surgissement du terme utilisé 

pour l’objet. Exemple le plus simple, pour la première fois je vois un canard, j’en tire 

les conséquences et mets à jour mes connaissances, en intégrant ce nouvel animal, 

ses attributs et l’essence que je lui prête pour avancer dans mon monde. Puis je 

rentre à la maison, je cherche des photos, des descriptifs et après la prise en compte 

de l’adéquation, j’accepte le mot choisi par la structure et j’en fais le signifiant 

désigné pour mon esprit. J’ai donc un signifiant codifié que j’ai fait mien, additionné 

des attributs que j’ai cons-taté moi-même. Les éléments sortis des descriptifs lus 

sont le corollaire de la présente expérience et ne doivent pas à ce stade de notre 

texte influer : une simple photographie tamponnée de la préfecture avec en légende 

le mot canard aurait suffit. L’adéquation trouve sa source en vous.  
438

 Nota bene : Dans « m’être » l’inhibition a été classée sous la décision de fuite par 

imitation de la position de cadavre. Choix représenté dans la grotte de Lascaux, voir 

puits de l’homme mort, Cf. Charrière Georges. La scène du puits de Lascaux ou le 

thème « de la mort simulée ». In: Revue de l'histoire des religions, tome 174, n°1, 

1968. pp. 1-25; 
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La correspondance, un cran439 en dessous de l’adéquation et accessible à 

l’Homme de la rue, reste forte par l’épistolaire, donc l’autre. La 

généalogie va nous aider à comprendre. Comme chacun peut s’en douter 

le préfixe « con » refait surface, c’est donc un « avec » qui n’est pas 

inutile. Le suffixe « ance », lui indique qu’on participe du présent. Un 

rappel à l’ordre qui invite à ne pas s’égarer dans le temps. Ce suffixe 

indique une action. Entre les deux un verbe, radical, impatient, avec 

force, il réclame de recoller les morceaux, d’établir le lien. Le radical latin 

vient de spendeo verbe qui est la forme intransitive de spendo440, lui-

même né du préfixe « s » allié au verbe pendo qui signifie pendre ou 

attacher, le « s » est la subsistance d’un perfectif en œuvre pour l’usage 

du verbe. On trouve adjoint en préfixe à spendeo un « re » itératif. Que va 

donc faire comme jugement notre esprit pour appliquer un concept de 

correspondance. Il va établir un lien de nouveau par le « re », c’est donc 

bien une connaissance acquise par avance qui joue le rôle du moule441.  

Ce moule a été présenté à notre esprit par une connaissance, un ami 

digne de foi par exemple. Le préfixe « s442 » historiquement invite à une 

perfection du lien entre objet à juger et objet de mémoire. Le verbe est 

radical par son intransitivité, il interdit d’ajouter un complément 

d’objet443. Il garantit la pureté de l’action présente et en marche par le 

« ance ». Le préfixe avec placé en figure de proue invite à tenir le cap 

dans le sillage de ceux qui ont précédé la création du concept qui porte 

l’objet en jugement. Les connaissances du deuxième genre collent tout-à-

fait à l’enveloppe qui protège les minutes du jugement lié à la 

correspondance, par le « re » et le « s ». L’arrêt rendu validant le vrai 

entre le triangle présenté à l’esprit et la stipulation444 portant sur le 

                                                             
439

 Nota bene: Référencement sur le bâton de taille. 
440

 Nota bene : Spendeo se traduit aussi sous la forme « lié par contrat » « dépendre 

de » ce qui renforce la visualisation de connaissance acquise par le biais d’autrui.  
441

 Nota bene : L’itératif impose au sage de vérifier son interprétation, de s’arracher 

du rocher rassurant et de l’agréable compagnie des sirènes. Bien vu, pourrait nous 

dire Nietzsche. 
442

 Ironie : le S, Si Souvent oublié qu’on fini par croire qu’il n’a jamais existé. Faut-il y 

voir le s du serpent fuyant toutes réalités. 
443

 Comme un écho aux prédicats : redondances inutiles souvent. 
444

 Scholie: G. Deleuze, dans son cours du 17 mars 1981, choisit d’autres exemples, 

celui de la nage pour que vous saisissiez, le premier genre de connaissance, vous 
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concept : « un triangle doit avoir la somme de ses angles égale à 180° », 

s’appuie sur la correspondance de l’objet et de son concept.  

La cohérence doit se présenter maintenant à la barre du tribunal jugeant 

les connaissances du troisième genre445.  Il est donc impossible de ne pas 

développer une connaissance du troisième genre dans le présent, et donc 

ne pas choisir l’essence d’un canard qui supporterait difficilement 

l’accusation de « facilité 446», la liberté447 sera l’objet à juger en 

cohérence. Comme nous l’avons déjà fait, regardons l’étymologie de 

cohérence, la première attitude étant de toujours prendre le mot qui 

correspond à la manière d’être du jugement. Le concept se doit d’être 

adapter à la connaissance d’autant qu’il n’y a pas choc, juste des 

impressions auxquelles on prête telle ou telles valeurs448. 

Irrémédiablement  le « avec » ou « con » revient  s’inscrire sur le rôle de 

                                                                                                                                   
subissez les chocs, vous prenez la vague, « la vague m’a fait du mal », ensuite vous 

évoluez et vous êtes capable d’appréhender les compositions et les décompositions 

des rapports. Cette connaissance est adéquate au sens de Spinoza. Laissons la parole 

au maître de La Haye, mais pas en Touraine  Ethique Livre V «Proposition XXV : 

L'effort suprême de l'âme et la suprême vertu, c'est de connaî t re les choses d'une 

connaissance du troisième genre. Démonstration : La connaissance du troisième 

genre va de l'idée adéquate d'un certain nombre d'attributs de Dieu à la 

connaissance adéquate de l'essence des choses ; et plus nous comprenons les choses 

de cette façon, plus nous comprenons Dieu ; par conséquent la vertu suprême de 

l'âme, c'est-à-dire sa puissance ou sa nature, ou enfin son suprême effort, c'est de 

connaî t re les choses d'une connaissance du troisième genre. ».      
445

 Scholie: Le matérialiste n’ouvrirait même pas l’audience. Le troisième genre a 

pour lui le même effet que pour certains en analyse des déviances liées à la 

sexualité. Pour ne pas passer pour un arriéré laissons-nous, au moins, pénétrer par 

l’idée, avant toute chose.  
446

 Scholie : La facilité est l’état rassurant où se réfugie l’Homme dans les situations 

de tension. Anxiolytique  naturel mis en avant par l’être aimant baigner dans 

l’anesthésiante quotidienneté. 
447

 Relève de la métaphysique dans le présent. 
448

 Scholie : c’est une impression qui a donné naissance à l’axiologie. La naissance du 

phénomène tient à la force de l’impression, en opposition à la douceur du rendu. 

Plus un effort est nécessaire pour atteindre un but, plus ce dernier a de la valeur. 

D’où les sommes de souffrances acceptées par certains pour que leur cause soit 

reconnue bonne. 



142 
 

la chambre où se tient le jugement : un « con » tel les serres d’un épervier 

qui se tend vers l’objet à saisir. Bien sûr, en suffixe la présence d’ « ence » 

marque l’action substantivée. Le radical « haereo » signifie rester contre, 

rester attaché, avec le sens plus ancien d’adhérer. Ce verbe par son 

préfixe nous éclaire, le sens d’« ad » renforçant l’action d’adhésion du 

radical. Comme dans admettre, où le radical a le sens primitif de lancer, 

le préfixe marque la force de se joindre, d’aller vers le point d’impact, ici 

l’objet : pour rappel, le sens de ce dernier mot est « ce qui est jeté devant 

soi ». Au forum, où siège votre soi, non seulement l’objet ne devra pas 

être un intrus, mais mieux, vous devrez l’appeler et même vous porter à 

sa rencontre pour l’aider à s’installer en vous. Peu importe ce que disent 

vos sens, puisque Spinoza avance que les connaissances du premier 

genre sont inadéquates, d’ailleurs on n’a jamais vu la grâce de Dieu 

toucher physiquement un être. Pour ce qui est relatif aux sens ce sont 

bien les connaissances du deuxième genre qui sont adéquates sur ce 

sujet, puisqu’elles permettent d’appréhender les choses qui nous 

déterminent. La chaîne processionnelle de toute éternité de Spinoza 

interdit de changer les possibles, choisis parmi les meilleurs, argument 

validé par Leibniz. Le bébé n’est pas libre de réclamer son lait à sa mère. 

La pierre qui roule reçoit son impulsion depuis un cause externe « toute 

chose particulière, quelles que soient la complexité de sa nature et la 

variété de ses fonctions, par cette raison générale que toute chose, quelle 

qu’elle soit, est déterminée par quelque cause extérieure à exister et à agir 

suivant une certaine loi […] Concevez maintenant, je vous prie, que cette 

pierre, tandis qu’elle continue de se mouvoir, soit capable de penser, et de 

savoir qu’elle s’efforce, autant qu’elle peut, de continuer de se mouvoir. Il 

est clair qu’ayant ainsi conscience de son effort, et n’étant nullement 

indifférente au mouvement, elle se croira parfaitement libre et sera 

convaincue qu’il n’y a pas d’autre cause que sa volonté propre qui la fasse 

persévérer dans le mouvement.»449 .  

Le jeté dans la vie a la similitude de l’impulsion que reçoit la pierre, le 

libre choix de vouloir manger n’est que le fruit de la nécessité de 

continuer de vivre, comme d’autres de rouler. La connaissance du 

premier genre est inadéquate, car l’impulsion est extrinsèque et oblige à 

une adéquation indirecte. Je sais que je roule, cela est vrai d’une façon. 

                                                             
449

 Cf. Lettre 58, Spinoza à Schuller. Traduction E. Saisset 1842. 
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En connaissant les choses qui nous déterminent, je visualise que je roule 

suivant une raison extrinsèque et que j’ai conscience de cela 

intrinsèquement. L’assertion « je roule » quitte son mode dénominatif 

kantien en posant la nécessité relative à Dieu450. L’affirmation « Je roule » 

s’additionne de la vérité en connaissance de la totalité des causes ou 

raisons451 de l’action en cours, dont le prédicat vrai peut valablement 

être ajouté en l’esprit. 

La liberté obligeant une plongée dans les connaissances du troisième 

genre, nous permet d’approcher, à la suite d’une longue pérégrination, 

l’essence des choses, où l’évènement, le phénomène et l’objet sont en 

cause indépendamment de ma subjectivé. Ce dernier terme implique le 

surgissement de la convenance452 dans le processus de jugement, en 

s’alliant avec l’adéquation qui est relative aux connaissances du 

deuxième et troisième genre.  L’adéquation doit convenir à notre 

manière d’être et être un refus des possibles. Nous admettons être en 

capacité de connaître les causes qui nous déterminent, avec ou sans dieu, 

que le monde est le meilleur possible453, nécessairement puisqu’il ne s’en 

offre qu’un à nous454. Nous allons aussi admettre que les causes 

                                                             
450

 Cf. Spinoza. Scholie : Pour chacun en conscience, donc non pas un simple regard 

mais une totale observation intégrant un çavoir, il est possible d’appréhender ce qui 

nous détermine et de rejoindre le deuxième et troisième genre de connaissance. 
451

 Principe de connaissance, plus « Rien n’est ni bon ni mauvais, tout dépend de ce 

que l’on en pense ».  Hamlet de William Shakespeare. 
452

 Scholie : Convenance, encore une fois le verbe radical participe du présent et 

montre la volonté du pratiquant non seulement d’accompagner ce qui arrive, mais 

bien d’ « être avec ». Convenance additionnée à adéquation donne en résultat 

cohérence. L’ « être avec » est le lien, la colle qui provoque l’adhésion du concept 

avec l’objet. 
453

Nota bene : « Le possible est donc le mirage du présent dans le passé : et comme 

nous savons que l’avenir finira par être du présent, comme l’effet de mirage continue 

sans relâche à se produire, nous nous disons que dans notre présent actuel, qui sera 

le passé de demain, l’image de demain est déjà contenue quoique nous n’arrivions 

pas à la saisir. Là est précisément l’illusion ». Bergson, « Le possible et le réel », 

dans La Pensée et le mouvant. 
454

 Scholie : Ce choix ne refoule pas les compossibles qui auraient pu, mais incapable 

de prouver l’existence d’un choix ayant été entraîné par la chaîne des causalités 

d’être tel qu’il est, nous prendrons le pari qu’il est le meilleur possible à la vue de nos 
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extérieures455 mènent la danse. Le monde est donc une suite de possibles 

assurant une procession d’éternité, et la contingence n’est qu’un autre 

possible déjà envisagé de la manière d’être qui ne change pas le possible 

d’éternité. Nous pouvons agir sur les possibles dans la durée, comme le 

laisse entendre Spinoza «fermeté et la constance de l’âme dépendent de 

son libre décret ». Ces contraintes, nous ne devons absolument pas les 

esquiver. Ces  causes procatarctiques  ou causes liées aux facteurs 

extrinsèques peuvent donc être infléchies par la force de volonté 

intrinsèque, employant la résistance à la gourmandise par exemple. Dans 

le traité du destin Cicéron aurait pu prendre la pierre et avancer que la 

pierre qui subit l’impulsion roule par nécessité, mais sa vitesse peut être 

augmentée ou réduite, suivant les efforts réalisés, pour grossir ou 

maigrir. Le seul moyen de marquer une sortie du possible est de réaliser, 

non pas l’impossible, mais « être » un acteur créateur de nouveauté456. 

Celui qui s’arrachant à sa quotidienneté, jetant son tablier457, va à 

l’encontre de sa destinée et change totalement, devient peintre et génère 

sa propre réalité retranscrite dans ses toiles comme jamais au paravant. 

Ce faisant, il est devenu créateur de nouveauté. Il doit pouvoir élucider sa 

création qui ne sera pas une suppression extrinsèquement inadéquate, 

                                                                                                                                   
connaissances. Et si un dieu a choisi cette solution, comme étant la meilleure des 

projections, alors nous sommes en accord avec lui, et évitons sa foudre, voire même 

acquérons sa grâce. Le par-don dans les pas de Mauss. 
455

 Cf. Lettre LVIII Spinoza à Schuller : «Vient ensuite cette objection, que si nous 

sommes contraints par les causes extérieures, l’acquisition de la vertu n’est plus 

possible. Mais qui a dit à votre ami que la fermeté et la constance de l’âme 

dépendent de son libre décret, et ne se peuvent concilier avec le fatum et la nécessité 

? » Traduction E. Saisset 1842. 
456

 Scholie : Dans m’être depuis le rien, l’être voit le chemin parcouru des possibles, 

nécessaires puisqu’ils se sont réalisés. Le m’être sait qu’être libre, fort de sa 

connaissance sur ce qu’il l’a déterminé, va pouvoir choisir librement de se créer une 

autre vie, qu’il pourra souhaiter recommencer éternellement. Le m’être, force active 

absolue, sait que la pesée sera fastidieuse car il n’est pas un dieu. 
457

 Nota bene : Le choix d’un garçon de café pour que l’existentiel nous donne de 

l’essence pour finir notre route ; Sartre « l’être et le néant : Or il n’est pas, par 

essence, garçon de café. En fait, son essence lui échappe. Il ne peut avoir conscience 

que de son existence, ce surgissement contingent et aléatoire dans le monde des 

vivants. ». 
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mais une substitution intrinsèquement adéquate consciente de s’arracher 

aux possibles. Cet être aura non seulement réussi son acte de liberté, peu 

importe l’échec potentiel, tout en devenant créateur au sein d’un cosmos 

qui n’est pas figé de toute éternité.  

En conclusion, à ce stade, le concept de vérité face aux connaissances du 

troisième genre est la cohérence, engendrée par l’adéquation entre ce 

qui nous détermine est connu de nous et la convenance comme la libre 

nécessité458 qui accompagne l’objet contribue à la création en notre 

monde.  

La vérité dépend donc de la perception du phénomène, mais reste un 

événement personnel459 recouvrant le jugement qui en découle. Le 

                                                             
458

 Axiome : La liberté est l’ombre de la vérité, à l’instar de Diane vis-à-vis d’Apollon. 

Scholie : La vérité est un prédicat surnuméraire de l’objet jugé, pour autant que tout 

acte conscient soit jugement. La vérité est synthétique, en n’ajoutant rien à l’objet, 

elle confirme l’assertion comme nécessaire dans un schéma de pensée qui se doit 

d’être valide avec l’ensemble des connaissances. Démonstration : L’assertion 

personnelle « le canard est vert » est la même que « il est vrai que le canard est 

vert » ; le jugement qui a validé comme adéquat implique que j’ai choisi d’accepter 

mon état de non daltonien et l’image du canard en représentation, le verdict est 

conforme à la libre nécessité induite par mon esprit qui peut à tout instant choisir de 

dénommer l’attribut du canard d’un tout autre terme. Sans cela, moi pas
1
, mais le 

sage sanctionnera l’acte comme inadéquat
2
.  

1
 Le « moi » est renvoyé en effort de constitution sur l’échelle de Dabrowski. En bas 

de l’échelle je ne peux voir la bête immonde qui joue avec mes affects. L’homme 

saoul comme à Sparte vient en démonstration, le voile est tel sur son esprit qu’il ne 

sait même plus à qui il s’adresse et la détermination de ce qu’il profère ; c’est 

seulement le lendemain matin que sonne l’heure du jugement par un esprit qui a 

repris son état en main. Le constat sera sans appel, vous en êtes témoin.   
2 
Le sage conduisant son esprit au sein d’une épochè marque son intentionnalité 

d’un pragmatisme qui tient compte de la subjectivité qui se terre en la cohérence. 

P. Engel, dans J. Vuillemin, les systèmes philosophiques et la vérité : « C’est une 

attitude psychologique qui crée les problèmes philosophiques, et c’est une cure de 

nos attitudes qui nous en débarrasse. ». On sent poindre la thérapeutique. 
459

 Scholie : La connaissance étant dépendante de nos critères de vérité, 

exosquelette du concept lui donnant corps, la vérité n’a aucune indépendance vis-à-

vis de nous. Dès que le « je » s’exprime, il le fait enserré de cette nécessité. La vérité 
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problème est que chacun d’entre nous invoque le témoin, assure le rôle 

de juge et infère comme avocat des deux parties. La vérité sur l’amour, 

dans lequel on est impliqué, surtout dans les premiers temps du crime, 

revient à confier l’instruction et la procédure à un drogué sous 

neurotransmetteur460.  

La vérité portant sur les connaissances du troisième genre, vous 

l’admettrez, porte sur des objets immatériels. On ne peut donc 

convoquer ces objets, pourtant ils participent du phénomène. Seul 

l’événement qui concourt à leur réalisation soutend à la concrétisation du 

phénomène comme objet sans substance au sens de la matière. Ainsi en 

regard d’un acte de liberté, en tant que phénomène perceptible, sans 

tenir compte de l’événement revient à certifier que tout mouvement est 

libre quel que soit le langage utilisé, sans prendre en compte 

l’événement, même analytiquement, peu importe comment je lève mon 

bras : c’est un acte de liberté.  

La situation implique de durcir l’instruction, tant l’objet accusé tente de 

s’exonérer du jugement. Le juge doit invoquer les preuves les plus 

inattaquables pour rendre son verdict. La vérité dès l’origine force à 

l’authenticité, à la vertu, à la conformité. Le vrai en appel à la foi, à l’ami 

qui lui est toujours digne de foi. Les connaissances du troisième genre, 

par excellence, imposent cette authenticité. La chose doit se donner en 

jugement conforme à elle-même ; l’objet  se doit d’être un ami, ne pas 

chercher à tromper. La véritable tristesse ne doit pas être simulée, elle 

                                                                                                                                   
est comme l’ombre d’un corps, dès que le soleil de l’intelligible s’est levé, elle 

dépend de la façon dont le « je » se positionne face aux rayons de lumière.   

Dans ce cadre, nous trouvons William James et le pragmatisme où le vrai correspond 

à nos capacités à expliquer. La déesse utilise cette base verbale, mais y soustrait la 

croyance. Elle n’anticipe pas l’expérience ; elle y plonge le héros. 

Nota bene : La notion de « signe naturel » ockhamnien ressort, les expressions des 

cavales ont été reçues par Ockham. 
460

 Nota bene : « Helen Fisher, chercheur à l’Université Rutgers dans le new Jersey 

travaille avec des psychologues pour tenter de définir les systèmes du cerveau qui 

interviennent  dans l’attraction sexuelle, l’amour et le lien. Elle décrit un véritable feu 

d’artifice de neurotransmetteurs qui sont modifiés pendant l’état amoureux et qui 

pourraient expliquer certaines modifications comportementales. »,  Extrait, Comment 

devient-on amoureux de Lucy Vincent, page 85. 
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doit être authentique et vertueuse, sinon la prudence461 s’impose d’elle-

même. Au sein de l’étymologie, l’ami digne de foi ressurgit comme pour 

encadrer l’œuvre à authentifier.  

Pourquoi le dévoilement est vérité dans l’absolu ? L’objet est 

directement perceptible, impliquant une réduction des critères au 

minimum462. L’énoncé recouvre sans parasite ou au minimum, la 

description de l’objet, puisque l’image, hors le langage, se superpose au 

modèle original. Il y a accord parfait entre la chose et sa représentation 

dans l’intellect463. Cette conformité de l’objet à soi est une concordance 

totale de ce qui a été saisi avec le soi de l’objet  ou « objet en soi », pour ce 

que les sens permettent. L’objet est donc digne de foi dans son 

authenticité, la pièce d’or véritable pèse de tout son poids dans la 

balance du jugement final et dans la main. Pour donner encore plus de 

force, de rigueur et d’honnêteté au jugement, il est possible d’en appeler 

à autrui, principe des jurés, des experts. Face à l’objet, la certification 

d’un ensemble de personnes concourt à valider le verdict. La présence et 

le discours de certification d’une autorité rendront encore pertinent 

notre jugement, tant en découverte qu’en concordance. Autrefois ces 

autorités étaient des maîtres de vérité, qui dévoilaient ce que beaucoup 

avaient oublié. La vérité, hors le simple dévoilement464, oblige au 

déplacement465, à la recherche de la connaissance tant sur l’objet que sur 

                                                             
461

 Scholie : La prudence ou phronesis nous renvoie à l’homme par intellect : Aristote 

l’entend comme une  disposition permettant d’instruire le bon et le mauvais côté de 

l’objet pour juger sur ce qu'il convient de faire. Ce qui explique pourquoi pour 

Epicure elle est centrale. 
462

 Scholie : Moins de critères, moins de poids à mettre en œuvre pour atteindre la 

vérité, sa vélocité est proportionnelle à la masse de son exosquelette.  
463

 Scholie : Au même titre que les yeux ne se voient pas dans l’acte final de vision, la 

perfection toute relative au sens offre une perfection en présence, reproductible par 

le dévoilement. Seul absorption d’un verre d’eau de Léthé peut tout remettre en 

question.  
464

 Scholie : Considérer ici la simplicité par la proximité de l’objet à connaî t re. Et ces 

derniers sont aussi simples que rares. 
465

 Scholie : Le déplacement n’est pas l’unique mise en mouvement pour entrer en 

contact sensoriel avec l’objet que l’on souhaite appréhender. Il est aussi en acte dans 

le concept de vérité. Il permet d’inhiber les craintes par report sur un objet de 
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l’événement qui concourt à sa présence, et au phénomène de son 

appréhension. Le temps, le travail de recherche, l’ensemble des efforts de 

Spinoza466 pour atteindre la vérité, dépendante du troisième genre, sont 

phénoménaux et révélateurs. Cette vérité implique la connaissance 

adéquate des événements et de l’objet, la maîtrise de l’essence de 

l’ensemble, soit  faire appel au deuxième et au troisième genre.  La vérité 

est à ce prix, sinon les mots du Christ « Je suis le chemin, la vérité, et la 

vie. 467», ou ceux de Krisna « Je suis la source des propriétés qui naissent de 

la vérité, de la passion et de l’obscurité ; mais je ne suis pas en elles, elles 

sont en moi.468»469, sont vides de sens et pure folie470. Atteindre les 

essences, voire même les interpréter, relève des connaissances du 

troisième genre. Sans le déplacement, par exemple : elles ne seront que 

                                                                                                                                   
connaissance, le « concept », bien moins dangereux que l’inconnue, auquel on doit 

faire face
1
. L’inconnue est toujours tapie dans l’obscurité, le concept est né de noûs

2
, 

à l’instar d’un bébé
3
.  

1 
Nota bene : l’inconnue est l’autre, aux portes de l’enfer, un duel en attente. Sa 

maîtrise immédiate est garante de son homéostasie, par la victoire. Un eurêka est 

toujours chargé de dopamine.   
2 

Noûs ou νοῦς est la raison, l’intellect ou encore l’esprit. Bien des philosophes en ont 

fait un principe premier, ils n’avaient pas tort, leur faute est dans la volonté ferme de 

l’attacher à dieu. Une volonté ferme qui est bien éloignée de la terre. 
3 

Nota bene : Le terme bébé est parfaitement adéquat. Sa genèse interpelle, en 1755 

le nom de bébé est donné par le roi Stanislas à son nain Nicolas Ferry (1739-64) qui 

eut à l'époque une grande célébrité, (source centre national de ressources textuelles 

et lexicales).  
466

 Nota bene : Ceux de Descartes, entre autres, sont à saluer aussi. 
467

 Cf. Jean 14.6 
468

Cf. Bhagavad-Gita ou Le chant du bienheureux, VII Yoga de la connaissance, Vers 

12, page 60 et 61, Traduit par Emile Burnouf. 
469

 ε ! 
470

 Scholie : Comme dans la première méditation de Descartes, la folie est une vision 

différente de la nôtre qui n’a aucune obligation d’influer sur nos analyses et  nos 

choix. Dans tous les cas, qu’on soit d’accord ou pas, pour critiquer au sens kantien, il 

faut connaît re les éléments constitutifs des concepts et des choix qui en découlent. 

Démonstration : L’homme, comme le Christ ou Krisna, donne naissante au critérium, 

bras d’Anankè ; ce qui nous enserre, nous tient de l’intérieur. Nota bene : 

Parménide, en mettant son héros en course, sait que la vérité vaut bien un critérium. 
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spéculatives471, ce qui n’a rien de pratique472. Avec lui, elles prennent 

sens dans les sens vers l’esprit qui peut générer l’adéquation. Le 

déplacement va dans le sens de l’esprit des stoïciens qui soutenaient que 

la vérité est l’assentiment des assertions portant sur les propositions.  

Debout sur notre char, nous avons effectué une course autour du 

concept, à l’instar du chaman proférant l’incantation venue du fond des 

âges « outil et concept sont le même ». L’esprit est apparu comme étant la 

source de ce qui l’entoure en lui-même. Comme l’ouroboros qui n’a 

d’existence que par l’Homme, le concept n’existe pas dans la nature, et 

pourtant il est universel. L’Homme existe. Dans ce verbe qui conjugue 

par excellence, le primitif « sto 473» jaillit comme la source de toutes vies. 

Le concept vrai a une relation fusionnelle avec « être ». « Etre » c’est 

                                                             
471

 Scholie : Le spéculatif ne vaut que par le réflexif du miroir de l’esprit, il faut 

donner de la matière à la réflexion, une matière vivante, pas une possible matière 

vivante. Additif : Bergson « La pensée et le mouvement » chapitre III « L'idée, 

immanente à la plupart des philosophies et naturelle à l'esprit humain, de possibles 

qui se réaliseraient par une acquisition d'existence, est donc illusion pure. Autant 

vaudrait prétendre que l'homme en chair et en os provient de la matérialisation de 

son image aperçue dans le miroir, sous prétexte qu'il y a dans cet homme réel tout ce 

qu'on trouve dans cette image virtuelle avec, en plus, la solidité qui fait qu'on peut la 

toucher. Mais la vérité est qu'il faut plus ici pour obtenir le virtuel que le réel, plus 

pour l'image de l'homme que pour l'homme même, car l'image de l'homme ne se 

dessinera pas si l'on ne commence par se donner l'homme, et il faudra de plus un 

miroir. » 
472

 Scholie : Le déplacement permet de faire le tour du miroir et de constater, dès sa 

plus tendre jeunesse, que l’image spéculaire n’est qu’un reflet. Mais en pratique, si 

cette image vous rassure, vous pouvez en faire un être nécessaire, bien qu’il n’ait 

aucune substance. C’est ce qui se passe sous le ciel étoilé de Kant. 
473

 Scholie : être est lié généalogiquement au verbe sto, dont l’origine indo-

européenne est « être debout », qu’on retrouve dans to stand en anglais. Exister ou 

ex plus sisto, donc extérieur plus sisto faire tenir debout, où sto est en présence, cet 

ensemble déictique  nous montre que l’être s’élève en son monde grâce à l’existence 

qui en appelle à l’être.  

Nota bene : Sto recouvre la notion de se dresser. Au cœur de ce verbe « il y a » 

l’action en puissance. Prenez  restaurer qui garde en lui sto  avec l’itération par le re, 

montre le caractère profond de retrouver l’énergie pour se dresser de nouveau.  
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juger, de fait, être juste474. Le juste entraine debout, là, à sa juste place. 

Dès que l’Homme définit l’attribut d’un objet, il a jugé de la place de 

l’objet à ses côtés dans son monde. Ce jugement est pour lui universel, 

affirmatif, catégorique et apodictique. Le vrai est donc un événement 

incluant un jugement qui lui-même est le fruit475 d’un alignement des 

quatre planètes qui viennent d’être citées. Le jugement est anhistorique, 

le vrai étant né avec la pensée de l’Homme. L’apodictique476 qui clôt la 

lumière de notre ciel étoilé porte en lui, a priori, les signes inhérents au 

démonstratif et à l’évidence impliquant le nécessaire.   La vérité prend sa 

puissance symbolique477 dans l’être. Lorsque vous dites « Cet animal est 

un cheval »478, vous énoncez le verdict de votre jugement, puis par 

addition de vrai, devenu signe déictique479, dans l’énoncée « Il est vrai, 

cet animal est un cheval » vous certifiez que votre jugement trouve sa 

source dans la jurisprudence.  

                                                             
474

 Scholie : Je ne reviens pas sur le juste allié au bon. Le mot bon ayant fait l’objet 

d’un scholie dans cet ouvrage. Le concept comme tout outil doit permettre 

d’atteindre la victoire. Ceci explique pourquoi certains concepts ont été détournés 

pour satisfaire même les pires folies.   
475

 Synonyme de phénomène, c’est bien lui qui donne la certitude que l’arbre devant 

nous est un cerisier. 
476

 Nota bene : l’origine grecque par  ἀποδεικτικός, ápodeiktikós ou démonstration  

est évident . La conjugaison de loin par apo et de déictique qui se montre invite à la 

saisie d’un fait tel qu’il doit être, l’apo l’éloignant de notre triste contingence. Il est 

nécessaire suivant l’être à lui-même. 
477

 Hors de question de casser une poterie pour justifier le terme de l’action à mener. 
478

 Scholie : le concept parfait que vous auriez du cheval vous permet, en voyant 

l’animal courir dans votre champ d’investigation, de couper le sens du syntagme en 

deux morceaux, à l’instar de la poterie, lié au symbole, puis dans un geste d’une 

puissance active de reconstituer l’ensemble.   
479

 Scholie : le signe déictique est un marqueur, un référent qui délimite les instances 

spatiales et temporelles coextensives à l’énoncée par l’individu qui le prononce. Le 

vrai renvoie à un procès qui lie l’énonciateur et l’objet dans une contemporanéité de 

jugement. Le vrai devient signe de reconnaissance d’un précèdent jugement sans 

appel. 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%E1%BC%80%CF%80%CE%BF%CE%B4%CE%B5%CE%B9%CE%BA%CF%84%CE%B9%CE%BA%CF%8C%CF%82
https://fr.wiktionary.org/wiki/d%C3%A9monstration
https://fr.wiktionary.org/wiki/%C3%A9vident
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Les premiers jugements de votre enfance en témoignent, la présentation 

de l’accusé « balle », par la démonstration se transforme en preuve480. La 

balle qui roule481 sur la pente de votre vie sera la référente de rond, née 

de l’égalité confirmée par l’instance normative de puissance immédiate 

« les parents »,  assurant l’éducation482. Simultanément, il y a naissance 

                                                             
480

 Preuve ou « evidence » en anglais qui nous renvoie à la vue par le verbe latin 

video.  Voir c’est croire.  
481

Lettre 58 à Schuller de Spinoza « J’appelle libre, quant à moi, une chose qui est et 

agit par la seule nécessité de sa nature […] Pour rendre cela clair et intelligible, 

concevons une chose très simple : une pierre par exemple reçoit d’une cause 

extérieure qui la pousse, une certaine quantité de mouvement et, l’impulsion de la 

cause extérieure venant à cesser, elle continuera à se mouvoir nécessairement. Cette 

persistance de la pierre dans le mouvement est une contrainte, non parce qu’elle est 

nécessaire, mais parce qu’elle doit être définie par l’impulsion d’une cause extérieure. 

Et ce qui est vrai de la pierre il faut l’entendre de toute chose singulière, quelle que 

soit la complexité qu’il vous plaise de lui attribuer, ». Ce passage permet de visualiser 

que la pierre ou le concept continue d’insuffler leur puissance sur les évènements. Le 

concept n’est point un carton d’emballage, il est le sirop né de la concentration d’un 

multiple, lorsqu’il est convoqué : une seule goutte, dans le flux du jugement, suffit 

pour retrouver le goût. Ce dernier mot est à la genèse de sage, par sapiens, mal dosé 

ou mal préparé et son utilisation ultérieure dénature le goût, et de là naî t  la 

confusion. Faute de mots ou codification, le sage sentait et savait presque dans une 

telle simultanéité
1
, que ses ouailles en faisaient un égale des dieux, eux-mêmes 

projections des chefs passés créateurs de tributs. Cette simultanéité se retrouve 

dans « Les Confessions » de Saint Augustin, chapitre XXXVIII du livre XIII : pas de 

coïncidence qui n’est qu’une chute en un même point, mais le même acte en Dieu 

concernant le voir, le vouloir, et le faire en la connaissance de Dieu.    

 
1 

Nota bene : Descartes, Les principes de la philosophie, XXII, traduit par l’Abbé 

Picot, « Et bien que ce soit un avantage aux hommes d’avoir des sens, néanmoins, à 

cause que les sentiments se font en nous par des impressions qui viennent d’ailleurs, 

et que cela témoigne de la dépendance, nous concluons aussi que Dieu n’en a point, 

mais qu’il entend et veut, non pas encore comme nous par des opérations 

aucunement différentes, mais que toujours par une même et très simple action, il 

entend, veut et fait tout, c’est-à-dire toutes les choses qui sont en effet ; car il ne 

veut point la malice du péché, parce qu’elle n’est rien. » 
482

 Scholie : le terme éducation est relatif à  l’action de former au jugement. Les 

parents amènent l’enfant à la capacité d’instruire les faits pour finaliser ces choix, qui 

sont des jugements. Il y a de la noblesse en acte au milieu du terme qui nous 
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de la croyance comme certitude, qui valide la genèse de « verus ». L’ami, 

digne de confiance pousse à l’ombre de l’amour donné par les parents. 

L’amour voile, protecteur et rassurant, tissé par les fils chimiques de 

notre cerveau, finit par recouvrir nos jugements et les procédures qui y 

sont attachées à l’identique de la barrière hémato-encéphalique. Le vrai 

est bien plus que le porteur d’un principe de concordance, il est 

l’évènement qui englobe le procès. La vérité absolue sera toujours en 

correspondance de la totalité de l’évènement d’origine. Présentation 

et/ou représentation par déferrement, prise en charge par les sens et 

l’entendement, acte concomitant à l’instruction, jugement d’adéquation 

par soi-même, entériné par l’autorité la plus haute en présence physique 

ou mémorielle, ceci est le concept de vérité. Nous sommes ainsi 

condamnés à juger en inférence, et faire appel en référence, le serpent 

qui rode la nuit près de notre voiture impose un verdict immédiat : vient 

le « laché » de noradrénaline483  et d’adrénaline, cerbères de notre 

homéostase, puis vient l’interjection en appel, c’est par cette procédure 

que le préfrontal prégnant, juge expérimenté, dont l’instruction ne parle 

que d’un morceau de tuyau, rend son « arrêt », inhibition484 par cortisol.  

                                                                                                                                   
intéresse ici. Alain dans son livre Etudes, pages 78 « Et, comme il faut conduire 

l’enfant à sa maturité, ainsi l’homme, à tout âge, doit conduire toute sa pensée à sa 

maturité ; et l’on dit qu’il manque d’éducation justement s’il manifeste des pensées 

d’enfant. L’éducation serait donc en acte toujours ; non point seulement possession 

et acquis, mais conquête à chaque moment. Même si l’on voulait réduire l’éducation 

à la science des manières, il serait encore vrai de dire que l’homme bien élevé est le 

seul qui soit capable d’inventer. ».  

« Capable d’inventer » : l’éducation est un ferment d’un jugement libre, cohérent ; 

Nous avons démontré plus avant que la cohérence est l’addition de la convenance et 

de l’adéquation ; Convenir à le même radical que le verbe inventer, dans les deux cas 

l’âme d’un chef puisqu’il est Duc, mène la barque et au moment adéquate, il 

redressera la tête est affirmera la couleur relative à l’attribut du canard qui s’élève 

devant lui, tel un Alcyon. 
483

 Nota bene : Une alerte de l'environnement ou du corps et le système limbique 

interprète une menace.  Il est très sensible aux stimuli internes ou externes. L’action 

du locus cœruleus est comme un cri d’effroi qui réveille tout l’organisme pour agir.  
484

 Nota bene : le renvoi devant la cour de cassation est possible, pour utiliser 

l’énergie dégagée et faire peur à ceux qui vous accompagnent. La justice ne doit pas 

entrainer la tristesse. 
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Nous sommes contraints aux jugements de toute éternité, avec comme 

témoins nos sens485.   

La vérité peut donc être le vrai ou le reconnu486, le tenu pour vrai, à 

l’issue du verdict. Le vrai est un jugement indépendant, une vraie pomme 

au-delà du code nominatif, sachant que j’ai déjà mangé une pomme, 

l’expérience487 vient complémentariser l’instruction, le jugement qui en 

découle peut se libérer de l’autorité. Un jugement qui peut être qualifié 

d’autonome est toujours marqué de subjectivité488. Cette autonomie se 

retrouve dans la vérité d’une relation entre un objet inconnu et sa 

découverte489. Le phénomène de l’objet et l’évènement qui concourt à sa 

connaissance ne trompe pas, il est véritable et mérite d’être gardé en 

mémoire, pour servir à sa reconnaissance. Pour le reconnu pour vrai, le 

                                                             
485

 Dans son article dans la Revue philosophique de la France et de l’étranger,  

2006/2 tome 131, page 128, H. Bouchilloux sur  Descartes « L’être dont l’âme est 

unie à un corps est condamné à connaî t re les choses, non pas nécessairement par les 

sens, mais en tout cas à l’occasion du témoignage des sens. ». 
486

 Nota bene : Nietzsche a conscience que beaucoup d’entre nous tiennent pour vrai 

ce qui est connu. « Ce qui est connu est reconnu » ce passage de l’aphorisme 355 

laisse apparaî t re que la vérité est proportionnelle à l’ancienneté en la mémoire 

collective et en l’Homme. Est-ce pour autant la vérité, une connaissance vraie ?  
487

 Scholie : L’expérience c’est prendre le risque
1
 de perdre le procès. Le spéculatif 

doit se confronter tôt ou tard à l’empirisme qui lui aussi par πεῖρα nous renvoie au 

risque. D’où le courage de Foucault ! 

Démonstration : Quelle plus belle expérience, incluant la prise de risque que celle 

initiée par notre héros. Se rendre au cœur de l’être, sentir, voir, toucher l’être qui est 

au cœur de l’étant, la porte en étant l’entrée matérialisée pour nóos. Là, 

empiriquement l’être est. Rajouter vérité, c’est le plus qui inclut votre propre 

jugement. 
1
Qui est généalogiquement au cœur. Expérience comme empirique sont formé sur la 

base de la racine indo-européenne *per, donnant πεῖρα ou essayer, oser, risquer. 

Mais chacun sait qu’oser le procès, c’est risquer de se perdre. Voilà pourquoi certains 

avancent les formes de l’intelligible qui limitent les risques. Mais qui ne risque rien 

n’a rien. Et vous savez maintenant que Korê l’interdit. 
488

 Scholie : l’interprétation qui se joue, fait que certains acteurs vont au-delà de leur 

rôle. 
489

 Nota bene : la découverte est en relation avec la vérité, puisqu’il a découvrement, 

dévoilement. 
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jugement outre la codification langagière, oblige à une concordance avec 

une définition490 bien arrêtée. Il faut bien connaître les minutes491 qui 

portent le concept. De ce process ressort un esprit libre492 tel un 

                                                             
490

 Scholie: L’homme instruit à une somme de données, à disposition du nóos, c’est 

en puisant à cette source qu’il peut trouver quoi positionner de l’autre côté de 

l’opération. La vérité à travers le dialogue en est la démonstration, comme une 

métaphore, dans le Phédon les derniers mots de Socrate « Criton, nous devons un 

coq à Asclépios; payez-le, ne l’oubliez pas. – Oui, ce sera fait, dit Criton, mais vois si tu 

as quelque autre chose à nous dire. » À cette question il ne répondit plus. 

Explication : La vie est une maladie, le dernier acte de Socrate est marqué de sa 

volonté de payer son médecin, qui par la mort l’a guéri. Ici, la vérité passe par la 

déduction et une enquête minutieuse des faits, pour finir par un jugement. Toute 

vérité découle d’un jugement. Sénèque dans son traité de la vie heureuse. 
491

 Relatives au procès. 
492

 Scholie : Un esprit libre ne correspond en rien à un mortel fuyant la réalité, par 

des amalgames faussement salvateurs à la lumière de la vérité. Mais l’amalgame qui 

cimente les formes répond aux attentes d’un connu rassurant
1
. La philia qui lie 

l’homme à son idéalisme répond aux intérêts d’assurance face à sa plus grande peur. 

Alors non seulement, il arrête sa lecture avec les portes, mais s’accroche 

désespérément au radeau, dont le nom devrait lui rappeler que l’illusion à bien des 

visages, dont certains hypnotisent celui qui prête son regard par facilité ou faiblesse. 

Nietzsche 
2
« la philosophie n’a pas été jusqu’à présent surtout une interprétation du 

corps, et un malentendu du corps. ». Nous retrouvons ici Socrate dont l’enveloppe ne 

mérite pour lui-même pas un timbre, préférant le son du coq pour remercier 

Esculape de l’avoir guéri. Il est bien dans l’image qu’en donne Nietzsche
3
 « Le 

(parlant des philosophes) premier a besoin de sa philosophie, soit comme soutien, 

tranquillisation, médicament, soit comme moyen de salut… ». L’esprit libre sait qu’il 

existe des illusions salvatrices, réconfortantes ; mais au fond de l’abaton même si 

l’on se berce d’illusion, on se réveille en la vérité. Il sait que le corps est aussi un 

réceptacle de souffrances qui cessent à la mort. Tout espace qui refoule la vie – 

ensemble de sensations – ne peut en extraire qu’une forme chimérique qui 

disparaî t ra dès les premières lueurs de la mort éclairant les portes qu’elle ne peut 

passer. Le thumos qu’utilise Parménide laisse entendre qu’au dernier souffle 

l’ensemble « étant-être-penser » cesse d’être un. Là : autre chose se produit. Et le 

sage le sait : le dernier souffle doit généa-logiquement avoir une odeur rassurance de 

reconnaissance. 

Ironie : Voilà pourquoi Platon utilise l’étranger4 pour valider une recherche 

scientifique d’apparence. Cf. « Le Sophiste ». 
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courageux épopte qui sait que le vrai oblige à l’encontre générant la 

véracité, le tenu ou reconnu dépend de la rencontre avec l’autre qui n’est 

pas toujours un ami digne de confiance. Là est la frontière entre la vérité 

et la croyance ou opinion. Ces deux dernières font même front pour faire 

barrière, empêchant d’atteindre Dikê et encore plus les portes du jour et 

de la nuit. 

Le langage ou codification, dans la majorité des cas, laisse le champ libre 

sémantique. L’objectivité relative à la pomme peut être marquée d’un 

goût plus sucré inhérent à notre subjectivité. La pomme reste un espace 

de liberté de jugement, en ne subissant qu’une limitation493 non 

intrusive. Pour le triangle, l’espace se réduit, l’autorité impose sa 

dictature494 par les vérités éternelles, faute d’une somme de 180° pour 

ses trois angles, points de forme géométrique acceptée.   

Descartes arrive grâce au doute à créer l’évènement qui met en lumière 

le « cogito sum ». Son erreur de raison arrive par le « je »495 codification 

externe. Perdu dans cette extériorité inadéquate, il a besoin de Dieu, d’un 

autre pour l’aider à rejoindre sa construction.  Ses fondations étaient 

parfaites, elles permettront au « moi » de se libérer, mais elles auraient 

pu supporter bien plus. Supporter une nouvelle table nettoyée de la 

présence de Dieu, et sur elle assembler sa connaissance et se 

réapproprier le monde, par le biais de ce qui supporte la confrontation 

avec le « cogito sum », donc ce qui est à sa portée, et de l’autre accepté en 

attendant mieux la doxa ou ce qui n’est pas à sa portée. La vérité réclame 

de la patience, même Confucius sait que l’arbre de la connaissance à 

besoin de temps depuis son état de graine. La vérité est : du temps 

sépare le gland du chêne. Pour le gland comme pour l’Homme, bien des 

états du devenir ne s’appréhendent que par expérience d’un vivant 

                                                                                                                                   
1 

Cf. Le gai savoir, paragraphe 355, traduction H. Albert. 
2 et 3

 Ibid. Avant propos deuxième édition. 
4
 Cf. Ibid. fin du paragraphe 355. 

493
 Scholie : Descartes ne connaissait pas sa chance, il ne savait pas que l’H2O est 

imbuvable. 
494

 La dictature vous ne pouvez faire que ce qui est autorisé, la démocratie vous êtes 

libre de faire ce qui n’est pas interdit. Aphorisme a additionné de « L'obéissance à la loi 

qu'on s'est prescrite est la liberté. » de J.J. Rousseau. 
495

 Scholie : «Je » renvoie à «moi» et empêche de se poser la question sur le « sum ».  
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singulier, donc qu’au fur et à mesure des évènements.  C’est l’immanence 

des évènements qui transcende logiquement notre accès à la vérité. La 

vérité en tant qu’évènement ne supporte aucune définition puisqu’elle 

les porte toutes. Quant à l’existence d’une théorie496, elle est 

chimérique497 ; car Dieu sait sans aucune confusion, mais garde son cap 

sur des chemins impénétrables, loin des Hommes, et la vue peut être 

trompeuse.   

La vérité est donc un concept, concentré de substance à qui nous avons 

donné vie. L’adéquation498 en est le ciment. L’évènement qui entoure le 

phénomène entrant et recevant sert de fers torsadés. Le déplacement, 

par convenance, marque la force active, déployée par l’intellect,  pour 

construire le socle sur lequel l’Homme existe. La vérité n’a de valeur499 

que par l’intermédiaire des Hommes garants de l’adhésion. Sans eux elle 

n’est rien. Vrai n’existe que par l’Homme qui énonce les prédicats500. Et 

sur ce dont on ne peut rien dire, il faut garder le silence501. Quoiqu’en 

disent les Hommes dans la nature tout est, indépendamment de tout 

concept.  

                                                             
496

 Cf. généalogiquement theo dieu plus orao vision. Par θέα, théa ou contemplation 

nous revenons à dieu malgré tout, Perséphone mégalé théa- Cf. Dictionnaire 

mythologie universelle page 413.  
497

 Nota bene : Chimère est une créature de la mythologie grecque qui possède une 

tête de lion, un corps de chèvre, additionnée d’une queue de  dragon, crachant 

le feu et dévorant les humains. Si une théorie existait, elle serait la fin de l’espèce 

humaine, car le mensonge est parfois le dernier rempart contre l’animalité de 

l’homme. Fort heureusement, le concept de vérité dépend toujours d’un jugement, 

qu’on soit en présence du bien comme du mal, libre au tribunal de trancher pour l’un 

comme pour l’autre, suivant ce qui en découle. Pour objet matériel, il n’est jamais ni 

bien ni mal, il est uniquement ce que nous faisons. 
498

 Directe ou indirecte en hommage à Verus. 
499

 Nota bene : La valeur nous renvoie à la force de l’Homme, elle est un jugement 

relatif aux forces en interaction dans l’évènement. 
500

 Cf. I+HS du même auteur portant sur la monnaie ; ce sont les prédicats qui 

génèrent le vrai. 
501

 Cf. Wittgenstein, « Tractatus logico-philosophicus» 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%B8%CE%AD%CE%B1#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/cr%C3%A9ature
https://fr.wiktionary.org/wiki/mythologie
https://fr.wiktionary.org/wiki/grec
https://fr.wiktionary.org/wiki/lion
https://fr.wiktionary.org/wiki/ch%C3%A8vre
https://fr.wiktionary.org/wiki/dragon
https://fr.wiktionary.org/wiki/feu
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La vérité implique une échelle502 de forces dans le jugement503 qui y 

correspond. Plus le lien504 est fort et indiscutable, plus la vérité s’impose 

à l’être qui y fait appel. Pour l’être, en pleine conscience, fort de 

connaissances, « vérité et liberté 505» sont le même, à l’identique que 

« être et penser ». Elle est créatrice d’un vent salvateur, c’est ce vent qui 

repousse les croyances dans les déserts de folies où elles croissent en 

toute impunité506. 

Notre héros, myste en la lumière, quitte tout, il a vaincu ses peurs, 

comme Ulysse refusant de la belle Calypso la vie éternelle. Notre héros 

va au devant de la mort507 par le chemin emprunté. N’oubliez pas la peur 

nous rend bête (le mot est juste) et méchant donc en opposition au bon. 

                                                             
502

 Objet dont l’essence et sa projection dans la nature dépendent de l’Homme. 
503

 Processus mise en œuvre hors la quotidienneté en vue de définir son arété. 
504

 Scholie : Le lien devient un relatif gordien que le glaive de Justicia ne peut 

trancher. Là, au cœur du nœud se forme le borroméen (voir « m’être page 42). Nous 

ne reviendrons pas sur les jugements des connaissances suivant les genres, mais le 

réel, en tant que l’objet en soi est un idéal inaccessible, et relève de l’adéquation 

étayée d’objectivité certaine et de libre convenance subjective qui forment le savoir 

dont la réfutabilité est acceptée, pour le non empirique la cohérence fonde sa 

cohérence sur la nécessité des règles symboliques ou propres, les premières 

trouvent leur pendant, dans un possible réel, les deuxièmes en croyance
1
.  

Singulièrement, l’ami digne de foi est la croyance personnifiée. 
1
 E. Kant : «  créance n’est suffisante que subjectivement et est en même temps tenue 

pour objectivement insuffisante, elle s’appelle croyance. »   Critique de la raison pure, 

GF Flammarion, traduit par Alain Renaut.                 
505

 Le mensonge est une prison, c’est la force du prisonnier ou son ignominie qui lui 

cachent la rudesse des murs.  
506

 Indissociabilité de la liberté de la vérité ressort par les mots Nietzsche dans 

Humain trop humain « On appelle esprit libre celui qui pense autrement qu’on ne 

l’attend de lui à cause de son origine, de ses relations, de sa situation et de son 

emploi ou à cause des vues régnantes du temps. Il est l’exception, les esprits serfs 

sont la règle […]  Au reste, il n’est pas de l’essence de l’esprit libre d’avoir des vues 

plus justes, mais seulement de s’être affranchi du traditionnel, que ce soit avec 

bonheur ou avec insuccès. Pour l’ordinaire toutefois il aura la vérité ou du moins 

l’esprit de la recherche de la vérité de son côté : il cherche des raisons, les autres une 

croyance. », traduction Alexandre-Marie Desrousseaux. 
507

 Connaissez-vous un plus grand risque ? Un plus grand courage ? 
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Par son voyage, l’esprit libre vit sa sagesse508 et imprime sa volonté 

d’aller à la rencontre de la vérité et non à l’encontre du monde509. Le 

temps est au présent, dans la lumière par la présence du dieu soleil par 

ses filles, il est seul donc moniste510, non attaché puisque seul sur son 

char, il n’a pas peur de la mort en se dirigeant vers son antre, il dit « oui » 

à la vie511, ce même « oui » que l’enfant de Nietzsche, qui repousse 

                                                             
508

 La forme narrative est aussi une tentative de nous faire oublier l’écrit, les grand 

sages Bouddha, Jésus, Socrate n’écrivent pas. La sagesse se vit. Vous comprenez 

mieux le voyage, maintenant. 
509

 Scholie : Il y a un venir au monde. 
510

 Qui donne moine. Nietzsche  « Je m'en vais tout seul, ô mes disciples ! dit 

Zarathoustra à ses fidèles ». Les stoïciens diraient que ce n’est pas une finalité mais 

une condition. Parménide a choisi un héros solitaire, Nietzsche y donne un sens, 

dans « Par delà le bien et le mal », fragment 289 : «Dans les écrits d’un solitaire, on 

entend toujours quelque chose comme l’écho du désert, comme le murmure et le 

regard timide de la solitude ; dans ses paroles les plus fortes, dans son cri même, il y a 

le sous-entendu d’une manière de silence et de mutisme, manière nouvelle et plus 

dangereuse. Pour celui qui est resté pendant des années, jour et nuit, en conversation 

et en discussion intimes, seul avec son âme, pour celui qui dans sa caverne -- elle peut 

être un labyrinthe, mais aussi une mine d’or -- est devenu un ours, un chercheur ou un 

gardien du trésor, un dragon : les idées finissent par prendre une teinte de demi-jour, 

une odeur de profondeur et de tourbe, quelque chose d’incommunicable et de 

repoussant, qui jette un souffle glacial à la face du passant. Le solitaire ne croit pas 

qu’un philosophe — en admettant qu’un philosophe ait toujours commencé par être 

un solitaire — n’ait jamais exprimé dans les livres sa pensée véritable et définitive. 

N’écrit-on pas des livres précisément pour cacher ce qu’on a en soi ? Il ne croira pas 

qu’un philosophe puisse avoir des opinions « dernières et essentielles », que chez lui, 

derrière une caverne, il n’y ait pas nécessairement une caverne plus profonde — un 

monde plus vaste, plus étrange, plus riche, au-dessus d’une surface, un bas fond sous 

chaque fond, sous chaque « fondement ». Toute philosophie est une « philosophie de 

premier plan » — c’est là un jugement de solitaire. « Il y a quelque chose d’arbitraire 

dans le fait qu’il s’est arrêté ici, qu’il a regardé en arrière et autour de lui, qu’il n’a pas 

creusé plus avant et qu’il a jeté de côté la bêche, — il faut voir en cela une part de 

méfiance. » Toute philosophie cache aussi une philosophie, toute opinion est aussi 

une retraite, toute parole un masque.  
511

 Scholie : Il a répondu à la question de Camus « Juger que la vie vaut ou ne vaut 

pas la peine d’être vécue, c’est répondre à la question fondamentale de la 

philosophie » puisqu’il affronte la mort pour la vie en la vérité. Entre être ou ne pas 
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l’obscurité, le crépuscule et le fait sortir de la caverne. En étant au 

présent, il ignore le passé, refuse les remords possibles, il est dans 

l’action. Le futur n’est pas espérance512, il est bien au présent où il va 

atteindre la vérité. Kairos513 en est témoin. Il peut dire « ε » à soi même, 

conjugaison du « être avec » vrai. 

Cette vérité est présente et présent, il y a simultanéité annonciatrice du 

phénomène en tant que révélation. Sa présence au royaume des morts 

fige le temps par la non-temporalité de la mort. L’heure n’est plus à la 

philosophie, il est temps d’aimer514 pleinement : l’esprit libre sait cela en 

acte. Il ne parle pas de sa vraie nature ou sa nature intime, mais de la 

réponse à ses désirs, qu’il a su percevoir comme étant justes. Son 

bonheur va pouvoir se construire sur la vérité fondamentale « il y a l’être 

est, non être n’est pas; penser et être sont515 le même ». Sachant 

l’impermanence des choses vivantes, il va au devant de la vérité : on peut 

voir la confrontation avec le monde des morts pour appréhender la vie. 

«La volonté de vérité à tout prix, cela pourrait bien être une volonté cachée 

de mort.»516, nous invoque Popper, mais inconsciemment l’Homme voit 

perfectivement que c’est son seul moment de lucidité517. Les rares initiés 

éveillés, loin des forces réactives par un voyage intérieur s’activent à 

s’abandonner pour entrer en contact avec la vérité. Montaigne est 

présent, philosopher, ce que le héros fait, il aime la sagesse, et c’est ap-

prendre à mourir. Contrairement à Marc Aurel, il n’est pas un petit chien 

                                                                                                                                   
être, il a choisi être en le savoir. Le héros va vers l’unité se fondre dans la totalité. De 

l’absurde circonstanciel il en fait une belle histoire, où la révolte mène à la vérité par 

un oui à la vie. 
512

 L’espoir est le pire des maux, il est le négatif d’avoir, de pouvoir et de jouir. Pour 

corolaire, la boî te de Pandore contenait tous les maux :  la Vieillesse, la Maladie, la 

Guerre, la Famine, la Misère, la Folie , la Mort, le Vice, la Tromperie, la Passion, 

l'Orgueil, sans oublier  l'Espérance. Cf. Hésiode, Les travaux et les jours, chapitre 

Mariage d’Epiméthée et de Pandore. 
513

 L’épiclèse de Kairos est « instant ».  
514

 Aimer : Attaché à la racine indo-européenne  *am, avec en arrière plan union. 

« être-avec » transparaî t . Pour information : Maman et amarrer en découlent. 
515

 « Est » est le plus juste ; il faut passer par le pluriel pour revenir à l’essence-ciel.  
516

 Cf. K. Popper. 
517

 Nota bene : Loin des critères mensongers qui se sont insinués au sein du corps de 

la vérité.  

https://fr.wikipedia.org/wiki/G%C3%A9ras
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mania_(mythologie)
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mort
https://fr.wikipedia.org/wiki/Vice
https://fr.wikipedia.org/wiki/Tromperie
https://fr.wikipedia.org/wiki/Passion_(%C3%A9motion)
https://fr.wikipedia.org/wiki/Orgueil
https://fr.wikipedia.org/wiki/Espoir_(philosophie)
https://fr.wiktionary.org/wiki/Aide:Formes_reconstruites
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tiré par un traineau, mais un homme libre qui commande à son char, à sa 

vie. De plus, par la présence suggérée de Dikê, Parménide indique par 

négation la justesse du voyage, la quête n’est pas démesurée. En effet 

Hésiode, dans « Les travaux et les jours », présente la cité juste, par Dikê 

et la cité de la démesure par Hybris. Par opposition à la mort, l’être qui 

avance vers la vérité est vivant. La vie c’est « être »518, se dresser 

étymologiquement. Pour se dresser et surtout le faire en raison ou se 

redresser, il faut une volonté ; un acte de pensée en puissance519. Mais cet 

acte de penser n’existe que concomitamment à celui de vivre, d’où, 

penser et être sont la même chose. Avec en inclusion d’évidence que 

l’essence de l’Homme est l’existence. La sanction est simple et 

parfaitement réelle, le non-être, ou, ne pas vivre interdit la pensée. Le fait 

de projeter l’être dans un autre monde en tant qu’au-delà, intelligible, est 

pure abstraction. Cette dernière ne vit que tant que la vie est. Prenons la 

forme, ou είδοϚ qui par vidéo, voir, prend forme absolue d’évidence, 

preuve de la réalité d’un objet de l’intellect. Le bon, forme souvent 

avancée comme preuve intelligible, est une consécution de la pensée de 

l’être, rien d’autre. L’inverse est le détournement d’un concept né de la 

pensée de l’être pour justifier l’existence d’un autre monde construit de 

cette matière. Penser, par exemple, avoir des milliers d’euros, ne vous 

rend pas réellement riche, même si le rêve est agréable. La notion de bon 

est généalogiquement associée à une victoire profitable à son corps 

défendant, neurologiquement marquée de neurotransmetteurs positifs. 

Cette notion de noscere520, n’existe que si le cerveau fonctionne et est 

donc alimenté par le corps. L’un sans l’autre n’est pas. L’être est le non-

être n’est pas. Prenez la forme séparée, par exemple l’idée de juste, au 

dire de certains, existante par elle-même, inaccessible aux sens : dans la 

nature le juste existe-t-il ? Le lion mange la gazelle. Il la mange point 

                                                             
518

 Syntagme d’une redondance inconditionnelle telle qu’elle passe inaperçue à celui 

là même qui la vit. 
519

 Scholie : Nietzsche volonté de puissance, Bergson élan vital, Spinoza conatus, 

Aristote entéléchie.  
520

 Scholie : Noscere, gnoscere, vers connaissance, au Moyen Âge conoisance,  issu 

du grec « γιγνώσκω, gignosko ». Cet ensemble est à mettre en relation avec 

understand et compréhension qui sous tendent la prise de connaissance l’un par la 

main, préhension et l’autre par la position debout sur l’objet, position de domination 

de propriété.  
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final. L’idée ou pensée de bien ou de mal prend forme lorsque vous êtes 

capable de donner vie à Apollon et à Dionysos. Dieu existe dès que vous 

ne521 pouvez en conscience donner un coup de pied dans la fourmilière, il 

est anthropologiquement concomitant à l’Homme et ses faiblesses.   

Si la vérité porte sur un objet de l’esprit, donc une forme ou idée, la 

formule « veritas est adeaquatio rei et intellectus » pose un problème. Car 

le rei doit être un objet matériel. Car la vérité, inhérente au 

pragmaticisme522, en tant que « vrai » absolument objectif,  n’existe pas. 

On ne peut retrancher des analyses le facteur humain, lié aux 

interprétations. La vérité repose donc en partie sur des intérêts 

subjectifs ; voilà pourquoi Dikê juge aussi ce côté. Le vrai, du point de 

cette théorie est donc ce qui le plus proche du réel, vérifiable par 

expérience.  

Nous avons pu porter notre regard sur la vérité, et chacun peut en 

déduire des valeurs référentielles pour visualiser celle qui se présente à 

lui, tout en ayant à l’esprit qu’il y va toujours de l’intérêt de chaque 

partie. En effet, qui d’Œdipe ou du Sphinx a le plus besoin du vrai en 

réponse. Si la vérité peut tuer Œdipe, le sphinx, Euripide, peut laisser 

Créon face à la réalité de cette vérité et en payer le coup, pendant que le 

monde indifférent continue de tourner. Créon aurait dû savoir que 

l’abjuration vaut paix « E pur si muevo »523, pendant que les gardes eux 

jouent aux cartes comme avant, dans l’ignorance rassurante, formant 

l’onde claire où se baigne en toute impunité la croyance, celle là même 

qui permet de garder le masque protecteur, l’habit de garçon de café 

tranquillisant, d’avoir le pain qu’on aurait pu fabriquer si on avait le 

courage524 d’affronter le vrai. Vérité et liberté sont les deux clefs d’une 

                                                             
521

 Scholie : ce ne à la puissance du « οὐ »
1
, interpellant l’apophatique au secours. 

Par ἀπό
1
, préfixe loin, ici rallier à  φαίνω, phaínô rendre clair ou éclairer, le premier 

secours est de rendre la lumière avant qu’il s’éteigne. 
1
Voir par ailleurs. 

522
 Nota bene : Branche de la philosophie qui s’appuie sur le pragmatisme. Pour se 

différencier de ce terme uniquement lié  à la praxis ou utilisation d’un objet, sans 

focaliser sur la théorie. Cf. Charles Sanders Pierce. 
523

 Phrase apocryphe de Galilée qu’il aurait prononcé à la fin du procès où il a 

renoncé à l’héliocentricisme. « Et pourtant elle bouge. »   
524

 Scholie : Dans les pas de M. Foucault, le courage est toujours en lien avec la 

vérité. Après celle du vouloir l’affronter, puis la traversée de Léthé, ce dernier 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%E1%BC%80%CF%80%CF%8C#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CE%B1%CE%AF%CE%BD%CF%89#grc
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même pièce, et elles n’ont aucun maître suprême, uniquement celui qui a 

la force, la puissance de les mettre en œuvre. Elles demandent un 

sacrifice pour l’humanité, au minimum éteindre le brasier ancestral.  

Nietzsche disait parlant de notre foi : « nous empruntons encore nous-

mêmes notre feu au brasier qui fut allumé par une croyance 

millénaire »525. Ce sacrifice, l’humanité n’est point prête à le faire, la 

douce chaleur rassurante de l’unique vision anthropomorphique 

inhérent à chaque peuple, tribu ou village, les réchauffant comme « la 

troupe entière de leurs aïeux 526».  

« Elles (dont la vérité) ne sauraient être issues de ce monde passager, 

trompeur, illusoire, de ce labyrinthe d’erreurs et de désirs ! C’est, tout au 

contraire, dans le sein de l’être, dans l’immuable, dans la divinité occulte, 

dans la « chose en soi », que doit se trouver leur raison d’être, et nulle part 

ailleurs! »527. 

Parménide à con-science de tout cela, Il veut permettre à chacun 

d’accéder à la vérité fondatrice, cœur d’un tout dont on fait partie, point 

de métaphysique, mais une philosophie première, transcendée par 

l’immanence du sage qui puise en lui-même les forces actives pour 

rejoindre la vérité. Par un sortir au jour528,  il nous entraine au travers de 

la jeune femme au sein de l’être, pour trouver la source de l’ « est ». 

L’ironie de Parménide est l’inverse d’une mise au monde, où la 

                                                                                                                                   
ressurgit ici. La vérité est la deuxième face d’une pièce où se trouve au côté pile la 

liberté. En allant voir Denys l’Ancien, Platon sait le courage qu’il faut pour la 

proférer. Parménide met en scène une parrhêsia salvatrice à soi-même car il sait 

qu’il faut le vouloir défaire le nœud premier qui nous lie à l’opinion. 
525

 Cf. Nietzche, Le gai savoir. 
526

 Nota bene : Cf. Les murs de poussière, F. Cabrel ; le poète voit perfectivement 

notre peur de quitter le brasier1 ancestral, il alimente même le feu en y rajoutant un 

morceau de votre foi en cela ; un morceau de sacrifice humain qu’apprécient les 

dieux auxquels nous avons donné vie par faiblesse.  
1
 Fragment Héraclite « Dès qu’on ose se libérer un moment des représentations 

traditionnelles sécurisantes, l’émerveillement vient ». A la lecture d’Héraclite on peut 

en déduire qu’il est possible de participer au logos, atteindre la vérité. Mais pas sans 

effort !   
527

 Cf. Nietzche, Par de là le bien et le mal, II. 
528

 Scholie : Excusez le « décevant arrangement de mes mots » paraphrasant Korê au 

fragment VIII, Thot en est témoin. 
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maïeutique529 nous projette en nos propres mots source de nos illusions. 

Il nous invite en le monde, en nous premier lieu où « est » advient. Pour 

cela, il faut se préparer, à la fontaine530 ; il prend soin de nous purifier 

des mots531 qui nous habitent et faussent notre perception, l’empêchent 

de s’élargir et  se déployer notre intuition pure. Il en appelle à la justice 

dans ce qu’elle a d’objective et de subjective pour assurer notre passage 

dans l’abaton, car rien d’impur ne doit rentrer, où il sera condamné à 

être dévoré par Anubis dont l’épiclèse est remord532. Puis reposer, après 

son voyage hyperbolique, une main secourable le saisit et lui fait voir la 

vérité. Dans une introspection ayant pour témoin la mégalé théa533, il 

participe à l’événement présent534. Et c’est au cœur de cet événement qui 

enserre, telle Anankè, l’être dans son absolue nudité, qu’il voit 

perfectivement ce qu’il est Un participant du même. Le contact avec la 

vérité l’actualise et lui ouvre les yeux sur l’unique vérité fondatrice d’un 

tout. C’est le premier cri de la sagesse depuis l’œuf qu’elle partage avec 

Eros « il y a et non rien », pas une question, mais un fait en acte, 

substance première sur laquelle on peut purement et simplement tout 

reconstruire. L’avalanche d’être usité sous toutes ses formes verbales 

                                                             
529

 Scholie : La maïeutique propre à Socrate par la plume de Platon, oblige l’interrogé 

comme le bébé, en agissant sur la manière de sortir, à se rendre où veut le sage 

homme. La manipulation de certitude dépend donc d’un homme, prouvant que nos 

vérités reposent fragiles sur l’autel de la confiance, encore une foi. 

Nota bene : La vérité objective est transformée en vérité subjective pour servir de 

nourriture à l’opinion, dans Game of Thrones, Cercei, dans l’épisode 3 de la saison I, 

apprend à Joffrey que le prince est norme du vrai et du faux. En changeant la trame 

ou la forme d’une histoire, vous en faites ce que vous désirez qu’il soit entendu. 
530

 Est-il nécessaire de préciser l’aval et l’amont qui par ailleurs peuvent être des 

aides pour saisir du présent accompagné de Kairos.  
531

 Soustraction d’un des agents pathogènes initiés à l’invitation de l’hiérophante, 

tout en se souvenant que nul impur ne peut entrer.  
532

 Fille de honte et de pudeur, cousins des Erinyes. 
533

 Scholie : A terme Perséphone apparaî t ra à l’épopte comme étant son propre 

esprit, qui ne peut rien cacher à lui-même, obligé de tout dire honnêtement. Et cela 

est porteur d’un concept : parrhêsia.  
534

 Scholie : le qualificatif de présent sera développé plus avant, car le concept 

signifiant ne peut rendre compte de sa réalité, seul un dieu peut nous aider, prions 

Kairos καιρός de rester jusqu’à la fin en notre compagnie. 
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jusqu’à la copulation est qu’il n’y a rien sans l’être. Point de fuite 

possible, cesse d’y penser ou condamne toi à ressasser sans cesse « être 

ou ne pas être? » en te prouvant chaque seconde le contraire.  

A dire vrai: l’esprit est apparu comme étant la source de ce qui l’entoure 

en lui-même, en étant être. Parménide initie, en le voyage, l’Homme à 

rejoindre ce qu’il a oublié qu’il est au jour de sa naissance. Un cœur qui 

bat. Un au sein duquel tout existe à l’extérieur pour qui ek-siste, c’est la 

vérité substantivé en véracité. Le cri ou concept mis en avant par le 

maître, c’est point d’aveuglement. « Regarde-« est » penser et « est » saura 

en Tout » ou « Regarde-toi penser et tu sauras en Tout. 535» sans 

contradiction.   

Ainsi au fragment I, vers 28 à 30, ouverture de la parrhêsia : « Χρεὼ  δέ  

σε  πάντα  πυθέσθαι  ἠμὲν  Ἀληθείης  εὐκυκλέος  ἀτρεμὲς  ἦτορ  [30]  

ἠδὲ  βροτῶν δόξας,  ταῖς  οὐκ  ἔνι  πίστις  ἀληθής. ».  

« Il faut que tu apprennes toutes choses, et le cœur fidèle (a) de la vérité 

qui s’impose536, [30] et les opinions humaines537 qui sont en dehors de la 

vraie certitude. »  

Korê538, sait l’évidence qui s’impose, la perfection de ce qu’ « il y a » à 

voir, par l’enfant innocent.  La circularité ou perfection du cœur hors 

                                                             
535

 La vérité devant être impersonnelle, la première sentence doit être. 
536

 D’autres proposent, comme W. Kranz « cœur sans émoi de la vérité bien 

arrondie », εὐκυκλέος invite à cette traduction, Parménide a utilisé ce terme 

rappelant les belles roues du char  εὐκυκλος en formant un beau cercle εὐκυκλως (Cf. 

Bailly). La vérité : rond parfait, la sphère parfaite se rejoint par la maî t rise des 

sciences symbolisée ici par la fabrication d’une roue symbole de la maî t rise humaine 

sur la nature, sphère de la connaissance technique.  

Nota bene : Dans « Einstein. Le père du temps moderne » Einstein considère l’Univers 

stationnaire, et il le représente par une hypersphère.  
537

 Héraclite fragment 3 : en parlant du soleil, il dit qu’il a la taille d’un pied ! Son 

humour entraîne à la genèse de la prise en compte de la doxa, où d’autres auraient 

annoncé une taille hypothétique ne s’en tenant qu’aux apparences. Dans le présent 

les deux fragments XV font échos à ce principe, l’eau vient de beaucoup plus loin. 

Traduction des fragments S. Weill. 
538

 Epiclèse de Perséphone, jeune fille au sens d’être celle de Déméter sujet central 
du mythe d’Éleusis.  

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=chrew&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=de&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=se&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=panta&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=puqesqai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=hmen&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=alhqeihs&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=eukukleos&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=atremes&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=htor&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=hde&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=brotwn&la=greek
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d’atteinte des Hommes, apparait non voilé, hors l’oubli de ce qu’il « est » 

Un-touchable539. La vérité, c’est celle de l’être, celle qu’il a oubliée, en se 

voilant la face540. Le cœur de l’être est parfait, inébranlable, au sens où il 

n’y a rien à rajouter, juste être ce qui est. L’opinion est en dehors de cette 

circularité541, de cette perfection ; au mieux elle enveloppe, mais toujours 

plus éloigné du cœur que ne l’est l’être.  L’opinion est le fruit de la 

croyance de l’Homme à être maître du tout. L’opinion, c’est le jugement 

qui enchaîne à la fin du verdict ou surajoute à l’un pour en faire sa 

propriété. L’opinion, c’est l’apparence érigée en vérité par un esprit dont 

la faiblesse des perceptions en fait le fruit aimé de ses entrailles. 

Parménide en guidant les initiés au plus près du cœur de la vérité, dans 

le silence et l’obscurité542 de l’abaton, caverne de Korê543, sans parasite, 

met l’homme face à ce qu’il est. Il oblige à écouter chaque battement de 

son cœur pur, une expérience, où chaque processus induit des qualia tels  

que l’esprit ne se perd pas dans des abstractions544 impures. Il n’y a 

aucune dualité, l’expérience de ce qu’il est actualise le contenu de son 

« penser ». La déesse peut sans peur lui faire état de l’imperfection des 

abstractions des mortels, nommées doxa.  

 

 

 

 

                                                             
539

 Scholie: La main est au cœur du processus. «Ne l’oubliez jamais !». 
540

 Nota bene : F. Hodler, Vérité 1903, représente l’Homme se détournant, un voile 
qui ne dit pas son nom dont l’effet est le même. D’autant que l’artiste a pris soin de 
pourvoir les Hommes d’un voile sur la tête.  
541

 « Tout roule » a traversé le temps. 
542

 Scholie : Pour ressentir le phénomène dans son approche, imaginez-vous dans 
une salle de cinéma, au cœur de l’obscurité, vous vous ouvrez au phénomène en 
projection. Vous êtes dans le film. 
543

 La présence de Korê, jeune fille d’une rare beauté, démontre par  la puissance 
poétique, la fin de la divine absence pour laisser place à la divine présence. Cette 
dernière est au cœur de l’être capable de s’ouvrir à lui-même. 
544

 Scholie : La renaissance du héros en enfant est un nouveau jeté au monde. 
L’expérience qui en découle est un étonnement qui par sa déflagration met l’être 
seul face à l’être en toute pureté.  
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Confrontation de vérité. 

 
Diogène Laërce545 « On tient de lui ce système que la terre est ronde, et 

située au centre du monde. Il croyait qu'il y a deux éléments, le feu et la 

terre, dont le premier la qualité d'ouvrier, et le second lui sert de matière; 

[22] que l'homme a été premièrement formé par le soleil, qui est lui-même 

composé de froid et de chaud ; qualités dont l'assemblage constitue 

l'essence de tous les êtres. Selon ce philosophe, l’âme et l'esprit ne sont 

qu'une même chose, comme le rapporte Théophraste dans ses livres de 

physique, où il détaille les sentiments de presque tous les philosophes. Enfin 

il distingue une double philosophie, l'une fondée sur la vérité, l'autre sur 

l'opinion. De là ce qu'il dit : « Il faut que vous connaissiez toutes choses : la 

simple vérité qui parle toujours sincèrement, et les opinions des hommes, 

sur lesquelles il n'y a point de fond à faire. ».  

Bien des penseurs se sont risqués à commenter ce que Parménide nous a 

laissé comme voie à suivre. Mais, seul l’épopte connait ses bornes et en 

regardant la voie laiteuse tracée devant lui par le maître d’Elée, plus 

qu’en simple voyant imperfectif, il a conscience de pouvoir prendre la 

route, sous un ciel favorable. Socrate disait546, fort justement, « il y avait 

dans ses discours une profondeur tout-à-fait extraordinaire. J'ai donc 

grande crainte que nous ne comprenions point ses paroles, et encore moins 

sa pensée ». Son disciple, non faute d’avoir oublié les paroles de son 

maître, mais point de se les approprier, en force réactive, fera tenir 

l’impossible dans son compossible, victime consentante de ses propres 

mirages du jour projetés sur le passé. Par l’autre et la mise en faiblesse 

pour lui-même en sortir vainqueur par abandon, Platon dans un dernier 

geste tue le grand-père comme pour faire mentir Freud, déjà touché au 

cœur par Télémaque. Mais même le plus beau miroir ne peut refléter que 

l’image qu’on lui offre. 

Bien des penseurs, disais-je, on vu en les mots de l’éléate la projection de 

leurs attentes. La lecture énigmatique jette le trouble dans les esprits : 

                                                             
545

 Cf. Les Vies des plus illustres philosophes de l’Antiquité, avec leurs dogmes, leurs 

systèmes, leur morale et leurs sentences les plus remarquables, traduction 

par Jacques Georges Chauffepié . Lefèvre, 1840 (pp. 402-404). 
546

 Au 184, a, du Théétète de Platon. 

https://fr.wikisource.org/wiki/Les_Vies_des_plus_illustres_philosophes_de_l%E2%80%99antiquit%C3%A9
https://fr.wikisource.org/wiki/Les_Vies_des_plus_illustres_philosophes_de_l%E2%80%99antiquit%C3%A9
https://fr.wikisource.org/wiki/Auteur:Jacques-Georges_Chauffepi%C3%A9
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c’est certitude. Korê le sait et le dit « le décevant arrangement de mes 

vers »547. Regardons ensemble une partie de l’analyse de Diogène Laërce. 

Vous constaterez l’évidence, il n’a pas tenu compte de ce qu’il a déduit, 

« qu'il y a deux éléments, le feu et la terre, dont le premier la qualité 

d'ouvrier, et le second lui sert de matière » qui fait partie de l’opinion, et se 

trouve bien après la mise en garde de Perséphone. Les confusions 

générées à propos de Parménide ont trouvé là un terreau favorable pour 

croître.      

Platon voulant échapper au « ta onta »548 qui menace à tout instant les 

formes se doit de trouver une échappatoire telle que l’interdiction de 

l’éléate ne soit point en contradiction avec ses idées. Voyons donc, là 

aussi, où la vision de l’athénien s’est obscurcie au point de se tromper 

lui-même549. En premier lieu, Parménide focalise de « ta onta » à « te on » 

donc « ce qui est en train d’être ». La clef architectonique est donc  

l’ «étant en train d’être » pour tout être qui peut percevoir 

perfectivement cette chose. Hors de cela « …… »550, comme ce « non-

                                                             
547

 Cf. Fragment VIII, ver 51. 
548

 Nota bene: « ta onta » ceux qui sont en train d’être. C’est un héritage issu de 

Thalès et Anaximandre, entre autres, qui est mis en avant pour parler d’un ensemble 

englobant tous les éléments du kosmos. « ta onta » composé de l’article neutre 

pluriel, pensez « les » mais sans genre, aucune notion de féminin, ni de masculin 

séparé, puis le participe présent pluriel du verbe être. Vous vous trouvez donc en 

face de « il y a tous ceux qui sont en train d’être » à l’instar de fabriquant est 

quelqu’un qui est actuellement en train d’exécuter l’activité de fabriquer. Scholie : 

cet aphorisme sert de base neutre pour aborder les choses, un support sain pour 

questionner l’être. Démonstration : toute autre assertion aurait tendance à pervertir 

la genèse de toute réflexion. Par la faiblesse même de notre phrázô. Pour rendre 

compte de ceux qui doivent être interrogés, le syntagme rend compte de la 

neutralité et de l’existence initiale en présence, outre l’avantage de n’offrir aucun 

genre mais de les recouvrir tous. Quelque chose est une expression neutre, il y a 

quelques choses qui sont en train d’être se trouve au plus proche du sens primaire 

de la proposition.   
549

 Scholie : Les idées ou formes, Aristote le voit, laissent la recherche des causes de 

côtés.  
550

 Scholie: il n’y a pas de mots dans logos
1
 pour contenir ce qui ne s’y trouve pas, le 

rien ne peut refléter que son opposé, la chose ; en dehors de l’un le vide infini qui ne 

supporte aucun concept, car même là, les griffes les plus acérées n’ont pas de prise.   
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terme » est inexprimable, il va utiliser la négation de l’être ou « non-

être ». Cette action verbale ouvre la porte à un non sens, il prend donc 

bien soin d’y ajouter un interdit divin, interdit absolu s’il en est pour un 

non-être, rien inexprimable551. Poussons à l’extrême si besoin est, la base 

« ta onta » négative serait « non-ceux-étants ». Seule solution serait le 

silence sur ceux qui n’existent pas552, dirait Wittgenstein. Mais le maître 

d’Elée sent intuitivement qu’il faut malgré le risque, émettre l’interdit 

générateur d’une aporie sans commune mesure. L’éléate a pourtant pris 

un grand soin dans la mise en place de ce qui est nommé dans le présent 

phénoménophrasie553, laissant à la déesse la puissance évocatrice 

centrale, appuyée en cela par l’expression diakosmos pour ce qui 

concerne la description de ce que croient les Hommes. Et comme pour 

entériner le tout, elle clôt le faible arrangement de ses vers par « C’est 

                                                                                                                                   
1
 Même si cela sera développé plus avant, comme Héraclite pensez que le logos est 

une partie du tout, et nullement « φωνη µετα φαντασιας ». Par le phrázô, par 

contre : il est possible d’offrir un cadeau empoisonné. 
551

 Scholie : Chacun remarquera que l’impératif, tel que définit,  donne sui generis 

naissance au principe de non contradiction. Ce dernier renforcé par le monologue 

qui refoule et exclus le tiers hors du cœur. Les demi-teintes se révèlent dans le 

mauvais arrangement. Aristote explicitement
1
 et Descartes

2
 implicitement ne feront 

que dévoiler. C’est donc le principe premier ontologique impératif respectant ou 

plutôt imposant : « car c'est au moyen des principes que le reste est démontré, tandis 

qu'eux ne peuvent l'être par d'autres ternies. 
3
» que Parménide donne aux mystes.  

1
 Cf. Aristote, Seconds Analytiques, I, 11, Traduction J.B. Saint-Hilaire « Qu'il soit 

impossible d'affirmer et de nier à la fois une même chose, c'est là un principe que 

n'exprime aucune démonstration, à moins qu'on ne veuille démontrer aussi la 

conclusion sous cette même forme. ». Cette impossibilité est démontrée 

implicitement par Descartes, puisqu’aucune démonstration ne peut révéler mieux 

que le principe lui-même. 
2
. Cf. Lettre de Mr Descartes, publié chez C. Angot : Là explicitement, Lettre CXVIII à 

Clerselier, il revient sur le terme « principe » sous l’étendard aristotélicien et 

clairement annonce « impossibile eƒt idem ƒimul eƒƒe & non eƒƒe ».  
3
 Cf. Aristote, Topiques VIII, 3, 1 -159a. Traduction J.B. Saint-Hilaire. 

  

552
 Démonstration : entrez dans une pièce obscure pendant cinq minutes, sortez et 

maintenant tentez de prouvez preuve à l’appui que vous n’avez rien fait.   
553

 Scholie : Au fragment II, ver 1 μὴ εἶναι, ou non être est par μὴ, un négatif 

renforçant l’aspect hypothétique de non-être lui-même ; une assurance ne donnant 

aucun encrage au non-être. 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=mh&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=einai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=mh&la=greek
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ainsi que, selon l’opinion, ces choses se sont formées et qu’elles sont 

maintenant  et que plus tard elles cesseront554, n’étant plus entretenues. » ; 

Elle rend compte de l’instabilité du fond et du support conjugués 

exprimant ce que pensent les mortels.  

Lui-même face à cette énorme aporie doit contourner le problème, les 

mots sont des maux qui démultiplient leur force en l’obscurité d’un tout 

non dévoilé. La vérité est donc au cœur de la problématique. Ce qui a été 

développé plus avant, il l’a en conscience, la vérité n’a pas de corps juste 

des griffes comme la chimère. Parménide va avoir le génie de lui donner 

corps par un cœur555, et ce avant toute explication de la déesse. Dans le 

monde silencieux des morts, la clarté de l’obscure lumière irradiante de 

l’abaton, te permet, dans la grotte, d’écouter ton cœur parler ; s’il se tait, 

plus rien n’est à exprimer ; aucun critère à l’horizon, juste une porte. Et 

ce qui vaut pour l’un, vaut pour l’Un. Au cœur du logos, de tout ce qui 

peut être rassemblé, là : vérité prend corps sans critère, pure, elle est 

directement et pleinement vécue, au-delà des mots. De surnuméraire à 

superfétatoire, la vérité disparaît tel le voile soufflé par le vent fort de la 

vie, pour laisser se voir l’être qui « est ». L’utilisation directe de termes 

liés au logos est parcimonieusement gérée, comme pour laisser ce 

dernier à l’initiative des dieux ou de ceux qui ont parfaitement compris 

qu’ils ne pouvaient l’intégrer mais seulement y participer.  La déesse au 

fragment VIII, vers 50, arrête le discours certain en l’utilisation de 

« λόγον ».  

Le verbe legein556 est un dire qui ne peut mentir puisqu’il est tiré 

directement de la nature des choses qui ne peuvent mentir. Au fragment 

VI, vers 1, « Χρὴ  τὸ  λέγειν  τε  νοεῖν  τ'  ἐὸν  ἔμμεναι· »557, Parménide 

prend soin de séparer sa proposition purement vraie par un point 

virgule, de la suivante qui porte en son sein l’insupportable « non-être ». 

                                                             
554

 Du Ver 50 du fragment VIII à ce point, l’ἐποχή est évidente. Parménide rend 

compte du savoir de l’époque mais sait que le temps du logos doit s’accomplir, ce qui 

automatiquement fera que le cosmos décrit ici changera. Ce fragment met fin au 

dialogos et surtout ouvre sur le diakosmos trompeur des mortels. 
555

 Un cœur ne griffe point. 
556

 Nota bene : Dans les pas d’Héraclite le logos est vrai, sans critère puisqu’il est 

contact vivant de l’être.   
557

 « Il faut penser et dire que ce qui est; » 
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Il pensait que ses suivants, tel un oracle, prendraient le temps de voir 

perfectivement chaque détail d’une sentence pourtant brachylogique. 

Mais l’heuristique réclame de ne pas chercher son intérêt, même 

inconscient, sinon même la plus solide des murailles de bois558 ne sert à 

rien, pour se protéger du démon.  Platon souhaite en y mettant les 

formes, les défendre. Le logos chez lui prend le goût de la soupe à la 

discession. La peur du tout, où les formes n’ont point leur place, oblige à 

bien des efforts. Face au redoutable, Platon ne manque pas de courage, il 

s’attaque aux sophistes qui le méritent, comme on attaque par le flan, 

comme inspiré par Épaminondas. Il convoque un étranger en son affaire, 

et invoque le philosophe d’Elée, fils du maître et le laisse commettre le 

crime, un des pires qui soient : un parricide559 dont le mobile est d’être 

vainqueur par omission du maître. Et l’édulcoration liée à la prière560 qui 

précède l’acte ne change rien. Que les coupables s’avancent, eux qui sont 

tapis dans l’ombre, leurs crimes sont sans nom, puisqu’ils sont maîtres 

                                                             
558

 Thémistocle n’a pas cherché à respecter les formes, il a agi en traduisant 

l’évidence qui se trouvait au sein des mots de l’oracle «Athènes doit se retrancher 

derrière une muraille de bois. »  
559

  Cf. Le sophiste de Platon, traduction de Victor Cousin, 241d. « L'Étranger : C'est 

de ne pas me prendre pour une espèce de parricide. Théétète : Et pourquoi cela ? 

 L'Étranger : Pour nous défendre, il nous faudra soumettre à l'examen la maxime de 

notre père Parménide, et à toute force établir que le non-être existe à certains 

égards, et qu'à certains égards aussi l'être n'est pas. » 
560

 Ibid. : « L’étranger : Τόδε τοίνυν ἔτι μᾶλλον παραιτοῦμαί σε. » l’optatif renforcé 

par la négation ne change rien. Le premier qui frappe qui ne tue pas et aussi 

coupable que Marcus Junius Brutus. Mais Tillius Cimber lui aussi est coupable. Cf. 

Suétone, Jules César, LXXXII. Comment ne pas penser à Shakespeare, lui qui a grandi 

César, pour mieux élever Brutus. Mais Brutus défend la liberté, il y a de la noblesse 

dans son acte, alors que Platon fomente un complot pour placer son idéalisme. Le 

proême est une ouverture aux opposés qui ne le sont pas : idéalisme et 

matérialisme. Les saturnales les auraient peut-être réconciliés pour notre bien à 

tous, en tous cas nous aurions récoltés mieux.  Ironie : Pléonasmatiquement 

l’étranger est hostile.  

Ironie : « Il n’y a pas pire aveugle que celui qui ne veut pas voir. », alors regardez 

bien, il y a comme une fête, emplie de joie qui se profile ; des saturnales de l’esprit, 

où l’échange se produit entre la doxa et la vérité. Voir mieux et plus, pour une 

interprétation élargie. 
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d’illusion, des imitateurs. Mais dans la caverne sous la caverne, l’éléate 

est visé, car il a fourni l’arme ultime aux sophistes de tous acabits.   

Platon fait dire à  « L'Étranger : L'un (le sophiste) s'enfuit dans les 

ténèbres du non-être, et s'y établit comme dans une retraite qui lui est 

familière ; c'est l'obscurité du lieu qui le rend difficile à reconnaître, n'est-il 

pas vrai? »561. Là est la forfaiture : l’obscurité où se complait le sophiste 

est favorable à l’illusion. D’autant qu’il parle « legein », donc ne peut 

mentir et de plus s’appuyant sur Parménide, comme on ne peut parler du 

non-être, il ne peut jamais être hors le vrai.  

 

Et là, par les mêmes artifices que ceux qu’il condamne, il laisse l’étranger 

d’Elée générer, dans un geste ultime naître, maïeutique oblige, l’autre qui 

peut sans bruit laminer les fondations de l’être parménidien.     

 « L'Étranger : Tu m'accorderas, je pense, que parmi tout ce qui est il y à 

des choses dont on parle comme étant en elles-mêmes, et des choses 

dont on ne parle que relativement à d’autres? »562.  

« L'Étranger : Par conséquent, autant il y a de choses différentes de 

l'être, autant de fois l'être n'est pas. Car n'étant pas toutes ces choses, il 

est lui-même un, mais il n'est pas tout le reste, en nombre infini.563 

« L'Étranger : Lorsque nous disons le non-être, nous ne parlons pas, je 

crois, du contraire de l'être, mais seulement de quelque chose 

d'autre. »564. 

Mais cet accouchement aux forceps, loin de l’être absolu, sensé laisser 

la mère565 pour morte ne donne pas naissance à un nouveau né, mais 

simplement une forme nouvelle, autant qu’inattendue. Le père, les yeux 

remplis de larmes, ne voit pas la différence entre l’Un et l’autre566 tant 

                                                             
561

 Cf. Le sophiste de Platon, traduction de Victor Cousin, 254a. 
562

 Cf. Ibid., 255c. 
563

 Cf. Ibid., 257a. 
564

 Cf. Le sophiste de Platon, traduction de Victor Cousin, 257b. 
565

 Gaïa et phusis nous regardent. 
566

 Scholie : Aristote aurait pu éclairer son maît re, lors de l’écriture du sophiste : « § 

4. Ainsi donc, il y a des choses qui sont Unes à la façon dont nous venons de parler, ou 

comme continu, ou comme tout ; mais il y a aussi des choses qui sont Unes, parce 

http://remacle.org/bloodwolf/philosophes/Aristote/metaphyque10gr.htm#14
http://remacle.org/bloodwolf/philosophes/Aristote/metaphyque10gr.htm#14
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son contentement est grand. Il a, et c’est le cas, découvert l’altérité, une 

autre forme de plus qui gonfle en sa pointe le monstre intelligible qui se 

rit de l’être bien réel, lui, obligé de se cacher tant la lumière de la 

sophistique est aveuglante. N’ayant pu suivre le maître dans ses 

profondeurs, au cœur de l’abaton, l’athénien forme-nte un crime. 

Incapable de comprendre l’éléate, face à la multiplicité, les formes sont 

une réponse pour celui qui pose mal la question. Mais qui a,  

parfaitement, entendu que l’être et le penser sont le même ? Pourtant 

tout montre que Palton se tient éloigné du néant, respectant appeuré 

l’impératif du père. Il reste loin de la matière que Démocrite 

s’approprie. Matière, couvrant la génération et la corruption, tenues en 

respect par les formes qui maintienent ainsi l’académicien loin du 

vide567. 

Riant de tant de bêtise, l’intelligible, qui prend vie dans celui qui croit, 

regarde les étais tombés de l’Un et avec construit un mur pour l’autre, 

sur lequel il s’élève tel un sphinx, au dessus de Tout, à qui plus 

personne ne posera la bonne question. ε ?  

 

 

 

 

                                                                                                                                   
qu'elles reçoivent une seule et même définition. », Métaphysique, Livre X, Traduit par 

J.B. Saint-Hilaire. 
567

 Le vide forme la réponse des atomiciens
1
. Et les jugements qui suivront issus des 

catégories ne changeront rien, avant le passage de Spinoza. L’éléate prévient le 

myste : πολύφημος
2
 et les mots sont les clefs. Il fallait donc continuer sur le fameux 

chemin. Atteindre la purification par l’eau qui peut rendre compte que ce qui 

entoure n’est pas toujours un mot vide. Il fallait oser suivre le maî tre au-delà, qui est 

réellement un en-delà. Et, là voir que le néant est un point d’appui. Mais le néant 

absolu fait peur, alors en lieu et place de l’approcher d’autres y mettent les formes, 

en protection. 
1
 A l’exemple de Démocrite et de son maître Leucippe. 

2
 Au ver 2 du fragment I. 
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Pauvre de nóos ! 

Ε ? Tel est la question qui recouvre le tout. La vérité une fois dévoilée, 

laisse entrevoir l’humanité et le concept qui en découle. L’animalité ne 

sommeille pas en nous, elle est active ou réactive, oubliant dans la 

simplification qui la caractérise que l’inhibition est une action. La vérité 

est surnuméraire, et comme la chimère le concept par ses griffes 

cherche à saisir. L’Homme doué de raison568 donne forme aux concepts 

et imagine un monde rassurant. L’Homme sans le savoir fait face à une 

construction. Et comme toute construction, une clef de voute la 

particularise, Dikê en est témoin.  Quelque soit le nom qu’on lui donne, 

elle ouvre la porte vers un monde complet homogène et isotrope. La 

jeunesse mise en avant est avant tout symbole d’un renouveau. Et le 

terme doit être mis en lumière par sa centralité : c’est le principe 

premier. Celui qui répond à toutes les questions, par sa présence en 

toute circonstance. La circularité parfaite n’est pas un de ses attributs, 

mais partie prenante de ce qu’il est : vérité première.  

Aristote et Descartes n’ont pu l’éviter et vaincre ce qui s’impose comme 

le dit si bien la déesse. Pourtant leur combat s’est déroulé devant nos 

yeux. « Je pense que je n’existe pas » est une sentence qui ne peut 

s’appliquer. Le péripatéticien voit perfectivement l’impossible se 

profiler : la contradiction. « Être ou ne pas être » telle est la question qui 

renvoie au principe premier et universel. Mais dès que je pense être ou 

encore plus implicite, dès que je pense que je pense ne pas être, 

j’implique un dialogue qui affirme un déni et exclut tous tiers. 

Parménide met ainsi l’être au cœur de l’abaton face à lui-même. Un face 

à face dialogique qui impose le principe premier de toutes vérités, seul 

chemin praticable. Encore plus qu’Aristote, Descartes l’a parfaitement 

ressenti, dès que je pense que je suis, je ne peux plus revenir sur mes 

pas, non seulement il n’y a qu’un seul chemin, mais il ne va que dans un 

seul sens. Le principe de non contradiction, dont découle par 

contradiction le tiers exclus, est ontologiquement premier et universel, 

car il est lié à l’être.  

                                                             
568

 Voir le tout dernier scholie du présent concernant ζῷον λόγον ἔχων. 
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La vérité n’ayant aucune existence dans la nature ne peut que rester 

attachée à l’Homme qui lui donne vie569. La vérité n’existe que si 

l’Homme pense. L’être est le penser étant le même : la première de 

toutes les vérités est bien que l’être est, et le non-être n’est pas. Car 

dans l’impossible pensée de la deuxième proposition la pensée ne 

pouvant être, la vérité ne peut apparaître. Par contre, si l’être est, 

sachant qu’il est simultanément « penser », alors il l’est dans sa 

totalité570. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
569

 Nota bene : La vérité sur les invasions barbares est édifiante quant à la mise en 

place de « la vérité ». Cf. B. Dumézil. 

Scholie : Et il est prolixe le pluralisme plaide pour cela. Il est libre l’expressivisme le 

prouve. Parménide lui nous entraîne avant cela ou peut-être après (la vie). 
570

 Nota bene : Francis Wolff, « Penser avec les anciens », page 93 : Parlant du 

principe premier « Il n’est donc pas seulement en position première de la chaîne, 

mais en tous ses maillons également. » 

Scholie : Le principe premier tient à l’être lui-même (étant-être-penser). Il est 

chevillé au corps d’Anankè. Il enserre tout, il est en tout au point qu’il ne se voit plus, 

au même titre que la pensée sait se rendre imperceptible.  
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III Sur le texte. 

L’oubli parfait n’est atteint que par une seule voi(e)x. 

Nous venons de franchir une étape, dans notre enquête. Savoir vers quoi 

on se dirige oblige à revoir ses attitudes. Instruit de ces connaissances, 

remontons sur le char en si bonne compagnie,  l’ombre de Charon dont 

l’épithète nocher nous entraine à cocher, et qui sur la même fameuse 

route, nous renvoie aux enfers, l’autre justification absolue de l’opinion 

lorsque chacun veut se dédouaner. Mais, aux portes du jour et de la nuit, 

point d’octroi, ni d’indulgence, juste la justice qui se dresse, barrière 

ultime protégeant le cœur des agents pathogènes inhérents à l’Homme 

571. Le simple poids d’une plume peut tout changer, alors Parménide a 

pesé chaque mot. 

Trouver l’être, d’autant qu’il puisse être « Un » avec une totalité 

d’attributs572, pourrait  recouvrir toutes nos peurs, la peur étant la petite 

mort de l’Homme. Elle est l’ombre573 grise de la mort. Comme la jalousie 

nous renvoie à la solitude de la finitude, l’arrachement est une perte qui 

porte en elle la couleur du gris. La quadrature du cercle est, et, a toujours 

été de frayer un chemin, là où, il n’y en a pas. En donnant corps au non-

être par l’autre, en une dialectique s’opposant aux sophistes, Platon 

utilise le discours qui donne vie à ce qui n’est pas. L’exhortation au 

silence, reprise par Wittgenstein est balayée de l’échiquier vers l’oubli au 

même titre qu’une remontrance paternelle. Tuer le père pour gagner sa 

liberté, oubliant ce qu’elle comporte en son sein certes, les sophistes s’en 

trouvent bloqués. Le pilier fondamental du non-être disparaît sous leurs 

                                                             
571

 Vivant, puisque mort : l’illusion tombe d’elle-même sans bruit. 
572

 Scholie : Pour ceux, nombreux,  trop pressés : Les atomiciens ou les idéalistes, par 

les formes ou par le vide sont restés au milieu du chemin. Il n’ont vu que les 

attributs, voire que les modes de ces derniers. L’idéaliste, dans sa prison, ne voit que 

des murs d’enfermement et non la matière qui peut former les clefs de sa libération. 

L’atomiste oublie lui que son esprit commande au corps. 

Démonstration : Souvenez-vous qu’avoir de mauvaises pensées ne peut être dissocié 

du corps. 
573

 Elle est la première à parler au cœur des Hommes. 
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pieds, le faux prend substance et ainsi les arrachent à l’ombre ; topique 

où les simulacres semblent vrais.  

Les bornes et les limites ne sont pas les mêmes. Les unes relèvent de 

l’humain, les secondes du divin, au pays de la dialectique, pays où 

personne n’ose avancer que le non-pur est l’impur, et non un 

transcendantal. L’authenticité pourtant oblige à cette constatation qui 

révoque dans un premier temps le « pratique »574.  

Ici advient une antithétique vérité que ce qui « est575 » est, et que ce qui 

« n’est pas »576 n’est pas. Sa projection577 dans la caverne comme dans 

l’intelligible ouvre les portes au dieu trompeur. Il est stupéfiant, et le mot 

est juste, de constater que le nœud gordien se trouve autour et au cœur 

du tout. C’est le propre de l’Homme lorsqu’il reçoit un cadeau, de se 

poser la question du comment ce dernier est arrivé jusqu’à lui. Alors l’un 

tire et retourne dans tous les sens le monde pour en extraire le 

clinamen578, l’autre avec les mêmes efforts découvre les formes. L’étant 

atteint par l’est ou l’οὺ-est reste le même. L’étant est le tout et le tout est 

l’étant. Ce principe d’identité réduit tout en miette, ainsi le ton est donné 

par Apollon lui-même. La mantique doit venir à notre aide, pour extraire 

d’une identité donnée ce qu’il y a en trop.  

Prenons un sujet A, que nous nommerons, pour plus de facilité 

Descartes, et un objet B que métaphysiquement nous désignerons sous le 

sobriquet citronné d’âme. A l’heure où A écrit sa méditation, il prend son 

thé avec Husserl, les deux sont vêtus. A la question, « y a-t-il dans l’espace 

lointain une théière ? », A répond : j’en doute et de façon hyperbolique. 

Pyrrhon acquiesce, lui que personne n’avait vu.  Sur celle portant sur 

Dieu, aucun doute, puisqu’il est la clef. A pour sauver, B, construite avec 

                                                             
574

 Cf. Kant 
575

 Scholie : La majorité du temps l’écriture de « est » en italique, au-delà d’Elée, 
augure que verbe être conjugué implique une autonymie

1
 : on parle de « l’être qui 

est en train d’être ». 
1 

Voir plus avant ! 
576

 Simplement l’écrire est un non sens. 
577

 Phénoménophrasiquement « il y a » une nette différence entre projection et 

interjection qui est lié par thaumazein, θαυμάζειν. 
578

 Ironie : « rara avis in terris negroque simillama cygna » Juvénal, Satire VI. C’est un 

cygne mirage du présent qui vol au-dessus du passé. 
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des matériaux d’intersubjectivité, attribut d’une substance dont 

l’immanence nous transcende donc, et d’habitus, trouve le seul 

médiateur disponible à sa portée. Analyse des apories : Un - la  « tabula 

rasa » n’était pas un geste complet. - Deux : il fallait même enlever la 

table par essence divine. Les bornes de A, vis-à-vis des avancées 

scientifiques étaient en deçà des limites. L’horloge et l’automate se 

trouvent  médian en rapport avec l’ordinateur et l’ignorance. Clairement 

et distinctement, si scientifiquement je n’ai aucun moyen d’avancer un 

esprit libre et corporel, je m’en remets à une entéléchie divine de 

simplification et d’union avec les autres579.   

Laissons derrière nous le sujet A, et restons malgré Tout dans la 

logique580. Cette dernière peut représenter notre dernier rempart face au 

doute.  

Parménide, maître de caverne, avons-nous dit, nous offre une alternative 

par un retournement. Par les filles du soleil581, il nous montre des êtres 

vivants qui se différencient des ombres et des objets utilisés dans la 

caverne. Une vie autonome s’oppose aux objets inanimés projetés dans 

les profondeurs. Le maître en ne parlant pas d’aevum582, donc du temps, 

nous laisse au présent, voire par Kairos au plus-que-présent583. Dans une 

instantanéité où l’esclave au monde trouve sa liberté en la vérité par 

l’action, en immédiateté de lecture ou d’audition, nous sommes isolés du 

passé et du futur. L’initiation passe par l’arrachement, puis conversion et 

retournement. En interdisant le « non-être », il rend impossible le 

débordement vers ce qui n’est pas. Le maître d’Elée nous donne un point 

                                                             
579

 Pour mémoire : Plénipotentiaires d’un corrélat de non-être qui n’en est pas Un.  
580

 Le logos ne peut mentir. 
581

 Nota bene : Référence haute du triptyque « Animal, humain, dieu ». Voir par 

ailleurs. 
582

 Au sens éternité. 
583

 Temps introduit en celui qui s’extrait de la quotidienneté, il oblige à se saisir de 

l’opportunité d’un composé de possession de ses capacités exprimé par avoir : il y a 

être, ε ; le plus-que-présent c’est l’être qui s’exprime en harmonie possessive de ce 

qui le détermine, conscient de vivre, là, maintenant.   
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d’appui pour se saisir de l’intuition pure qui nous lavera de tous les 

péchés584 qui nous empêchent de nous redresser.  

Il est à noter aussi que depuis l’école d’Élée le héros quitte la guerre 

d’Héraclite le multiple pour emprunter un chemin, de fait, car on ne peut 

rouler sur plusieurs routes à la fois. Il quitte l’impur pour le pur 

transcendant, hors l’empirisme déformé par les Hommes, empli 

d’authenticité, ce n’est pas la main d’un autre qui est prise.    

La métaphysique585, ici nommée philosophie première est bien un 

dépassement, un transbordement depuis l’étant vers être, mais il se 

réalise dans un voyage immobile Parménide nous donne la clef par 

l’utilisation de l’impossible voyage, autrement, il aurait émis comme 

pour le « non être » « une interdiction ». Là commence la confusion, un 

nœud borroméen qui est en puissance gordien l’Homme à cette époque 

visualise la capacité de chacun en la polis, citée, par sa prépondérance à 

utiliser le nóos, le thumos, l’épithumia586. Le cerveau587 n’est pas 

référencé comme un provocateur de la pensée, ainsi l’entéléchie a plus 

de mal à trainer la personne commandée par son bas ventre, à cause de 

l’éloignement vis-à-vis de l’âme. Il en va de même pour l’être en 

confusion, si je ne peux relier l’être à l’étant, que par la chute, là aussi en 

la présence d’un char mais mal dirigé, je suis obligé de dépendre d’un 

extérieur à moi-même, mais qui m’englobe, à l’identique de l’air, 

principiciel, dont nous dépendons pour vivre que nous respirons depuis 

l’extérieur vers l’intérieur. Un principe vital qui se trouve en nous, 

fugacement et qui nous englobe. D’autre part, l’être-étant est un tout, 

impliquant que la pluralité n’est que l’extension de l’un, au même titre 

que 1000 n’est qu’une projection de un plusieurs fois, sachant que un est 

tout. L’apeiron ou les atomes n’y changent rien. Ainsi, l’être est repoussé 

                                                             
584

 Entendez ceux induits par le langage, prison primaire où chacun paye pour celui 

originel.  
585

 En allant au-delà, en dessous du tartare, Parménide est bien au-delà du monde 

physique des hommes. 
586

 Nota bene : Plusieurs triptyques sont présents dans l’ombre du poème comme 

enracinés. Vous êtes invités à voir le travail de G. Dumézil sur les fonctions tripartites 

indo-européennes. 
587

 Pourtant le verbe servo en latin garder, regarder, provoque en nous un 

rassemblement humain et non divin, à ne pas perdre de l’esprit, si j’ose dire. 
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dans ses retranchements par le non-être, pour mémoire marqué 

d’interdits au même titre qu’un esclave pour lui remémorer en 

permanence sa détermination par le maître ; cette nécessité renvoie 

l’être et la pensée toujours hors de l’étant tout en y étant inclus, dos à 

dos, ce qui est impossible connaissant l’être qui englobe tout. De fait la 

pensée588 ne peut être que dans l’être et inclus comme une manière 

d’être de l’être. Cette vision est rassurante car elle met fin à la peur 

absolue, celle de la mort comme disparition pure et simple. Elle ouvre la 

porte des possibles, et même pour les plus fervents de compossibles. Elle 

ouvre des grottes sous les souterrains et cela à l’infini d’un être qui 

constatant son malheur d’être fini en étant, découvre son infini dans 

l’être par l’intelligible qui peut-être moral. A ce stade, le fou, qui 

sommeille en nous comme l’image spéculaire de celui de Descartes, agite 

ses mains arrachés à celle de la déesse, nous saisie et nous tire de cette 

extase rassurance et illusoire, en conscience par un brûlot. Ce dernier 

éclaire ce qui ne saurait être borné scientifiquement, mais laisse dans 

l’obscurité ce qui n’est pas dans les limites. Le feu est un rappel simple et 

constant de notre état d’être et d’étant dont le dernier cercle borroméen 

est la pensée. Le feu est, pour changer de figure géométrique dont 

certains se sont servis pour valider un autre monde en oubliant Gaïa 

présente en la matière, la quintessence de la solution visible. A chaque 

angle se trouve un élément dont l’absence ne fait pas que troubler 

l’opération en génération. Un seul élément vient à manquer et Tout est 

décomposé. Nous avons devant nous un tétraèdre, dont trois faces sont 

visibles et une cachée. L’Homme fait donc de la face cachée, c’est plus fort 

que lui, une hypothèse, oubliant très vite l’hypo qu’un Hermès trompeur 

a amené sur le devant. La confusion que je l’espère le plus grand nombre 

ne fait plus, mais qui permet de toucher une borne, le feu n’est pas une 

entité, même si Agni et les vestales nous crient le contraire. L’être du feu 

apparaît en la lumière, sa propre lumière pouvant augmenter la source 

d’erreur. Cette apparition du feu est donc conjointe à la présence du 

comburant, ici l’air, du carburant, du bois par exemple et de la chaleur, la 

face cachée étant la réaction en chaîne que seule une spéculation de type 

post cartésienne permet d’augurer en la réalité. Mais l’Homme face au 

symbolique laisse courir son imaginaire lui interdisant l’accès au réel, 
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 Substantivée et non le penser. 
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laissant entrevoir pourquoi Parménide interdit le non-être. A l’instar du 

feu, la pensée déifiée dans l’intelligible, n’existe que par la combustion de 

la vie, du corps et de l’esprit, nom utilisé pour éviter l’âme de justesse. La 

vie est la chaleur que certains sentent couler en eux ou seulement 

lorsque qu’elle les quitte comme Socrate plénipotentiaire du diakosmos. 

Pour ce dernier, par principe de contradiction, le froid annonce la 

disparition du chaud dans le Phédon, son côté anaximandrien. Le corps 

s’avance comme un carburant, l’âme, participant au sens Platonique de 

l’être, est le comburant. Anaximène, faisant participer l’âme de l’air, nous 

laisse entrevoir les possibles. Maintenant regardons ce feu de joie, et 

surtout en son centre, la combustion, car faustement en premier était 

l’action. Cette action, nous lui donnons le nom de réaction, non par 

convenance ou inférence, mais comme réalité dégagée du symbolisme et 

de l’imaginaire. La pensée ne peut se cristalliser ou se montrer qu’en tant 

qu’elle est sortie de la quotidienneté, pour ensuite s’apercevoir de notre 

limite de pensée comme acte de liberté. La réaction en chaîne, face 

cachée du tétraèdre, peut recevoir le nom d’inconscient, ce dernier est 

souvent invisible à l’entendement conscient, parfois comme une partie 

immergée d’un iceberg, le lapsus apparaît à la surface de la conscience, 

phénomène fugace qui laisse entrevoir que nous ne sommes pas seul aux 

commandes. Les flammes qui apparaissent intègrent en elles d’autres 

moins visibles, mais bien présentes au regard acéré du sage. Les actions 

sont les flammes, la pensée est la réaction de la présence des trois 

éléments corps, esprit et la vie. Le corps ne peut occulter la présence en 

lui du cerveau, çà, de nos jours. Le corps ou étant est l’ensemble qui 

intègre le cerveau, celui-ci générant la pensée. Penser et le corps sont 

donc les mêmes. Le corps existe parce qu’il est, nous renvoyant à 

l’origine généalogique au verbe sto qui impose la position debout : 

debout est l’état opposé à être couché. Un cadavre peut-être allongé au 

sol, car sans volonté puisque la mort ou non-vie est présente. Couché 

nous laisse voir la maladie qui cloue, le matin empêchant de se lever, il 

faut agir en volonté. De fait, sto, être debout, implique la présence de 

l’être en tant que pensée en action. Etre debout ce sont les flammes qui 

se dressent et crépitent de vie, éclaboussant, irradiant une douce 

chaleur. La réaction en chaîne, sous le tétraèdre, ne peut être vu que par 

la notion de rien, qui est la marque de la présence du néant : rien à voir 

avec l’altérité née dans l’autre, un rien qui par retournement nous fait 
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faire face à la réaction en chaîne seule source de notre existence et du 

monde.            

Parménide, par son poème, est bien un précurseur. Comme dans Ovide, 

nous assistons à une métamorphose589, sans la mort, qui nous mène en-

delà du phénomène. Nous avons un homme qui sort du champ théorique 

pour se plonger dans l’univers pratique. Il abandonne le monde tel qu’il 

se présente à nous, son moi au gré de l’aventure et par l’anonymat590 des 

dieux, les relèguent à un simple rôle d’acteur d’une fiction qui se veut 

performative d’un cœur qui prend corps au sein du poème. La 

description591 exhaustive de la porte montre la continuité de sa capacité 

à distinguer les objets matériels, capacité qui perdure dans l’accès au 

cœur.  Avant, il recevait les objets en tant que phénomène, là, par 

autonomie, il crée sa loi et provoque le phénomène. Là, il ne peut 

apparaître sans une épochè générée par l’au-delà de la porte, le méta-

                                                             
589

 Scholie : Cette métamorphose est subliminalement efficiente pour le lecteur, 

pour s’élever comme le héros, jusqu’au niveau des intuitions au sens Kantien : « De 

quelque manière et par quelque moyen qu’une connaissance puisse se rapporter à 

des objets, la modalité selon laquelle elle s’y rapporte, et dont toute pensée vise à se 

servir comme d’un moyen, est en tout état de cause l’intuition. Or cette dernière 

n’intervient que dans la mesure où l’objet nous est donné ; mais cela n’est à son tour, 

du moins pour nous hommes, possible que parce que l’objet affecte l’esprit sur un 

certain mode. La capacité de recevoir (réceptivité) des représentations par la manière 

dont nous sommes affectés par des objets s’appelle sensibilité. C’est donc par la 

médiation de la sensibilité que nous objets nous sont donnés, et c’est elle seule qui 

nos fournit des intuitions. […] D’une autre manière aucun objet ne peut nous être 

donné.  L’effet produit par un objet sur la capacité de représentation, dans la mesure 

où nous sommes affectés par lui, est une sensation. L’intuition qui se rapporte à 

l’objet à travers une sensation s’appelle empirique. L’objet indéterminé d’une 

intuition empirique s’appelle phénomène. », puis en-delà où se vit l’ek-sistence cœur 

du phénomène.  
590

 Scholie : Parménide personnifie les notions sans inviter les dieux. 
591

 Scholie : La description en cette partie du poème n’est en rien anodine, sa 

précision laisse entrevoir clairement et distinctement la tranquillité d’esprit du 

myste. Lucrèce, dans « De la nature » livre V, traduction C. Nisard « celui-là est pieux, 

qui sait tout envisager d’une âme tranquille. » se retrouve sur la même voie. Epicure 

transparaî t  puisque le myste n’a nullement peur ni des dieux, ni de la mort. Il a déjà 

pleinement conscience de la réalité de l’être. 
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physique en marche devant le héros, il est physiquement perceptible et 

rend possible le visible du supra objet.   Cette limite, est, il faut en 

convenir, celle qui autorise de constater à posteriori que le corps, sans 

vie, ne pense plus. Mais cette simplicité est inacceptable pour le commun 

des mortels. Il faut donc amener un compossible désincarné.  Il quitte ce 

qui est borné ou monde connaissable par empirisme, pour se confondre 

avec l’inconnaissable en pratique. En donnant vie à un univers habité par 

les dieux, entouré par la doxa592 et les dieux593 devrais-je dire, il réifie ce 

qui n’existe pas. Personne ne peut douter qu’il savait que les mots 

d’Hésiode et d’Homère n’étaient que des fables, des arrangements 

circonstanciés pour donner corps à un art de vivre, art en tant que 

création. Une vie bonne est la conclusion du voyage, au sein d’un monde 

de mondus, ordonné, donc d’un cosmos où l’Homme est à sa juste 

place594. Mais Parménide constatant ce que Pic de la Mirandole mettra en 

avant, la liberté et que la révolution mettra en application595, c’est que 

cette dernière permet de produire, un clinamen tel que le cosmos 

s’arrange sur les bases construites par elle. Il passe les bornes pour 

atteindre les limites. La déesse en prenant sa main lui permet de saisir la 

vérité, qui se trouve hors du phénomène, un au-delà en raison de l’oubli ; 

par son cœur elle est chose en soi inaccessible. En quittant par le passage 

des portes le temps et l’espace, Parménide nous oblige à quitter, un 

                                                             
592

 Nota bene : là est la guerre source première, chère à Homère, Hésiode et 

Héraclite. 
593

 Scholie : θεὰ est une projection de l’hiérophante qui œuvre aux côtés du patient 

pour l’aider à entendre, ici, le message de sa propre conscience, en tant que sa 

destinée. Daimon, c’est l’incarnation du destin que se forge le myste. La puissance 

divine est générée par le myste lui-même, afin de devenir épopte. Daimon Cf. page 

246 Chantraine. 
594

 Ironie : Combien ont-été trompés par ces écrits ? 
595

 Scholie: Le philosophe offre une vision, par diffusion de concepts. Mais quoi, ce 

sont des fous, dirait Descartes, le monde s’éclaire d’une autre lumière. Et par cet 

éclairage, à la couleur de l’intellect, ils peuvent voir la vérité s’exposant nue à leurs 

yeux, ainsi, revenir à l’essentiel et redescendre sur terre humblement. Ce qui permet 

par exemple à Diderot de dire dans sa « lettre sur l’aveugle » : « Vous jugez de 

l’existence successive du monde, comme la mouche éphémère de la vôtre. Le monde 

est éternel pour vous, comme vous êtes éternel pour l’être qui ne vit qu’un instant : 

encore l’insecte est-il plus raisonnable que vous. » 
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monde borné (distinction à postériori, limitation entre le connu et 

l’inconnu, ignorance contingente) et la limite c’est le partage a priori 

entre le connaissable et l’inconnaissable.  

Cette limite porte la transcendance hors du champ de la connaissance. 

Car l’être est en ce qu’il est réflexivité. L’être est par la pensée, mais la 

pensée existe par le fait d’être. La transcendance est immanente à l’être, 

en tant qu’il existe. Dans les paralogismes, Kant définit le « je pense » 

comme une prédication de ce qui pense. Nous sommes bien dans l’acte, 

hors les prédicats, le dasein n’est phénomène qu’en simultanéité d’un 

être qui existe. Et dans ce « existe » se trouve le penser596. 

L’être est le penser en tant que simultanéité ne représente pas grand-

chose dans l’immédiateté de beaucoup. Mais, si l’on se projette dans le 

présent temporellement, on constate que la variable qui précédemment 

faisait que le mariage était suivi de l’arrivée des enfants, aujourd’hui, ce 

dernier est de soixante pour cent d’enfants nés avant la consécration. 

Outre le fait que le mariage est l’acte performatif par excellence, il 

montre que la société a totalement changé, pour définir ses marges 

philosophiques sur les valeurs de la famille, en tant que rayonnement de 

soi-même fermant une des portes de l’enfer et sur une volonté 

associative à un corps constitué pour potentiellement fermer les 

dernières portes, de type nation ou communauté pour protéger les 

premières, syncrétisme597 qui de nos jours peut seul garantir le socle de 

nos nations.  L’amour des enfants est une projection de soi, en tant 

qu’immortalité. Mais il est aussi une fortification en défense de son 

authenticité598. 

                                                             
596

 Nota bene : Déjà cité par ailleurs, Krisna le dit si bien. 
597

 Scholie : Ernest Renan a dit dans son discours, « qu’est ce qu’une nation : 

« L’homme n’est esclave ni de sa race, ni de sa langue, ni de sa religion, ni du cours 

des fleuves, ni de la direction des chaînes de montagnes. Une grande agrégation 

d’hommes, saine d’esprit et chaude de cœur, crée une conscience morale qui 

s’appelle une nation. ». L’agrégation est un être qui sui generis a au cœur de son 

ADN  
598

 Nota bene : Être authentique est l’ipséité pure ou le moi expurgé de sa charge 

intersubjective et d’habitus. Ce moi seul doit être considéré dans l’analyse de la 

liberté en tant qu’acte transcendant ou hors empirisme.  
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Parménide opère dans son poème, comme dans un discours rhétorique 

une captatio benevolentiae, technique cherchant dès l’exorde, ici exode 

par le voyage, à obtenir la bienveillance des auditeurs et lecteurs. Par 

une mise en abîme, il force, en puissance, la récursivité599 de son texte 

par rapport à la théogonie et à l’Iliade. D’autres lecteurs par leurs 

connaissances y verront des figures fractales, par un emboîtement 

rhétorique, partant de notre monde né de l’intersubjectivité et habitus, 

pour arriver, au cœur des boîtes, à la vérité. Cette dernière pouvant au 

terme surgir en la lumière comme un phénomène, là où il n’y a pas 

d’objet, ou peut-être une forme. Ainsi de façon insidieuse, par la présence 

des déesses, le récepteur du poème, enchanté comme par les sirènes, 

emboîte le pas du héros, dans un univers qui ne représente aucune peur, 

car ce dernier est conforme à celui qu’il a construit. L’Iliade comme la 

théogonie ont été les pierres angulaires de la construction des intellects 

de l’époque. 

Parménide sait que le lecteur pour qu’il le suive aux enfers600, doit 

accepter le voyage sans peur. 

Austin, Perelman, Gorgias, Aristote, Platon cachés derrière Socrate ont su 

pour les uns voir et utiliser la faiblesse des Hommes, pour les autres la 

mettre en évidence. Les uns par intuition avancent l’ethos, le logos et le 

pathos, un autre l’illocutoire, le perlocutoire et le locutoire, et enfin 

certains éloquence, récursivité et passion. Parménide par une structure 

poétique, ne cherche pas à générer une théière601 improbable. La forme 

utilisée est simplement le chemin le plus confortable pour entraîner son 

lecteur et son auditeur vers une réalité logique pour aborder l’être et ce 

qui en découle.   

L’auteur a donc bien avant la naissance des neurosciences eu l’intuition 

des effets du stress602 sur lecteur dans sa capacité à prendre en compte 

                                                             
599

 Nota bene : Pour exemple de cette récursivité, chaque mot du dictionnaire se 

justifie par un rapport avec d’autres mots du même dictionnaire. 
600

 Nota bene : Chacun remarquera que la rencontre à lieu avec la belle et jeune 

Korê, ici point comme pour Thésée de fauteuil de l’oubli, de tortures, ni besoin 

d’Hercule pour s’en sortir. 
601

 Cf. Bertrand Russell.  
602

 Cf. De l’incubation dans le présent. 
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un message. Les expériences agréables sont stockées au milieu du front, 

celles désagréables de chaque côté des tempes. Une nouvelle, même 

littéraire, ne peut être mise en relation avec une information connu et 

qui plus est agréable, va irriter. Cette dernière va refluer vers les zones 

latérales s’accompagnant d’émission hormonale de bloqueurs 

neuronaux. Le travail cognitif est inhibé. Si l’information est transmise 

dans un flot de faits connus, associés à des instants agréables, comme 

pouvaient l’être les moments de lecture de la théogonie ou de l’Iliade, 

elle a de fortes possibilités d’être amenée directement vers le frontal. Le 

chien de Pavlov salivait rien qu’à la vue de la pièce où il s’attendait à 

obtenir sa récompense, comme nos contemporains associent 

actuellement écran603 et plaisir, permettant d’accepter bien des 

messages.  

En ses premiers vers, par la présence des filles du soleil604, on entend 

presque chanter le coq qui est dû à Esculape 605; présage de guérison. 

Parménide dans ce cadre, pour peu qu’on lui donne ce nom, offre l’image 

d’un feu d’artifice en son bouquet final606 placé en liminaire, dont le 

nombre de superpositions est sans commune mesure. Son héros, à 

l’image de Zeus, par l’instruction est armé de savoir, capable se 

métamorphoser par l’initiation qu’il pratique. A ce stade nous pouvons 

appréhender Métis. La force que Zeus acquièrt des titans, notre héros607 

                                                             
603

 Cf. Polizei-Basis-Gewerkschaften 07.2006 email informant des dangers des médias 

sur lien plaisirs/violence. 
604

 Scholie : Voir plus avant. Mais Les filles du soleil, ici, sont celles de Thémis avec 

Zeus (Eunomia, Diké, Eiréné). Le char du soleil étant conduit par Apollon, on peut 

faire un lien : Filles, Apollon, Asclépios.  
605

 Scholie : Socrate annonce juste avant de mourir à Criton que nous devons un coq 

à Esculape. Ce don était réalisé par les grecs en remerciement de la guérison d’une 

longue maladie. Ici point de mort, pourtant, le héros est bien sur la route de la fin de 

vie, mais lui montre que l’on peut changer, devenir : hors la mort. 
606

 Scholie : les éléments conscient et inconscients juxtaposés dès le départ du texte, 

impriment en l’esprit une continuité d’images qui comme par effet phi, ou sensation 

visuelle de mouvement, nous entraîne dans une démarche initiatique. Parménide 

nous montre le chemin, à notre tour de prendre la route. 
607

 Nota bene : Sans dévoiler la suite, notre héros dispose des qualités de Zeus pour 
gagner la guerre, à la suite de quoi il arrangea le cosmos. Par ces qualités l’épopte 
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à celle donnée à travers le génie des arts remis par Prométhée, son char 

la matérialise. Cette force se cristallise par l’essieu brulant et le 

sifflement. Il reste la justice. Cette dernière est rendue par la déesse elle-

même, à savoir Dikê qui représente la justice608 humaine et morale, 

impliquant le bonheur par un simple jeu de mots et l’acte de passage. Le 

jugement est donc rendu, à savoir qu’il est juste de réaliser cette quête. 

Parménide laisse donc transparaître que tout est jugement. La maîtrise 

de cet ensemble par notre héros lui ouvre la porte que l’on peut se 

permettre de nommer « liberté »609. Cette liberté est juste et en 

adéquation avec la connaissance de soi-même au sein du cosmos, mais là, 

qui est avant tout nous-mêmes, au sein de notre grotte. Les mots de 

Spinoza résonnent « Les hommes ne sont constamment et nécessairement 

en conformité de nature qu’en tant qu’ils vivent selon les conseils de la 

raison. 610». Sortir n’est donc pas « hybris » ou démesure. Le philosophe 

est dans l’action, et même son inaction n’en est pas une. Les mots de 

Sénèque, dans sa lettre 16 adressée à Lucilius, s’éclairent : «  La 

                                                                                                                                   
pourra arriver à la vérité et en jouir. Pour la justice qui manque à l’appelle soyez 
patient : elle arrive. 
608

 Nota bene : Dikê est présente pour trancher dans ce qui ressort de la proposition 

34 du Livre IV de l’Ethique de Spinoza « Les hommes, en tant qu'ils sont livrés au 

conflit des affections passives (passions), peuvent être contraires les uns aux autres. » 

traduction Saisset. 

Scholie : Relativement au triptyque « Animal, humain, dieu », ni les cavales, ni les 

filles du soleil ne sont inquiétées par Dikê. Se profile donc devant la porteuse des 

clefs l’ombre de la nature. L’une animale qui est toujours conforme à sa nature et n’a 

donc pas à être jugée, symétriquement à l’opposée celle des dieux. Ainsi l’Homme se 

trouve au milieu. Un emplacement qui laisse présupposer la vertu qui est 

l’adéquation de l’humain entre les deux extrêmes servant de modèle.  

Démonstration : Animal en bas, dieu en haut, le mortel qui s’abaisse ne peut devenir 

animal mais s’en rapprocher, attitude bestiale qu’il nomme  inhumain. L’Homme qui 

s’élève (hyperbole de l’éléate n’est pas hasard) tend vers dieu qu’il ne peut devenir, 

mais peut atteindre par la liberté, la contemplation, le savoir et la justice
1
, un stade 

que nous pouvons appeler surhumain. L’immortalité lui étant accordée par la 

reproduction.  
1
 Liste non exhaustive. 

609
 Et bien en situation. 

610
 Cf. Ethique, livre IV, traduction Saisset. Nota bene : L’image du char prend encore 

plus de puissance, car pour Parménide c’est la raison qui dirige le char.  
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philosophie n'est point un art d'éblouir le peuple, une science de parade : ce 

n'est pas dans les mots, c'est dans les choses qu'elle consiste ». La présence 

de Dikê signifie au lecteur averti que la morale qui découle de la vérité 

générant la liberté implique l’être. Que cette implication oblige la 

présence au cœur de la morale de la responsabilité. Comme pour Zeus, le 

jugement vient clore tout acte par le truchement de la responsabilité611. 

Parménide met en scène la liberté de son héros, une mise en abîme qui 

force l’être à admettre que la liberté est toujours en situation. 

Le maître d’Elée même si cela n’est pas visible au premier regard, laisse 

apparaître en filagramme onirique l’autre comme révélateur d’être. Le 

voyage prend des allures de chute originelle612 vers Dikê. C’est un 

jugement d’autrui auquel fait face le héros sans sourciller. La déesse en le 

laissant passer implique qu’il « est » juste. Son objectivation613 est 

renforcée par la prise en main de Perséphone. Il y a bien une mise en 

scène dans l’accession à l’être par l’accompagnement, le jugement et la 

révélation de la prégnance614 d’autrui au sein même du processus. La 

présence de l’autre615 est une condition dans l’acte d’appréhension du 

pour soi de être. La révélation de l’être lui impose une responsabilité qui 

le dépasse qui est matérialisée par l’injonction de Korê « Voilà ce que je 

t’ordonne de proclamer616 » qui implique tous les autres617. 

                                                             
611

 Généalogiquement ce terme garde toute la détermination de « rendre de compte 

de » ce que l’on fait. Par respondere c’est la promesse en tant que lien à ce que l’on 

« est » qui prévaut. Le prévôt en est témoin. 
612

 Cf. Sartre : « J’ai un dehors, j’ai une nature; ma chute originelle, c’est l’existence 

de l’autre », L’Etre et le Néant. 
613

 Scholie : Avant d’être simplement et ne pas errer dans l’intelligible, il faut (l’) être 

quelque chose. Le stade de l’objet ne doit donc jamais être dépassé sans le voir ; 

c’est à ce point précis que l’autre entre en jeu.  
614

 Korê n’a pas été choisie par hasard. 
615

 Nota bene : Hegel dans la Phénoménologie de l’esprit avance que la conscience 

de soi dépend de la reconnaissance d’autrui. 
616

 Cf. Fragment VI. 
617

 Nota bene : Par ce « proclamer », le maî tre signifie la nature politique, bientôt 

aristotélicienne : les mortels rassemblés pour atteindre le bien ; la vérité première en 

étant la toute première pierre. 
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Toujours en ces premiers vers, en arrière plan, les mots de Delphes618 

apparaissent «  gnôthi seauton », puis « médên agan619 » et  « Ɛ ». Comme 

une construction, sur la base de ses connaissances, il n’y a pas d’angoisse 

présente. Il a déjà accepté sa condition, en tant que venant de lui-même 

par son libre arbitre et mise en route par sa volonté, fruit de son ardeur 

ou désir, manque de lumière et non corporel. Il y a  un homme qui 

advient à l’encontre d’une vérité. Cet homme connaît ses limites, il a 

appris à se connaître620, ses défauts et ses qualités. L’indulgence 

naturelle, il l’a combattue. Simplification et unification sont derrière lui. 

Le char dans l’espace, comme Ulysse le lie, l’empêche de céder à ses 

passions. Par cette épreuve, maintenant, il les connaît. Au fond de lui-

même, comme au plus profond d’une caverne, il affronte ses démons, 

aidé en cela par les filles du soleil qui l’éclairent pour qu’il puisse voir le 

chemin de la vérité, en lieu et place des sirènes qui ne sont que 

justifications neuronales et simplifications du même type, embrouillent 

ses pensées. Le jugement sur lui-même qui doit être dévolu à un autre, 

c’est la déesse qui va trancher les liens, si nécessaire, pour qu’il 

disparaisse comme un marin en mer, cette dernière lui accordant une 

renaissance.   

Son incubation l’a emmené vers un rien négativé par son absence du 

discours. Un rien qu’il sait devoir combler. Ce n’est pas une pierre 

philosophale qu’il s’apprête à toucher, mais un socle fondamental pour 

pouvoir tout appréhender. La main qui transparaît est la même que celle 

de la déesse pour amplifier le phénomène, lui donner corps, se saisi en 

son extrémité droite, présage positif annihilant la sinistra négative621 en 

l’inconscient des lecteurs.    

                                                             
618

 Nota bene : « Etrangers, vous habitiez auprès de la verdoyante Cnossos, naguère ; 

mais maintenant, vous serez les gardiens de mon temple opulent. Je suis le fils de 

Zeus et me fais gloire d’être Apollon. De même que tout d’abord c’est sous 

l’apparence d’un dauphin que j’ai bondi sur votre navire, de même appelez-moi 

delphinien, et l’autel lui-même sous le nom de Delphien sera toujours l’objet des 

regards».Homère, Hymne à Apollon. 
619
Γνῶθι σεαυτόν et  μηδὲν ἄγαν, sans oublier l’epimeleia heautou pris en charge par 

M. Foucault mais nous y reviendrons. 
620

 Totalement conscient. 
621

 Ironie : Erasme et Jean-Baptiste de La Salle acquiescent. 
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Nous trouvons aussi une volonté de puissance, pour ne pas faire 

d’impaire : prenons la version allemande de Nietzsche « wille zur macht » 

ou littéralement volonté vers la puissance622. Le terme employé par 

Parménide pour désigner ce qui pousse son héros est ƟυμόϚ623. Ce mot 

nous renvoie à l’ardeur, au désir, donc au cœur et à l’âme. Bien des 

traducteurs utilisent d’ailleurs la solution ardeur ou désir.  Mais ce 

ƟυμόϚ né de forces actives a le goût et  l’odeur de la volonté de 

puissance, fruit624 d’un élan vital désintéressé. 

Par l’anonymat et les actes, il y a arrachement au monde dans le cadre de 

sa représentation pour se rendre dans un autre monde, accessible au-

delà de la mort. Cet homme qui s’élance dans un acte actif trouve son 

salut dans les réponses qu’il va trouver sur place. Il ne se berce pas 

d’illusion, en partant il a fait table rase625 de son passé, pour valider une 

recherche lui-même dans un esprit hors du soupçon. Le savoir qu’il a 

accumulé, toutes les interprétations qui n’auraient jamais trouvé de fin, 

vont se trouver solutionnées au bout d’un chemin qui mène 

normalement à la mort. Cette fin ultime, dans la caverne dernière, recèle 

la vérité.  

Notre héros, représentation du philosophe, à l’instar de Sénèque sait que 

le théorique doit trouver et prouver sa justesse en l’action. Les mots ne 

doivent pas devenir les geôliers de l’âme. L’esprit est l’enjeu, comme 

pour Zarathoustra l’aspect physique n’a pas d’importance, renforçant la 

possibilité pour le lecteur de s’identifier. 

Ce poème ne contient pas de morale, l’erreur diagnostiquée par 

Nietzsche envers le prophète n’a pas été commise. Parménide soumet 

                                                             
622

 Scholie : étymologiquement puissance renvoie au verbe pouvoir, lui-même 

composé de « potis-sum » « je suis maî t re de » donc avoir la faculté, posséder les 

capacités à réaliser une action. La puissance de feu est bien l’ensemble des 

possibilités de frappe. Spinoza prenait déjà ce sens. 
623

 Thumos. Psyché encore une fois est refoulée du théâtre d’opération. On opère 

sur un être bien vivant. Il peut être de mauvaise foi, mais « ça » il lui plaî t  par 

faiblesse de ne pas trouver d’où provient son défaut. 
624

 La chair de ce fruit est adéquate aux attentes de Spinoza. 
625

 Nota bene : Parménide avec jusqu’au bout, même la table a disparu loin dans 

l’éther et surtout loin des Hommes.  
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son acteur au jugement qui le met en adéquation avec les termes 

Humata, Hukhta, Huvarshta626 « bonne pensée, bonne parole, bonne 

action ». Ce sont ces termes qui jaillissent de la narration, socle 

éthique627 du narrateur. 

Le voyage qu’effectue notre protagoniste par les détails qui nous sont 

révélés contribue au bouquet final, en tant que source de révélation à la 

conscience et à l’inconscient628. En s’arrachant à la terre, à la mère par 

Gaïa, ainsi qu’aux Hommes, il quitte les idoles et se trouve seul, hors du 

temps, où la référence se trouve être la durée629, cercle bien rond, 

continuité relative personnelle. Par l’éther et sa solitude première, 

oubliant les cavales programmées par Epiméthée, l’homme est au-dessus 

des objets, il est dans l’analytique.                        .                                                                

Surtout ne vous arrêtez pas à la première salve, la vérité mérite un effort 

et du courage : Sapere aude630 disait Kant qui se faisait écho d’Horace. Il 

                                                             
626

 Nota bene : Doctrine de Zoroastre, ce dernier ayant inspiré Nietzsche pour 

Zarathoustra. Scholie : Ici penser responsabilité. 
627

 Scholie : Comme dans M’être, l’éthique est la raison qui nous signifie, la morale 

est fruit des Hommes et garantie par la force publique ou opinion qui peut vite 

devenir un enfer pour le contrevenant. 
628

 Scholie : Pour un maî tre de vérité et phôlarkhos, ce terme doit être entendu 

comme non directement accessible à la conscience. Nota bene : Pour le non initié les 

pulsions sont subies, alors que l’épopte peut intervenir sans mauvaise foi. Cela 

demande un long travail, d’ailleurs relatifs à la durée initiée par le poète dans son 

proême. Voir temps pour traverser l’éther dans le présent. 
629

 Scholie : Par amusement citons Sénèque qui faisait une distinction entre le temps 

ou « tempus » notion générale et de calcul, avec celle du temps ou « temps vécu » 

pour l’homme, que je nomme durée dans le présent. L’extrait de la lettre 22 à 

Lucilius va éclairer les derniers points d’obscurité sans interpeller Bergson : «Or un 

jour, c’est un degré de la vie : l’ensemble d’un âge d’homme se compose de divisions, 

de petits cercles enveloppés par de plus grands. Il en est un qui les embrasse et les 

comprend tous : celui qui va de la naissance à la mort. Tel cercle laisse en dehors les 

années de l’adolescence ; tel autre enferme dans son tour l’enfance tout entière ; 

vient ensuite l’année qui rassemble en elle tous les temps qui multipliés forment la 

vie. »   
630

 Osez savoir !  Locution latine à l'origine empruntée à Horace (Épitres, I, 2, 40), 

devise des lumières selon Kant Cf. « Qu’est ce que les lumières ! ». Nota bene : 

Lumière qui ouvre à l’être, car l’aufklärung est une manière d’être, un mode. 
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faut que la minorité de ceux qui l’ont eu (ce courage), arrache les autres 

de leur état qui en tire son nom, pour en faire une majorité éclairée.  

La victoire passe par la sortie de la minorité vers la majorité, dans ses 

deux acceptions. 

Dichotomie espace infiniment divisé et temps non divisible à l’infini, 

Zénon par sa tortue poursuivie par Achille laisse entrevoir que notre 

rationnel doit pouvoir montrer ses limites. On dit Zénon défenseur de la 

dialectique de Parménide, et ses paradoxes631 nous entrainent aux 

frontières des mondes philosophiques, dialectiques, logiques, 

herméneutiques, épistémologiques et bien d’autres espaces attachés à 

l’humain. Nos limites génèrent nos doxas, dans certains cas, fortes de nos 

certitudes, elles deviennent des endoxes par consensus.  Par la 

dialectique utilisant la logique Zénon montre une impossibilité, dans le 

cas de la flèche et de son déplacement découpé à l’infini, il finit par être 

immobile, au même titre qu’Achille finit par ne jamais rejoindre la tortue. 

Prenons le problème à l’opposé, ou monde à l’envers. Nos sens dans le 

cas d’Achille sont surtout informés par l’image, et donc le déroulement 

de la scène, première étape « déroulement » ou déplacement nous 

renvoie au phénomène par ce qui apparaît. L’effet phi qui est la sensation 

de déplacement d’un objet en étape telle que la succession, provoque la 

croyance au mouvement se trouve être la base du cinéma. La logique au 

                                                             
631

 Paradoxe d’Achille et la tortue (espace infiniment divisible et temps infiniment 
divisible) : Achille et la tortue doivent parcourir le même chemin, et la tortue part la 
première, au moment où Achille prend son départ  il doit parcourir au moins le trajet 
déjà effectué par la tortue pour la rattraper ; mais arrivé à ce point la tortue aura eu 
le temps d’avancer d’une certaine longueur, et le problème se pose à nouveau dans 
les mêmes termes et ainsi de suite à l’infini. Or si l’on admet la discontinuité 
fondamentale du temps et de l’espace, on doit supposer que la somme infinie de 
temps élémentaires, même infiniment petits, n’est pas finie, et par conséquent 
qu’Achille n’atteint pas la tortue, ce qui à nouveau est contraire à l’observation et 
implique donc que le postulat de discontinuité est à rejeter, avec les hypothèses 
correspondantes sur la structure fine de l’espace et du temps, si on les applique à la 
vie humaine. L’introduction de l’instant au sein de la durée ne change que la vision 
linéaire et horizontale pour celle verticale. Toute césure introduit une rupture qui 
pour l’Homme se trouve être la mort. La verticalité par sto et l’enserrement du 
temps dans l’espace induite par Parménide, ainsi que l’unicité de l’être produisent 
l’objectivation de la continuité.  
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service de la dialectique nous informe que le personnage filmé ne bouge 

pas. Mais dans la vie, nous ne sommes pas des objets divisibles ; il faut 

refuser la déformation de la chosification : le sang se déplace sans 

pouvoir être fixe sous peine de mort.    

L’hypothèse de l’être se doit d’être regardée, d’un point de vue 

anthropomorphique. L’être est immobile, le mouvement peut exister à 

l’intérieur de lui. Le corps de l’être sphérique est immobile. La relativité 

du temps est à prendre en compte face à l’infini du corps global. Par 

comparaison, quand nous bougeons la main pour attraper une mouche, 

la vitesse que pourrait interpréter un globule rouge à l’esprit 

globulomorphique serait inimaginable. Dans l’esprit d’Einstein, le lien 

temps avec l’espace, rend non absolu les distances et les durées ; le 

temps dépend avant toute chose de la vitesse de celui qui la mesure. Le 

temps est et n’est pas le même suivant sa vitesse. Il est possible que la 

sphère de Parménide ait pris une forme d’hyperbole au contact de 

Friedman. Il en va de même pour les paradoxes de Zénon d’Elée, le 

multiple introduit en acte dans le regard sur le déplacement de la flèche 

ou d’Achille n’est qu’un relatif. L’ensemble de la course n’existe qu’en son 

entier et n’est pas divisible en gardant l’essence du tout. Dans cet esprit, 

on peut prendre une image d’un film. Cette image n’est pas le film, sauf si 

l’on confond polysémie et réalité en mouvement. Et le passage de 

plusieurs images recrée l’illusion de la réalité, pour peu que le nombre 

d’images soit suffisant pour générer l’illusion, surtout au fond de la 

grotte. La course d’Achille est infinie dans l’intelligible où règne la déesse 

abstraction dans son unique forme. On ne peut s’abstraire du réel 

formellement. Il y a un choix à faire qui génère la contingence. Dans le 

réel, seul le clinamen diffère de l’ordre. Notre liberté est la seule à 

pouvoir être génératrice d’un clinamen hors de l’ordre naturel des 

choses. Epicure632 a cherché à justifier un ordre naturel de notre 

disposition, mais nous sommes seuls à disposer d’un possible qui puisse 

s’inscrire dans l’ordre naturel capable d’initier une contingence, qui dans 

la nature par le clinamen reste rarissime. La contingence naturelle se 

confond avec la liberté dans sa réalité unique au présent et au futur. Le 

passé n’est que nécessité.  

                                                             
632

 Cf. Jean-Marie Guyau : La Contingence dans les lois de la nature et la liberté dans 

l’homme selon Épicure. 
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Un regard sur le texte. 

 

Tel Gilgamesh, reprenons la voie tracée par le maître d’Elée. Orientatis 

partibus adventavit asinus pulcher et fotissimus sarcinis aptissimus633 

pourrait entonner les grenouilles sur notre passage. Contrairement à 

certain, ne nous arrêtons pas à la forme qui se présente à nous, l’âne peut 

nous emmener loin sur la route de la vérité. En tous les cas nous ne nous 

laisserons pas désorienter. L’ έψιλον, epsilon du temple de Delphes dans 

son acception première, ει,634 doit être un rappel à l’être.  Un « tu es ».  

Hier encore, mes certitudes étaient des remparts infranchissables. Rien 

ne pouvait atteindre les contreforts et encore moins atteindre les 

chemins de ronde. Nous ne naissons pas finis, non perfectum est notre 

état de départ. Amalthée en est témoin, qu’un enfant dernier né, devient 

l’ainé par retour dans l’antre de ses précédents, puis dans un cri, qui 

trouvera son écho en la philosophie lors de sa renaissance par la 

maïeutique. Des années il faut charger l’animal de bât avant d’entamer la 

route. Certains comme Descartes rejetteront cette charge en balayant la 

table, comme on vide un échiquier d’un revers de la main, certain que 

nous autres ne sommes que des pièces déterminées par une main, dont 

on entend dire qu’elle est celle de Dieu. La lettre yod, par un Y invitant à 

la préhension, nous renvoie sur le saisissable, forme première de la 

vérité. 

Nous voici, dès les prémices de cet ouvrage, face à un concept recouvert 

par tant d’écrits que le voile attaché à son étymologie semblerait 

transparent. Le premier crépuscule des dieux est fait de papier. 

Comment prendre un chemin pour chercher un objet, une forme ou 

quoique ce soit d’autre sans connaissance? Le même hasard dont Zeus 

s’est servi pour le grand partage après la victoire, peut-être?   

Protagoras a dit un jour que l’Homme était la mesure de toute chose635. 

Mais si c’est le cas alors l’Homme est toute chose en réalité. Il ne peut 

l’être qu’en esprit. Le principe premier de non contradiction bloque tout 

                                                             
633

 Cf. Prose de l’âne, ici le refrain. 
634

 Verbe être grec à la deuxième personne du singulier au présent : Tu es. 
635

 Platon 
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glissement d’imprudents. Ce que la chose est, elle l’est, si elle ne l’est pas, 

elle est autre chose. L’altérité, solution utilisée par Platon n’est pas une 

contradiction, mais une échappatoire.  

La présente analyse n’a pas pour objet de se mettre en conformité ou en 

opposition avec ce que d’autres ont brillamment écrit sur le sujet. Le 

fleuve d’encre généré par le sujet mérite d’être remonté, pour y trouver 

une source afin de s’y abreuver, puis d’emprunter un autre chemin636. 

Dans la mesure, où certain serait encore tenter par le scepticisme, il est 

bon en liminaire d’afficher notre profonde différence. Le sage étant 

généalogiquement celui qui a le goût, pour le mien, il faut laisser jaillir le 

« m’être » sur les papilles de votre esprit, ce dernier étant seul capable de 

sentir le réel du performatif. Les grecs anciens avaient donné au cosmos 

la vie, dés les premiers pas sur le chemin de la théogonie d’Hésiode ; la 

doctrine hylozoïsme637 se montre, et à travers les histoires de ces siècles 

passés c’est le performatif 638qui enserre l’Homme comme les 

chimères639 de Baudelaire.  

Diodore de Kronos  a lui aussi fait couler beaucoup d’encre ; tout en 

saluant les illustres qui ont projeté leur vision, nous nous arrêterons 

uniquement sur ce qu’en a dit Épictète. Au chapitre XIX, du livre II des 

Entretiens640, on peut y lire l’argument dit Dominateur que l’on doit à 

Diodore de Kronos641 : « 1° Tout ce qui est vrai dans le passé est 

                                                             
636

 Sans oublier : « La route qui monte et qui descend est une seule et la même. », 

fragment 60, Héraclite, traduction S. Weil. 
637

 Hylozoïsme de hyle matière, zoé la vie  
638

 Scholie : Voyez en le performatif les mots d’apollon donnant au masque du moi 

toutes les caractéristiques du vrai, pourtant basé sur une illusion, un vouloir trompé 

par une représentation, où le bouc montre notre vraie nature inacceptable. Alors 

nous couvrons le tout par du bruit, comme l’on fait les Courètes  pour cacher la 

réalité, mais là, à nous-mêmes. Dualité issue de la nuit des temps, entre réel et irréel, 

bon et mauvais, qui nous dit que Mazda ne rit pas en nous voyant nous débattre 

entre Apollon et Dionysos. Midas nous a montré que le bon choix pouvait être le 

mauvais, si on ne détient pas la vraie puissance. 
639

 Cf. Chacun sa chimère dans le spleen de Paris 
640

 Cf. Les Entretiens d'Épictète recueillis par Arrien. Traduction nouvelle et complète 

par V. Courdaveaux docteur ès – lettres. 
641

 Nota bene : Philosophe grec de l’école mégarique, on le disait adepte de la 

dialectique éristique. Ptolémée lui aurait donné le surnom de « Κρόνος » ou le 
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nécessaire- 2° Possible et impossible sont contradictoires- 3° Il y a du 

possible642 qui n’a pas été réalisé et qui ne le sera pas. ». Le sophisme ainsi 

exposé, aux dires d’Épictète, aurait semblé incompatible à Diodore et il 

aurait substitué à la troisième énoncée: « Rien n’est possible que ce qui a 

été réalisé ou le sera. ». Afin de permettre à chacun d’entrevoir ma 

pensée, sachez quelle est dans les pas d’Épictète. Le développement qui 

suit le sophisme de Diodore est édifiant. Épictète met en avant la plus 

grande qualité d’un philosophe, peut être en parodiant l’auteur de ces 

propositions, en répondant, à la question portant sur son analyse, après 

tant de grands maîtres, « Je n’en sais rien. ». Mais les explications qui 

suivent ce refus de répondre sont remarquables. En effet, il porte au 

devant de ses auditeurs la Croyance. Chacun de nous acquièrt une très 

grande partie de ses connaissances par la croyance643. Lui-même avoue 

avoir appris  le nom de la mère de Paris et de Déiphobe par Homère. 

Épictète pour ses interlocuteurs fait état implicitement de l’utilisation 

d’arguments d’autorité pour se mettre en valeur, ce qui ne lui sied point. 

L’intérêt est pour lui d’avoir ses propres convictions, une suffisance 

subjective, circoncisant l’opération aux questions de morale. L’utilisation 

d’un syntagme sous la puissance d’un superlatif absolu « bien plus encore 

que », parle du sophisme vis-à-vis de la morale. Ensuite, Épictète, parle 

d’un possible lors d’une tempête, et de la différence entre ce que l’on est 

hors et pendant l’action, et surtout de la vacuité d’un jugement devant 

s’appliquer à des situations futures liées à des instants de crises 

majeures.  Voilà pourquoi le maître demande qu’on lui présente un 

stoïcien, un épicurien, comme Diogène demandait à rencontrer un 

homme. En précisant  qu’il dispense des études pour que ses élèves 

                                                                                                                                   
temporisateur suite à une joute verbale qu’il aurait arrêtée faute de ne pouvoir 

répondre sur le champ. 
642

 Scholie : pour sortir de l’illusion, la parole est donnée à Bergson : « Le possible est 

donc le mirage du présent dans le passé : et comme nous savons que l'avenir finira 

par être du présent, comme l'effet de mirage continue sans relâche à se produire, 

nous nous disons que dans notre présent actuel, qui sera le passé de demain, l'image 

de demain est déjà contenue quoique nous n'arrivions pas à la saisir. Là est 

précisément l'illusion. Bergson, "Le possible et le réel",  La pensée et le mouvant. 
643

 Scholie : Chacun pourra remarquer qu’Epictète, rejoint en cela par Nietzsche, va 

bien dans le sens de Parménide en y ajoutant un acte de volonté, celui d’un peule qui 

se complait en la simplicité de la croyance qui justifie tout. 
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soient « des hommes affranchis de toute entrave, de toute contrainte, de 

tout obstacles libres, tranquilles, heureux… »644.  

Épictète645 implicitement a répondu a celui qui instruit prend le chemin 

de la sagesse, le sophisme interprété par un homme libre. Détaché de la 

spéculation, les pieds dans le pratique, l’homme ne conjugue pas en 

vaines hypothèses, mais en s’appuyant sur le strict nécessaire, se donne 

en acte raisonnable de liberté une loi impérative qui même au cœur de la 

tempête lui permettra de rejoindre le rivage de sa moralité. 

Explicitement, ma liberté ne me permet de n’intervenir que sur ce qui est 

à ma portée : les événements passés, vrais, sont nécessaires puisqu’ils 

conditionnent ce qui est le présent, un déterminisme incontournable des 

faits passés, qui sont des consécutions les uns des autres. Pour la 

deuxième prémisse, si je laisse se réaliser le possible, par le principe de 

non contradiction, ce n’est pas l’impossible qui se réalisera de lui-même. 

La troisième énoncée vient éluder les possibles doutes, si je n’agis pas 

pour créer un possible, il ne sera pas. Voilà pourquoi le philosophe doit 

être en acte, quoiqu’il lui en coût, il agira sur l’impossible pour favoriser 

le possible, certain que si « A» vient à exister « non-A » n’existera pas.646   

                                                             
644

 Tel est le socle de l’esprit libre. 
645

 Pour justifier cette thèse, Diodore avait inventé un argument appelé le kyrieyôn, 

le plus beau sophisme que l'Antiquité ait connu, et qu'Épictète, longtemps après, 

admirait encore : « Rien d'impossible disait-il, ne peut résulter du possible  (pas plus 

que de l'être ne peut sortir le non-être). Or, il est impossible qu'un événement passé 

soit autre qu'il n'est. Mais si un événement, à un moment quelconque, eût été 

possible, de ce possible il serait résulté quelque chose, d'impossible ; il n'était donc 

pas possible. Il est donc absolument impossible que quelque chose arrive, hormis ce 

qui arrive réellement. » Hobbes De Cive [De Cive, I, 7, fr., p. 96, ang. p. 27]). Un droit, 

c’est une liberté d’agir, donc d’exercer son pouvoir propre dans le cadre de 

contraintes ou d’obstacles extérieurs, d’agir selon sa volonté propre orientée par la 

raison qui est détermination du (ou des) moyen(s) estimé(s) adéquat(s) pour obtenir. 
646

 Scholie : L’initiation du maî t re d’Elée, une fois passée, aucun n’épopte 

n’acceptera de parler d’impossible, car ce n’est qu’un mirage du passé qui peut 

disparaitre dans le futur.  L’illusion, la confusion, l’ignorance et la peur jouent 

souvent le rôle d’Anankè autour de l’impossible. Elles font du bruit à l’entrée de la 

grotte qui abrite l’impossible,  comme d’autres devant celle abritant un enfant dieu.  

https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89pict%C3%A8te
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Pindare disait « deviens qui tu es quand tu l’auras appris 647», pour cela, il 

faut apprendre et faire le voyage qui nous reconduit à nous-mêmes.  

Parménide dès le début son poème nous laisse entrevoir que nous allons 

approcher, voire toucher enfin la vérité ultime. Par son désir de 

l’atteindre, l’auteur ne laisse aucun doute sur la valeur de l’objet 

convoité, car c’est le désir seul qui donne la valeur d’une chose. Alors en 

partageant ce désir avec le plus grand nombre, Parménide offre 

aujourd’hui648 une vérité qui na pas de prix et surtout offre une méthode 

pour l’atteindre.  

 

Deux phases d’écriture, l’une homérique649 la deuxième 

hésiodique650.651 

                                                             
647

 Cf. Pythiques, II, vers 72. 
648

 Toujours le présent, même après tout ce passé. 
649

 Cf. L’Iliade d’Homère 
650

 CF. Théogonie d’Hésiode, ou catalogue des dieux. 
651

 Scholie: nous allons faire face à un décryptage, une traduction d’un ensemble. 

Une tra-duction, à travers, au-delà, par-dessus, ce qui est dit en action, ducere-duco, 

übersetzen.  La portée du mot va au-delà de notre utilisation commune et nous 

renvoie au dialectique, par son à travers. Dialectique dialegesthai que vous pouvez 

traduire par à travers le logos, ici le dia à un sens qui va bien au-delà du simple à 

travers, il relève de la dunamis en créant par le logos l’éclatement et la mise à plat de 

l’objet. Car au centre se révèle ce qui était sous et qui oblige l’hypothèse. Là seul le 

vrai s’offre au regard, l’idée ἰδέα, la forme visible. La dialectique invoque le m’être, 

conscience première force en puissance, il ne transperce pas uniquement l’objet pour 

le fixer en une opinion, relative au minimum d’effort, mais se saisi de tous les points 

de l’objet pour l’appréhender. La main de Zénon nous fait un signe. La dialectique 

oblige de dépasser les deux premiers stades du triptyque du zoôn. S’approcher au 

plus près de la divinité. C’est ce que fait l’éléate au cœur du pays des morts. Il crée et 

assume « Cette possibilité la plus propre, absolue, est en même temps la possibilité 

extrême. »
1
. 

Nota bene : Parménide développe une ontologie et non une théologie. « Faciamus 

hominem ad imaginem et similitudinem », Genèse, I, 26, l’esprit qui prévaut là est 

écarté. C’est le désir et la volonté qui conduisent le héros « être vivant ». Les cavales, 

elles aussi « être vivant » rejoignent la déesse « être vivant ». Le héros seul dispose 

de la raison qui lui offre la possibilité d’aller à la rencontre du logos, d’y participer : 

d’accéder à la vérité. Nous pouvons fugacement nous sentir bienheureux et 

incorruptible
2
, et presque indéterminé par l’immanence qui nous transcende. 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%E1%BC%B0%CE%B4%CE%AD%CE%B1
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Dès le départ, il faut se projeter en un être qui a cessé d’exister. Cet être 

était chargé d’une histoire, d’un vécu qui en faisait un réceptacle marqué 

par l’intersubjectivité et l’habitus. Sans artifice, Parménide par 

l’utilisation du présent incorpore son personnage dans notre esprit652, 

une métempsychose qui par réflexion façonne pendant un bref instant 

notre âme653. Les mots n’ont pas la même valeur. Les concepts 

marquants ont des bases différentes. Après Hómêros ou Homère, 

signifiant otage, celui qui est obligé de suivre, par sa cécité nous renvoie 

en la doxa. Parménide nous projette en ses premiers vers dans la 

lumière, nous interdisant de soutenir que l’obscurité nous empêche de 

visualiser la vérité : pas de place pour les sophistes. Le héros s’arrache654 

de la terre par un éther soutenu par un environnement propre. L’instruit 

quitte Gaïa. Le chemin qu’il prend peut sembler impropre, voire 

impétueux. Mais la déesse sanctionne par l’ouverture des portes la 

justesse, nul ne peut aller à l’encontre du cosmos. L’éther et sa 

description de la porte indique une analytique pure, montre que les 

prédicats de l’objet son pris en compte dans le phénomène qui se révèle. 

Il n’est pas aveuglé par son désir. Les arts donnés aux Hommes par 

Prométhée sont présents en la connaissance du sujet, cela est 

catégorique. Le libre arbitre, la volonté en puissance, proairésis, ou 

véritable liberté ne peut s’appuyer que sur la vérité. Sa recherche est 

donc pour l’instruit  juste par rapport à l’ordre du cosmos ; le myste sait 

où il va. Sa quête ne l’entraîne pas vers un impossible, à l’instar de 

Gilgamesh cherchant l’immortalité et qui se verra spolier de l’herbe de 

jeunesse, obtenu par défaut, et cela par un serpent.  

                                                                                                                                   
1
Cf. Epicure. 

2
Cf. Sein und Zeit, M. Heidegger, 50, traduction E. Martineau. 

652
 Nota bene : la possibilité d’une réelle prise en compte de l’effet du discours, par 

un logos posé doit-être envisagée à travers les disciples d’Empédocle, notamment 
Corax et Tisias maît res de l’argumentation. Corax par sa maî trise  de la rhétorique -
rhêtorikê – nous renvoie par sa désinence  ikê aux techniques reçues de Prométhée. 
653

 Nota bene : Il est important de préciser que ce terme est utilisé, pour éviter une 
redondance et provoquer une réaction. Par la fiction soit on est touché de façon 
consciente, soit  inconsciente.  La res cogitans ne peut pas être marquée comme la 
terre par Déméter  par la culture engendrant un état. 
654

 Pas de visqueux pour l’engluer. 
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Les deux premières phases du poème donnent prééminence au vécu d’un 

homme sur la théogonie ; un vécu qui peut donner naissance655 à un 

homme nouveau. Anacoluthe656 par essence, ce proême met avant le plus 

important : la vérité. L’être qui advient au sein du poème, emprunte un 

chemin vers la divinité657. Plusieurs chemins existent, pourtant cela est 

sans importance, un passage du poème658 l’infère, mais le terme est la 

divination de l’être. La mise en arrière plan de la théogonie joue en ce 

sens, l’être apparait au cœur de lui-même. Il est mû par le désir, naît de 

sa propre méditation659. Parménide sait que la puissance de ce désir qui 

mène au ciel660 va générer une force mimétique libératrice de la doxa. Le 

jeté au ciel qui fait suite au jeté au monde féconde l’épiphanie seconde, 

une deuxième naissance. L’arrivée à Ithaque est matérialisée dans sa 

propre pensée661. Le texte dans son entier doit être pris à la fois dans une 

lecture simple revenant aux sources généalogiques662 et historiques. 

                                                             
655

 « Il y a » du Jocaste en le myste prégnant, l’épopte est son advenir. 
656

 L’anacoluthe-anacoluthon- est une rupture dans la construction  d'une phrase. Il 
peut s'agir soit d’une figure de style volontaire ou involontaire qui prend des libertés 
avec la logique et la syntaxe pour générer des constructions habituelles du discours. 
L’anacoluthe provoque une perturbation de la compréhension immédiate, ici 
projetée à l’ensemble du texte. Confirmé par Pénélope et Homère. 
657

 Le mot employé par Parménide recouvre la destinée ; la fameuse route prend une 
tournure d’un possible changement de destin(ée)-a(c)tion. 
658

 Fragment V de la nature : « II m’est indifférent de commencer d’un côté ou de 
l’autre; car en tout cas, je reviendrai sur mes pas. » 
659

 Nota bene : voyez en cette médiation naî t re le fruit, objet immanent qui 
donnera, lui, naissance au transcendant en l’être qu’est l’Homme. En ce sens « La 
dignité de l'homme ne tient plus à la position qui lui aurait été assignée, une fois pour 
toutes, dans l'édifice cosmique. Ce qui constitue sa dignité, tout au contraire, c'est 
que rien pour lui, rien en lui n'est une fois pour toutes. Abolition du définitif. L'homme 
est l'être dont l'agir ne découle pas de l'être mais dont l'être découle de l'agir (cf. 
Sartre : "l'existence précède l'essence.") » 
660

 Nota bene : Dans la trace d’Homère, en premier, c’est le ciel qui est pris en 
compte, même si en second c’est les profondeurs qui ressortent. 
661

 Ici le discours certain, ce qui se pense selon la vérité; apprends maintenant les 
opinions humaines; écoute le décevant arrangement de mes vers. 
662

  La parenté des langues est montrée par la conservation de racines correspondant 
à des réalités stables. L'une des racines les plus caractéristiques est celle 
de roi : rex en latin, rixen gaulois Vercingétorix, raja en Inde. Elle est montrée aussi 
par des parentés morphologiques comme dans les conjugaisons verbales ; ainsi, celle 
du verbe porter : I bear, thou bearest en anglais je porte, tu portes, bharami, 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Figure_de_style
https://fr.wikipedia.org/wiki/Syntaxe
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Simplicité et historicité, les mots portent une réalité663, le passé indo-

européen et d’émigration664 de ces aïeux à Elée665 marque le primo 

chemin intersubjectif, une façon de combler le « Phocée ». La réitérabilté 

doit donc être empreinte d’homogénéité et d’adéquation avec celui qui a 

rédigé ce texte. Lui-même dans une partie des fragments souligne 

l’imperfection établie666 « apprends maintenant les opinions humaines ; 

écoute le décevant arrangement de mes vers ». Mais cela suggère qu’au 

cœur d’une volonté d’être, en adéquation endoxale, la vérité de 

Parménide préexiste. Bien sûr la théogonie répond au besoin de 

réponses de l’être par une justification qui rejette l’absurde dans un au-

delà refusé par lui-même. Dans une sphère ronde et parfaite commence 

et termine le Tout. 

Le génie de Parménide est de projeter le lecteur directement dans un 

récit, ou l’ouïe, le visuel667 et le kinesthésique668 donne encore plus de 

                                                                                                                                   
bharasi en sanskrit, phero, phereis en grec, fero, fers en latin, biru, biris en vieil haut 
allemand, bera, berasi en vieux slave, avec une parenté des racines. 
663

 Nota bene : pour exemple impure = une personne qui mange salement, qui 
fréquente les prostituées, loin des canons actuels… 
664

 Pousser par la stasis ( (στάσις / stásis), est le terme par lequel les anciens 
Grecs désignaient une crise politique, morale et sociale qui résulte d'un conflit 
interne à une cité-état(polis), souvent entre les riches et les moins riches, 
notamment à Athènes entre les Eupatrides (les « bien-nés ») et ceux que 
l'aristocratie désigne sous le nom de kakoï

1
 ou encore à Mégare, dont le 

poète Théognis de Mégare se fait témoin. Elle peut être traduite par les termes de 
discorde, de décadence, d'effondrement des valeurs aristocratiques, troubles 
civiques et même révolte. 
665

 Élée fut fondée vers 535 av. J.-C. par les Grecs de Phocée qui fuyaient l'invasion 
des Perses en Asie mineure. La création de la cité est, comme d'autres, rapportée 
par Strabon dans sa Géographie, ainsi que par Hérodote. Ces colons rejoignirent les 
autres colonies de l'Italie du Sud qui formaient la Grande-Grèce 
666

 Nota bene : le terme choisi est dans ligne droite de la différance, le poète sur son 
établi façonne l’objet de pensée, reflet de la réalité qu’il appréhende. L’artiste ne 
reproduit pas, il crée une reproduction, il exprime. Le verbe primere, additionner de 
l’extériorité donne sens à l’action de Parménide. Il sort du monde divin une vérité, il 
enlève la pression faite sur la vérité, invisible de fait, la déploie à l’extérieur. La vérité 
a toujours été là, elle est ! La pression n’est pas une négation, mais un voile 
d’énergie.   
667

 « On l'a déjà dit, le vrai, selon sa raison formelle première, est dans l'intelligence. 
Puisque chaque chose est vraie selon qu'elle possède la forme qui est propre à sa 
nature, il est nécessaire que l'intellect en acte de connaî t re soit vrai en tant qu'il y a 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Gr%C3%A8ce_antique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Gr%C3%A8ce_antique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Cit%C3%A9-%C3%A9tat
https://fr.wikipedia.org/wiki/Polis
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ath%C3%A8nes_antique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Eupatrides
https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Kako%C3%AF&action=edit&redlink=1
https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Kako%C3%AF&action=edit&redlink=1
https://fr.wikipedia.org/wiki/M%C3%A9gare
https://fr.wikipedia.org/wiki/Th%C3%A9ognis_de_M%C3%A9gare
https://fr.wikipedia.org/wiki/-535
https://fr.wikipedia.org/wiki/Phoc%C3%A9e
https://fr.wikipedia.org/wiki/Perse
https://fr.wikipedia.org/wiki/Asie_mineure
https://fr.wikipedia.org/wiki/Strabon
https://fr.wikipedia.org/wiki/H%C3%A9rodote
https://fr.wikipedia.org/wiki/Italie
https://fr.wikipedia.org/wiki/Grande-Gr%C3%A8ce
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puissance à la narration. Sans interjection d’autres êtres, c’est seul que 

l’homme se dresse sur son char669, médiateur de sa propre volonté, dont 

le soutien du soleil, à travers ses filles, génère le positif de l’action du 

héros. Par leur aide directe les cavales montrent que sa nature participe 

de sa réussite. Sa raison a su visualiser derrière ce qui obstrue la vérité, 

transcendance absolue écartant les voiles trompeurs inhérents à l’action 

de l’habitus et de l’intersubjectivité possible au moment de la rédaction 

du poème. Il y a en ce héros, un stoïcisme à la Sénèque, une philosophie 

qui quitte le théorique pour embrasser, d’où la présence de toutes ces 

femmes, la pratique. Le tout est présent quoi de plus pratique que le 

présent. Il interdit l’absence que sont le passé et le futur670. Le présent ne 

peut être que dans la lumière, les autres temps au mieux bénéficient d’un 

crépuscule. Il sait qu’il faut embrasser Kairos, comme on se saisit d’une 

opportunité. Le dévoilement n’existe donc qu’au présent, ensuite 

l’obscurité remplace le voile. L’offrande est faite au lecteur, d’une praxis 

                                                                                                                                   
en lui la similitude de la chose connue, similitude qui est sa forme propre en tant qu'il 
est connaissant. Et c'est pour cela que l'on définit la vérité par la conformité de 
l'intellect et de la chose. Il en résulte que connaî t re une telle conformité, c'est 
connaî t re la vérité. Or, cette conformité, le sens ne la connaî t  en aucune manière; 
car, bien que l'œil, par exemple, ait la similitude intentionnelle du visible, il ne saisit 
pas le rapport qu'il y a entre la chose vue et ce qu'il en appréhende. » Saint Thomas 
d'Aquin, Somme théologique, Dieu, tome 1, quest. 16, art. 2. Malgré la digression du 
docteur angélique, la vision de l’Eléate laisse transparaî t re les images partagées par 
ses contemporains.   Parménide a bien conscience des limites des sens vis-à-vis de 
l’extérieur, c’est pourquoi la route mène à l’intérieur, où l’ek-sistence apparait. Il 
nous signifie droit au phénomène et en ce dernier, comme un au-delà « en » ou « en-
delà ». 
668

 Nota bene : kinesthésique qui concerne les mouvements du corps ; ici utilisé par 
induction du champ relatif à la programmation neurolinguistique.  
669

 Phèdre de Platon, Garnier, 1922, traduit par E. Chambry, page 246 : «]… et je dirai 
qu’elle ressemble à une force composée d'un attelage et d’un coché ailé. Chez les 
dieux, chevaux et cochers sont également bons et de bonne race ; chez les autres 
êtres, ils sont de valeur inégale ; chez nous, le cocher gouverne l’attelage, mais l’un 
de ses chevaux est excellent et d’excellente race, l’autre est tout le contraire et par 
lui-même et par son origine. Il s’ensuit fatalement que c’est une tâche pénible et 
malaisée de tenir les rênes de notre âme…[» 
670

 Scholie : Diodore nous aide à visualiser qu’Anankè enserre bien le présent, le 

possible n’étant inhérent qu’au présent, le futur n’est que ce qui éclot différent à 

chaque instant, contingence naissante au fil des heures.  
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à l’odeur d’incubation. Le don, qu’à su voir Mauss, est la tautologie671, elle 

semble première répondant à l’intellect, mais la praxis, comme papier 

cadeau, enveloppe non négligeable, transparaît, et même peut crever 

l’espace pour le vulgaire.    

L’Iliade part du chaos, pour aller à la paix, de la haine à l’amour, de 

l’espoir au présent, leçon de vie672, forme initiatique pour inviter le sage 

à suivre en résolution l’Ulysse. La forme spirituelle qui est proposée au 

lecteur, est en opposition du chemin vers la vie bonne que tente 

Poséidon de barré par l’oubli, en mettant même un paradis en l’ile de 

Calypso. Cette dernière, amoureuse transie fait tout pour qu’il oublie; ce 

sont les pleurs qui vont inférer dans les décisions des dieux pour 

qu’Ulysse puisse repartir, là, Calypso lui offre, en dernier ressort, 

l’immortalité et la jeunesse, car elle n’a pas oublié Eos déesse de l’Aurore 

et son Tithon673. Au final, Ulysse rejoint sa belle, il est de nouveau ajusté 

au sein du cosmos, il a vaincu ses peurs, trouvé le bonheur et retrouvé sa 

place. Pour Parménide, nous sommes directement en le fait : en premier 

est l’action. Le héros ne fuit pas, il est en acte résolu. Par ailleurs la 

rencontre avec sa belle aimée distant le temps un choc similaire a lieu 

pour notre héros d’Elée, un présent qui dure, tel un condamné voyant en 

instantanéité toute sa vie. Meursault confirme. 

En deuxième lecture, Parménide offre un parcours initiatique qui 

transcende la doxa en se réappropriant les fondamentaux. Sa course est 

dans l’imaginaire marquée de volutes hyperboliques qui substantifient  

son arrachement à la doxa.  L’acte est juste, au sens où il est mouvement 

                                                             
671

 Scholie: Parménide n’offre pas une vérité, comme une réponse ayant la forme de 

la « vertus domitiva ». Il donne le fondement de toute chose, la véritable liberté, 

l’appréhension de l’ultime vérité. Vertu dormitive est un salut à Nietzsche qui dans 

Par de là le bien et le mal cite Molière par ces mots «   Quia est in eo virtus 

dormitiva, cujus est natura sensus assoupire » Version tirée du malade 

imaginiare : « Mihi a docto Doctore Domandatur causam et rationem, quare Opium 

facit dormire? À quoi respondeo  Quia est in eo Virtus dormitiva Cujus est natura 

Sensus assoupire. » 
672

 Ironie : Suivie par Empédocle et Héraclite. 
673

 Nota bene : Elle est la fille des Titans Hypérion et Théia, et la sœur d'Hélios (le 

Soleil) et de Séléné (la Lune).Elle tombe amoureuse de Tithon, magnifiquement 

beau. Elle obtient pour lui l’immortalité, mais oublie la jeunesse ; rendu au final 

impropre physiquement, elle le transforme en insecte, car elle ne peut le tuer. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Hyp%C3%A9rion_(mythologie)
https://fr.wikipedia.org/wiki/Th%C3%A9ia
https://fr.wikipedia.org/wiki/H%C3%A9lios
https://fr.wikipedia.org/wiki/S%C3%A9l%C3%A9n%C3%A9
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ou départ, juste674 à sa position d’humain en la société. Par sa quête, au 

même titre que les plus nobles, allant voir l’oracle, il va à l’encontre de la 

vérité. Le héros va aussi au devant des faits, il refuse en acte la croyance 

où la démonstration qui n’est pas en action. En passant les portes qui 

devraient être nuageuses675, on traverse un goulet qui matérialise le 

détachement de l’enracinement potentiel du culte de la pierre qu’on 

retrouve dans l’histoire de Zeus676, lui-même lié aux cultes agraires des 

peuples premiers qui divinisaient les roches. On ne peut donc 

s’empêcher de penser au culte bétylique, d’autant que le mot bétyle 

provient de beth-el’ en hébreux qui signifie demeure divine, maison de 

Dieu, de nos jours endroit sacré, lieu de prière. Ensuite, on sait que Zeus 

fut caché dans une grotte. De fait, l’image des cultes pré-helléniques, les 

sanctuaires de dieux chthoniens677 semblent venir au devant de la scène 

de la vie de Parménide, sur laquelle, on le sait678, il officiait comme 

maître de caverne. Le héros de Parménide, à l’opposé des Courètes679 

épouvantant les lieux qui entouraient Zeus, les filles du soleil aident à 

l’entrée dans le monde qu’on peut maintenant supposer souterrain. Pour 

                                                             
674

 Scholie : Le terme juste est à prendre au sens d’adéquation, comme le courage 

est juste dans sa position entre la couardise et la témérité.  
675

 Chants 8 de l’Iliade, Traduction Charles-René-Marie Leconte de L'Isle, Edition du 

groupe Ebooks libres et gratuits : « Et elle monta dans le char flamboyant, et elle 

saisit la lance lourde, grande et solide, avec laquelle, étant la fille d'un père tout 

puissant, elle dompte la foule des héros contre qui elle s'irrite. Et Hèrè frappa du 

fouet les chevaux rapides, et les portes de l'Ouranos s'ouvrirent d'elles-mêmes en 

criant, gardées par les Heures qui sont chargées d'ouvrir le grand Ouranos et 

l'Olympos, ou de les fermer avec un nuage épais. Et ce fut par là que les déesses 

poussèrent les chevaux obéissant à l'aiguillon. Et le père Zeus, les ayant vues de l'Ida, 

fut saisi d'une grande colère, et il envoya la messagère Iris aux ailes d'or» 
676

 Cronos père de Zeus, à l’initiative de Rhéa sa mère, avala une pierre en lieu et 

place de son fils. Cet infanticide avait pour objet de contrecarrer la prédiction des 

parents de Kronos, Gaïa (la terre) et Ouranos (ciel et vie). Cette prédiction annonçait 

qu’un des enfants  de Cronos le détrônerait.  
677

 Nota bene : Chthonien provient du grec ancien χθών, khthốn, terre. Pour 

mémoire, Kronos recrache la pierre qui était sensée être Zeus.  
678

 Nota bene : une inscription à la base d’une statue de Parménide le définit comme 

« Oulys fils d’Euxinos d’Elée guérisseur maî t re de caverne» 
679

 Κουρῆτες  ou Kourễtes.  

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%87%CE%B8%CF%8E%CE%BD#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/terre
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rejoindre la déesse sans nom, qui ne peut-être que Perséphone, épouse 

d’Hadès, déesse du monde souterrain,  laisse clairement entendre que 

notre héros680 n’a pas suivi le chemin habituel, celui des morts681. La 

déesse anonyme permet par une non-identité déclarée, de permettre à 

chacun de se projeter.  

Apophatiquement, le héros n’est pas renoncement682, ni positif comme 

Socrate à la fin du Phédon, ni négatif comme une fuite du réel, il est 

arrachement à sa nature humaine et ses limites683. Il laisse derrière lui la 

facticité de la naissance et de la mort. De plus, le feu transparait et 

Socrate n’y peut rien, car même lui par les mots que Platon lui prête à 

faible intérêt, laisse ressortir la présence de ce feu, par la disparition de 

la chaleur684 du corps au fur et à mesure que la cigüe prend possession 

de l’être. L’acte désir n’est pas attachement, au sens possession, mais le 

                                                             
680

 Nota bene : Dès le premier vers, Parménide utilise thumos pour signifier l’élan 

vital du héros, traduit dans le présent désir, mais il n’utilise pas 

 ψυχή, psukhè  âme, souffle de vie qui est plus usité pour désigner l’âme des morts 

(Cf. page 446, Chantraine). 

Scholie : Le thumos ou désir, laisse la place libre au nóos pour diriger le char. 
681

 Nota bene : Comme vu par ailleurs, l’emploi du terme thumos lui accorde bien 

d’être en vie. 
682

 Nota bene : Ce n’est point une entreprise de type suicide. Il n’y a aucune présence 

fantomatique de Caton le jeune avec son glaive et son Phédon, il n’y a que la vertu 

inhérente au courage qui sait que ses principes ne sont point vides de sens, garantie 

de sa liberté.  
683

 Scholie : une des limites qui est dépassée est celle du moi, seul le héros peut 

arracher le masque qui est imposé par la présence des autres. Seul le sage et le fou 

ne portent pas de masque, c’est ce qui les perd et les sauve tout à la fois. Donc la 

vérité est aussi l’occasion de tomber les masques. Mais il faut du courage. 
684

 Extrait du Phédon de Platon : «  Il lui pinça ensuite le bas des jambes et, portant 

les mains plus haut, il nous faisait voir ainsi que le corps se glaçait et se raidissait. Et 

le touchant encore, il déclara que, quand le froid aurait gagné le cœur, Socrate s’en 

irait. Déjà la région du bas-ventre était à peu prés refroidie, lorsque, levant son voile, 

car il s’était voilé la tête, Socrate dit, et ce fut sa dernière parole : « Criton, nous 

devons un coq à Asclépios ; payez-le, ne l’oubliez pas. — Oui, ce sera fait, dit Criton, 

mais vois si tu as quelque autre chose à nous dire. » A cette question il ne répondit 

plus ; mais quelques instants après il eut un sursaut. L’homme le découvrit : il avait 

les yeux fixes. En voyant cela, Criton lui ferma la bouche et les yeux. » 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%88%CF%85%CF%87%CE%AE
https://fr.wiktionary.org/wiki/%C3%A2me
https://fr.wiktionary.org/wiki/souffle


205 
 

héros cherche à rejoindre la vérité. Bien avant d’autres, Parménide quitte 

l’apriori ou l’analytique transcendantale qui est supposée par 

l’instruction mise en avant dès les premiers vers, pour aller sur le 

pratique qu’offre le voyage. Pour connaître : ses désirs qui l‘entrainent 

sur le chemin685 vont être confrontés à la morale. Il va donc faire face à 

lui-même, et vaincre aristocratiquement  sa nature métaphysique686 qui 

le limite, le sort de sa nature primitive qui l’enferme entre trois murs, par 

la peur, égoïsme, l’intérêt particulier, avec en face de lui l’autre et le 

libérer de ses sens qui maintiennent le commun dans l’affect et 

l’immédiateté. Ses désirs se substantivent en forces actives, loin de 

l’avoir et du visqueux687. 

Parménide nous invite, comme son héros, au voyage. La forme première 

se trouve être dans les traces d’Homère, invitation à l’odyssée688. Notre 

état premier est comme celui d’Ulysse : nous sommes captifs mais pour 

nous, de nos faiblesses et de notre paresse. Notre île est notre dérive à 

subir nos affects, noyés dans la quotidienneté et notre déréliction née du 

silence face à nos questions. Notre Pénélope est la possible 

matérialisation de la réponse face à l’absurdité de notre vie par la 

finitude, mais aussi, celle à la question : « pourquoi quelque chose plutôt 

que rien ?».  

A ce stade, notre héros n’est pas impliqué dans un chaos ou une 

souffrance. Il n’est pas Gilgamesh face à la mort d’Enkidu, ou encore 

                                                             
685

  Nota bene : Même si le sujet sera vu plus avant, le chemin présent à des odeurs 

de « dao » ou tao (道). 
686

 L’emploi inapproprié de ce terme est voulu, pour que phénoménophrasiquement 

vous corrigiez de vous-même. Si l’épopte s’éveille en vous : ε !   
687

 En la visqueux, il y a du spongieux nietzschéen. Cf. Humain trop humain, partie II. 
688

 L’Odyssée, en grec ancien Ὀδύσσεια / Odússeia, est une épopée  antique grecque 

 que l’on attribue au plus célèbre aède, Homère. Il l'aurait composée après l’Iliade, 

épopée portant sur la guerre de Troie. L’Odyssée a été réalisée vers la fin 

du VIIIe siècle av. J.-C.  L’Odyssée relate le retour chez lui du héros Ulysse, qui, après 

la guerre de Troie dans laquelle il a joué un rôle déterminant, met dix ans pour 

atteindre son île d'Ithaque, et y délivrer son épouse Pénélope de ses prétendants, 

ainsi que son fils Télémaque. Au cours de son voyage par voie de mer, rendu 

dangereux par le courroux de Poséidon, Ulysse va rencontrer de nombreux 

personnages mythologiques, comme, Hadès, Perséphone, Athéna, Circé, Nausicaa, 

les Cyclopes, Calypso,  et les sirènes…  

https://fr.wikipedia.org/wiki/Grec_ancien
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89pop%C3%A9e
https://fr.wikipedia.org/wiki/Gr%C3%A8ce_antique
https://fr.wikipedia.org/wiki/A%C3%A8de
https://fr.wikipedia.org/wiki/Hom%C3%A8re
https://fr.wikipedia.org/wiki/Iliade
https://fr.wikipedia.org/wiki/VIIIe_si%C3%A8cle_av._J.-C.
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ulysse
https://fr.wikipedia.org/wiki/Guerre_de_Troie
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ithaque
https://fr.wikipedia.org/wiki/P%C3%A9n%C3%A9lope
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Shākyamuni689 ou Siddhārtha qui confronté à la maladie, la souffrance et 

la mort, après ses sept premiers pas marquants, prend la route pour la 

vérité. Mais on peut imaginer qu’après avoir chargé son esprit de 

connaissances, comme on charge un chameau pour un long voyage, 

conscient de sa volonté en puissance, il a poussé « un rugissement de 

lion »690 pour éloigner ses peurs, tout en le sortant de son état de 

sommeil, catharsis ultime et purificatrice lui redonnant la pureté d’esprit 

d’un enfant où l’autre n’est qu’une altérité et non une aliénation. Ce 

rugissement vous pouvez presque l’entendre, le maître d’Elée, par le 

θυµὸς691 ou thumos, amplifié par la colère qui est son sens actuel. A 

l’origine thumos désigne le cœur, l’âme en tant que siège de la vie. C’est 

la flamme de vie qui brûle dans le foyer que lui offre la cage thoracique, 

et qui partage son origine depuis la racine indo européenne *dhew, vers 

*dhuh2mós, qu’on retrouve en sanskrit dhûmá ou fumer. Le grec par 

θυμιἀω signifiant faire fumer, nous dirige vers  θὐω qui s’imbrique 

parfaitement dans le poème, avec le char dont les essieux fument et 

sifflent, puisque sa signification est: « s’élancer avec fureur ». Parménide 

a conscience qu’il n’y a pas de fumée sans feu, que les désirs qui 

consument le cœur du héros, lui donnent cet élan de vie et la vitesse 

nécessaire pour rejoindre les limites de l’éther.  

Notre homme instruit substantive ses désirs dans un voyage vers la 

vérité. Pour le cas d’Ulysse, en quittant son île, il rejoint Pénélope son 

désir est la volonté inébranlable de bonheur avec sa douce692. La volonté 

de l’Homme de Parménide est d’obtenir l’ultime réponse, le dévoilement 

absolu, un premier principe incontestable : la vérité première. Les filles 

du soleil augurent dès le départ l’opportunité du voyage par leur 

dévoilement693. Le début du poème ne fait apparaître qu’aucun 

                                                             
689

 Tath gata, « celui qui est venu ainsi » ou Bouddha nom que lui ont donné ses 

disciples. 
690

 Scholie : Dans M’être l’évocation à la métaphore de Nietzsche du chameau, du 

lion et de l’enfant est abordée.  
691

 Cf. Chantraine, page 446. Ainsi que le dictionnaire historique de la langue 

française, Alain Rey. 
692

 Pour mémoire, la plus belle des femmes à ses yeux! 
693

 Scholie: la vérité en grec intègre le signifiant alètheia, ce terme recouvre le sens 

oubli par lèthè ou voile, additionné par le préfixe a privatif, donc hors le voile ou 

dévoilé. De nos jours, le commun veut que vérité soit adéquation, ce qui n’annihile 
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intermédiaire n’est présent pour impulser le voyage, pas d’Athéna, de 

Télémaque694 ou autres ; la seule filiation transparait en les trois filles du 

soleil. La présence de la descendance du soleil, le fait qu’elles aient 

quitté, même délaissé les demeures de la nuit695, pour venir à la lumière, 

source de chaleur, valide le bien fondé des désirs de l’homme instruit, 

qui plus est d’un myste696. Ce dernier est peut-être le seul qui comprenne 

que la volonté et le libre arbitre n’existent pas, ou si rarement. Spinoza et 

Nietzsche ne sont point présents, mais l’intentionnalité est là, car le sage 

connaît ce trésor. Il sait l’effort, la tension qui oblige au voyage pour 

atteindre la véritable liberté. Il est si facile de se répéter « Nolens 

volens 697» qui occupe la doxa pour se croire libre d’affirmer la fatalité, 

une forme d’autohypnose basée sur la répétition à l’infini qui lui donne la 

couleur de la divinité. Cette répétition sous-tend la tragédie humaine 

                                                                                                                                   
pas le dévoilement, car mensonge négation de vérité est bien lié à l’acte de caché ce 

qui est. Voir plus avant paragraphe sur la vérité. 
694

 Nota bene: Un fils non pris en compte par Freud semble-t-il. 
695

 Scholie: faut-il y voir bien avant l’heure, une possible sortie des cavernes pour 

rejoindre la lumière et entrevoir la vérité. L’obscurité est aussi un voile qui tend vers 

l’opaque. 
696

 Scholie : Parménide montre que le mortel en initiation ne doit pas tourner le dos 

à la philia, amitié. Le fait que les filles κοῦραι, le kouros et Korê se retrouvent 

associés en un même acte ; c’est un signe, pas de hasard : chacun sait que l’amitié 

est plus facile en la jeunesse. Que leurs actions se montrent désintéressées : non 

présence d’intérêt ou plaisir en termes de recherche, il vient point. Le maî t re ne 

base donc pas la réussite sur l’autarcie. D’autre part, le héros n’a rien demandé ce 

qui renforce la pureté –vierge- de l’amitié qui se déroule sous nos yeux. Il donne tord 

à Cicéron, il ne recherche pas l’amitié, il l’accepte. Il ne recherche pas l’assurance 

d’un résultat.  

Cicéron, Tomme III des vrais biens et des maux, de finibus, liber primus, traduction 

M. Misard « La vie d'un homme seul et sans amis est en effet exposée à de si grands 

dangers, que la raison même nous porte à nous faire des amis, dont l'attachement 

pour nous puisse mettre notre esprit en repos, et il est impossible que l'on forme ces 

belles liaisons sans songer aux avantages que l'on en retirera. ». Parménide nous 

donne aussi une leçon sur l’amitié, le hiérophante nous guide, ainsi que le myste, 

dans les profondeurs de la nature humaine. 
697

 Qu’on le veuille ou non, ici dans le sens d’emploi juridique, comme une mise en 

abime de la contingence. 
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avec la vérité comme invitus intitam698. Notre héros sait ce qu’il veut et 

ce qui l’a généré, sa volonté a trouvé sa naissance en lui. Il ne se trompe 

même pas dans l’ordre des choses699. 

Le texte dès les premiers vers, comme pour rassurer le lecteur, par les 

filles du soleil fait écho à la théogonie, où les muses héliconiennes sont 

apparentes dès les premières lignes de texte. Parménide ne peut pas ne 

pas savoir que les Hommes sont marqués par les introductions, qu’un 

paysage connu rassure l’explorateur et lui donne le courage de suivre 

son désir de découverte. C. Colomb en est témoin700. Là, le lecteur de ces 

temps peut sentir dans le décor qu’il découvre au départ du poème, les 

odeurs rassurantes mémorisées lors des lectures ou auditions du texte 

d’Hésiode701, une forme de mise en sécurité d’un homme bien nourri 

parce qu’il a le temps de lire; tout en validant par la ressemblance son 

état d’appartenance au monde du héros. Parménide n’avait certainement 

pas vu les pyramides, mais il a parfaitement subodoré le contenu de celle 

de Maslow.  Alors si un pâtre702 sans volonté par des muses a obtenu la 

réalité, le héros de Parménide par ses désirs déplacés adéquats peut 

gagner la vérité. 

En utilisant cette forme narrative, il touche l’Homme au plus près de sa 

psychologie qu’elle soit primaire, par extension de la jouissance qui vient 

                                                             
698

 Nota bene : Invitus, nominatif masculin singulier se rapporte au 

sujet Titus et Invitam, accusatif féminin singulier se rapporte à l'objet Berenicen, 

signifiant littéralement, lui ne voulant pas, elle ne voulant pas 
699

 Scholie : Schopenhauer met la volonté en avant, commandant aux troupes de son 

corps armé pour la circonstance. La volonté est à mettre en question: est-elle cause 

ou effet, avant d’être cause pour la finalité ? Pour répondre à cette question, 

n’oubliez pas que le thumos apparaî t  en premier lieu de l’initiation. 
700

 Cf. Même auteur : « Un Homme, une Question, une Conceptualisation ». 
701

 Scholie : Comme Zeus notre héros parvient à ses fins par les femmes. Sa mère 

Gaïa et ses épouses Héra, Métis, Thémis. Le héros de Parménide par l’approbation 

de sa quête, qui passe normalement par la mort, le rend plus fort. Nietzsche l’a 

parfaitement compris.  
702

 Théogonie d’Hésiode, traduction E. Bergougnan,  paroles des muses : « Pâtres, qui 

passez les nuits dans les champs, opprobres des êtres, qui n'êtes que ventres, nous 

savons dire beaucoup de contes imaginaires, semblables à la vérité ; mais nous 

savons, quand il nous plait, faire entendre aussi des réalités » 
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clore les désirs, ou comme celle de l’être au stade V703 qui va y trouver un 

signe directionnel pour confirmer ou développer l’idée correspondante à 

la vérité. Parménide comme Kafka ultérieurement avec le roman par sa 

forme d’écriture permet au texte de sortir des simples limites 

qu’autoriserait l’addition des mots en tant que signifiant; en d’autres 

termes l’effet dépasse la somme des éléments, et offre au lecteur la 

possibilité d’extrapoler de son propre champ, par induction de celui de 

l’auteur, la vision de la vérité qui en résulte annihile la frustration qui est 

dès le départ du texte devenue commune à chacun, au passage de la 

porte, cette dernière symbolisant, la naissance de l’enfant fruit de la 

liberté de l’être avec (cum) naissance. D’autres histoires futures 

passeront par des chemins étroits et difficiles qu’emprunteront 

chameau, lion appelant eux aussi à devenir enfant. L’Homme est appelé à 

renaître de ses cendres issues de la combustion générée par ses 

désirs704. Parménide par les premiers termes de son poème sait 

parfaitement qu’il convoque l’enfant, symbole de pureté kantienne, au 

devant, ce même enfant qui projetait des scénarios sur les héros de sa 

jeunesse; le solipsisme donnait vie à Hercule dans la cour de la villa de 

ses parents. Aujourd’hui, au temps de lecture, l’Homme est de nouveau 

seul face au texte et peut encore une fois prendre la liberté de se projeter 

dans l’histoire qui l’invite au voyage. Seul sans l’enfer des autres, sans 

leur jugement, seul, détaché du monde, il peut faire sienne la vérité. Pour 

corroborer le tout, bien des intelligences des plus faibles aux plus hautes 

se sont laissées entrainer par la fiction narrative, au point où ils ont 

donné vie à Hercule, jusqu’à même inventer des compléments et des 

suites, à un personnage qui n’avait pour but dans la tragédie globale que 

de remettre de l’ordre dans un cosmos servant à chacun à s’ajuster. 

Sinon quel sens aurait la vie. 

Nous pouvons voir à la lecture la structuration d’un désir mimétique705. 

La force du texte est de laisser Dikê ouvrir en grand les portes de la 

                                                             
703

 Cf. Dabrowski.  
704

 Ne disait-on pas une époque, après le premier rapport : « tu es un homme mon 

fils ». Ici, la traversée de la porte, la pénétration dans l’autre (soi-même 

métaphorique) monde, donne la vie à un épopte. Le myste disparaî t  en un enfant, 

pur. 
705

 Cf. René Girard. 
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médiation interne et externe. En effet, le bon génie ou émulation peut 

accompagner aussi bien l’instruit qui cherche sa voie que le commun pris 

au piège de l’enfant qu’il était, voulant l’objet qui valorise l’autre. Dans 

les deux cas la finalité sera la même, la théogonie ne venant que rassurer 

au final. 

Parménide, en donnant naissance à la philosophe, le fait par un cri. Ce cri 

(r)appelle la naissance de l’enfant où le premier cri est celui du désir 

dont la gestuelle de réponse forme le socle de génération du langage. Le 

poème n’est pas le fruit d’une autorité qui forme la raison de l’animal 

commun « Homme », mais celui d’un égal qui se libère de la 

quotidienneté par ses désirs issus de la raison. Parménide s’il ne le dit 

pas, sait que l’Homme est un animal raisonnable, non pas au sens 

détourné qu’il a besoin d’un maître pour utiliser sa raison et pas 

déviationnisme pour le maintenir servile, mais bien doté d’une capacité 

intellectuelle. C’est donc un acte de liberté qui est produit et projeté sur 

le lecteur. L’être qui est le tout, l’Un n’interdit donc pas la liberté, au sens 

de capacité singulière, au contraire, le poème est en acte la 

concrétisation de cette dernière. Parménide par son héros jeune706, jette 

les prémices universelles du droit à la vérité par le savoir, base de 

construction universelle de l’impératif catégorique. Le poème est bien le 

réceptacle d’une maxime dont la quintessence est la connaissance qui 

seule ouvre la porte de l’accès à la liberté pure.  

L’immédiateté de l’action, la rapidité d’introduction des faits montrent si 

besoin est, que nous sommes au présent707. L’action prend corps en des 

cavales bien vivantes. Elles matérialisent les forces actives708 en action, 

le héros n’est pas en réaction : il sait. 

                                                             
706

 Cf. Le Cid de Corneille : «Don Rodrigue Parle sans t'émouvoir. Je suis jeune, il est 

vrai ; mais aux âmes bien nées La valeur n'attend point le nombre des années. »  
707

Nota bene : Ce présent est vivant en le héros. Aucune nostalgie, le héros ne 

regrette rien, il sait, il va vers son bonheur, en tant que chance. Son passé l’a 

construit et qu’il est sans retenue. L’algos qui sous tend la nostagie n’est pas. Il va 

vers un futur, non pour reproduire le passé, non pour répondre à un espoir, mais 

trouver la vérité.   
708

 Cf. Nietzsche dans ce monde deux forces sont antagoniques l’une est réactive, 

l’autre active. 
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A ce stade, nous ne devons pas, nous arrêter sur la subjectivité induite 

par la narration, mais bien tenter de ressentir l’inclusion voulue par le 

rédacteur. Dès le début du poème, un homme surgit de nulle part, mû par 

ses désirs. Il se dresse en un char. Il est donc debout, il fait face, il 

existe709. Cette existence est appuyée par la pensée qui nous est 

directement retranscrite. Sa volonté comme substantivée par ses désirs 

est celle d’une force nommée amour. L’amour d’un homme instruit qui 

donne vie à un voyage extraordinaire pour répondre à une question. 

Cette dernière à un nom, elle s’appelle « philosophie ». Le départ d’Ulysse 

pour son voyage qui le rendra légendaire, malgré son intelligence est 

l’honneur, l’attachement d’un homme, certes roi, mais néanmoins vassal 

et lié par le sermon de Tyndare. En opposition aux désirs adéquats, mis 

en avant par Parménide, c’est la folie710 simulée qui est première. Ulysse 

guidant un bœuf et un âne, symbolisant Zeus et Chronos, est contraint 

d’agir pour la guerre : son voyage commence et fera de lui pour l’éternité 

                                                             
709

 Nota bene : il existe de ex sistere, en référence de ex –hors- sto – être debout. 

Dès les premières lignes du poème, chacun peut prendre conscience que le narrateur 

existe par un je au sein du char, en action.  « Je » existe ; en premier exister est 

obtenu par ex ou préfixe signant au-dehors, à l’extérieur, additionné de sistere, 

verbe venant du latin comme son préfixe, qui signifie être debout. L’ensemble donne 

un verbe phénoménologique par excellence, puisqu’il signifie se montrer, se 

manifester, sortir de (source CNRTL –Centre National de Ressources Textuelles et 

lexicales). « Je » me manifeste introduit parfaitement l’esprit de l’identité narrative 

ricœurienne. « Je » est ma projection, un personnage grammatical qui est sujet de 

mon histoire.  Plus avant vous comprendrez que le « ex » est ce qui apparaî t  de 

l’être, c’est l’autre qui (se) rend compte de l’existence. « Il y a » depuis l’être 

jaillissement. 
710

 Scholie : Descartes utilise la folie pour signifier l’étranger aux normes de la 

société, Ulysse cherche à faire ce qu’il veut en cela : ne pas aller à la guerre. Le fou
1
 

fait comme il l’entend. Généalogiquement aliéné, il laisse apparaî t re alius ou l’autre, 

différent de nature. Le fou peut vivre avec les autres, car il est différent, comme un 

chien peut l’être d’un humain. Le lecteur est en la présence d’un médiateur par le 

« je » qui l’interpelle.  
1
 Seul un fou peut trahir le serment de Tyndare (père d’Hélène). Le ver(s) était déjà 

dans la pomme : seul le fou le savait. 
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un héros. Au cœur de ce voyage, ce sont des sirènes qui dévoilent la 

vérité711 qu’Ulysse ne divulgue pas. 

Le héros de Parménide peut porter ce titre, car en narrant son récit et les 

termes de ses échanges, il permet à chacun de devenir maître de son 

destin. La résignation, offerte par les dieux, peut disparaître au profit 

d’un choix712: celui de la vie, au lieu de la quiétude de la doxa. En étant 

propulsé, du rien qui précède toute narration, en une histoire folle, le 

lecteur ne peut qu’intégrer le corps du texte ou tout rejeter. Le style 

Odyssée est là pour éviter tout rejet.  

L’instruit ou celui qui sait, donc un pré-sage se jette dans cette quête 

qu’on peut qualifier d’amour, où l’être aimé est le savoir absolu. Point ce 

Circé, ni Calypso, mais des femmes à l’image d’Athéna lui vennant en 

aide. Dans l’Odyssée les femmes participent de l’accès à l’humanité, ici 

elles concourent de l’accès à la vérité. Les déesses, féminité absolue, 

partagent les mêmes vertus : n’est ce point le relatif de l’amitié ? De là à 

faire sienne les idées épicuriennes « il (le sage) sera insensible aux 

aiguillons de l'amour 713» est présomptueux. Mais le soin de placer Eros 

de l’autre côté du cœur ne génére pas d’interdit, juste d’être attentif, 

pour ne pas employer le terme phronesis. En positionnant des femmes 

jusqu’au cœur le maître d’Elée renforce la chosification préalable à la 

compréhension de l’Être : Eros est un rappel premier à la matière. La 

dualité, qui est attachée à Eros, participe de la doxa714. Le poème parle 

bien d’amour, mais ici relatif à philia715. Phénoménologiquement ceci 

                                                             
711

 Cf. Chant XII, L’Iliade d’Homère : les sirènes ne font que le rendre riche de 

connaissance. 
712

 « Il y a » non pas délaissement mais libération.  
713

 Cf. Diogène Laërce, Les vies de plus illustres philosophes de l’antiquité, X, Epicure. 
714

 Nota bene : La dualité est première mise en cause dès la fin des mots stables et 

assurés de la divinité.  
715

 Φίλος ou φίλον dans sa forme nominative neutre pour signifier ami. Le 

Chantraine, pages 1204 à 1206, laisse apparaî t re la réciprocité en acte ; un amour 

sans sensualité. Parménide fait ressortir un accompagnement, le mortel n’est pas 

sous le joug de cette amour, il n’en dépend pas ; il reste libre, en autonomie. 

Nota bene : il est intéressant de noter que Benveniste, institutions indo-européennes 

applique le terme à une relation d’hospitalité où Φίλος se reporte sur l’étranger, 

comme sur l’hôte qui reçoit. Perséphone le symbolise en offrant son cœur de vérité 

au mortel.  
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porte un nom: philosophie. La présence uniquement de femmes, tant 

dans l’aide immédiate ou dans le jugement716 du bien fondé de sa quête 

montre que le rédacteur laisse à son héros toutes latitudes pour réussir 

aux yeux du commun des mortels. Il est à noter qu’aucun des 

protagonistes ne porte de nom, hormis le soleil plénipotentiaire du feu et 

de la matière présente en tous les hémistiches, par enveloppement. 

Il est important de visualiser que le poème ne fait état d’aucun départ 

attaché à d’autres ; rien que notre héros, qui ne rêve ni de gloire, ni de 

reconnaissance. Il ne court pas non plus après une toison d’or ou 

l’immortalité717, juste le savoir. Pas d’enfer pour lui, pas de course au 

pouvoir ou à la propriété, il peut cueillir ce jour, sans arrière pensée, les 

fruits dont la graine arrosée au liquide de ses désirs a germé en 

conscience.  

La Justice, présente pour poétiquement parlant ouvrir les portes, est 

avant toute chose une autorité de référence pour juger, donc trancher: 

ici, elle valide, juge du bien fondé de la quête. Force est de croire, à l’actif 

du héros, que même par le truchement de ses avocates, qui chacun des 

auditeurs le sait718, ne pouvait qu’amoindrir719 la traduction des désirs 

de l’homme, ces derniers sont d’une puissance telle qu’ils ouvrent toutes 

portes, donc surmontent tout obstacle. Dikê, déesse de la justice, valide 

l’aspect heuristique de la quête, et sa justesse morale. Le héros a touché 

la bonne Heure720. Il est à noter pour renforcer le point vue matérialiste 

que la porte n’est pas un nuage comme dans l’Iliade, mais une porte en 

                                                             
716

 Nota bene : la chronologie des faits, laisse supposer un jugement a priori quant à 

l’existence d’une vérité, pierre angulaire et fondamentale de et du tout. 
717

 Nota bene il n’est pas Gilgamesh, en tout celui qu’était ce dernier au début de son 

épopée. 
718

 Scholie : Comme expliqué par ailleurs, les filles du soleil parlent avec la justesse 

du logos, « µαλακοῖσι λόγοισιν douces paroles » et surtout même langage que Dikê ; 

Lien de famille oblige.  

Ironie : Le logos elles l’habitent. 
719

 Cela même si la langue pratiquée est un lien familial.  
720

  Nota bene : Dikê fait partie des filles de Zeus qu’on nomme Heures, elle 

personnifie la justice morale. Elle symbolise aussi le printemps, saison de renaissance 

de la nature. Pas de hasard, au printemps rien ne se crée tout se transforme. Bien 

sûr, le répressif et l’application des lois lui sont attribués ; de fait l’action du jeune 

homme aurait été rapportée à Zeus et la punition aurait été immédiate. 
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matière solide, que le poète prend soin de décrire avec précision. Ce n’est 

donc pas un détail, mais le début d’un espace concret, palpable et 

lumineux par sa présence. 

Chaque mot, chaque image, métaphore et tous les artifices721 du poète 

portent en puissance, et peuvent taper juste sur le lecteur de l’époque. Ce 

lecteur peut se projeter, puis s’accaparer des concepts. Pas de 

confrontation directe, entre la vérité, que souhaite induire Parménide, et 

la doxa noyée dans des formes culturelles synchroniques.  

Ici, comme pour le héros d’Ithaque, dans les deux cas la mort est évitée 

par l’atteinte du but de leur vie.  A ce stade, comme Ulysse sur la mer, 

nombreux sont les chemins qui s’offrent à l’homme, même instruit. La 

route de la divinité peut être prise en deux sens, celle du premier degré, 

route qui dépend de la divinité, et un second par la route qui mène à la 

divinité. Comme nous l’avons vu plus avant, la route importe peu dans 

cette quête, téléologiquement parlant, tout arrive au même point.   

Au-delà, si j’ose dire, du pessimisme relatif au choix du chemin des 

simples mortels, l’Homme n’a comme solution que la mort, souffrance 

ultime, salvatrice722, pour rejoindre la vérité, dont la certitude marque la 

nudité en opposition au voile opaque de la doxa. Le voyage conscient et 

                                                             
721

 Scholie: la porte des chemins du jour et de la nuit est en relatif à l’éther, le dieu 

n’est pas cité en tant que tel, c’est son infini qui offre au lecteur une image de taille. 

La porte devient donc un passage étroit. Cela n’est pas sans nous rappeler une 

métaphore, qui montre bien la difficulté d’atteindre certains concepts ou objets; « Il 

est plus facile à un chameau de passer par le trou d’une aiguille qu’à un riche d’entrer 

dans le royaume de Dieu »  Marc 10:25, voire un chameau en puissance. 
722

 La mort et le bûcheron, La Fontaine : « Le trépas vient tout guérir ; Mais ne 

bougeons d'où nous sommes. » Plutôt  souffrir que mourir, C'est la devise des 

hommes. ». Pour sortir de cette ambigüité, seule la philosophie
(1)

 peut permettre à 

l’Homme de s’arracher à la triste question être ou ne pas être. Dormir n’est donc pas 

la réponse mais bien la poésie. Car le poète atteint la pure vérité et tente par tous les 

moyens de son temps et à sa disposition de retranscrire l’objet.     
(1)

 Au chapitre 19, essais de Montaigne, il est intéressant de prendre en compte, en 

opposition à l’instruit de Parménide, l’âne qui est inclus en l’homme en sa 

contradiction « Lucrèce 41, IV, 472, Lui qui s’est mis dans la tête d’avancer à 

reculons. »  

http://blog.oratoiredulouvre.fr/2010/09/il-est-plus-facile-a-un-chameau-de-passer-par-le-trou-d%e2%80%99une-aiguille-qu%e2%80%99a-un-riche-d%e2%80%99entrer-dans-le-royaume-de-dieu-marc-10-25/
http://blog.oratoiredulouvre.fr/2010/09/il-est-plus-facile-a-un-chameau-de-passer-par-le-trou-d%e2%80%99une-aiguille-qu%e2%80%99a-un-riche-d%e2%80%99entrer-dans-le-royaume-de-dieu-marc-10-25/
http://blog.oratoiredulouvre.fr/2010/09/il-est-plus-facile-a-un-chameau-de-passer-par-le-trou-d%e2%80%99une-aiguille-qu%e2%80%99a-un-riche-d%e2%80%99entrer-dans-le-royaume-de-dieu-marc-10-25/
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voulu du héros, ici théore723 par excellence, nous transmet son message. 

Il nous reste, mantiquement724 parlant à traduire un tout poétisé.  

Le voyage est la solution : le théore lui évite ou n’imite pas les pas initiés 

par Rousseau en quittant sa Suisse natale, les vaisseaux repris par Du 

Bellay. Il nous signifie son voyage immobile par un retour inévitable au 

même endroit. Mais le voyage725 parle au plus grand nombre, il évite la 

confrontation, la contradiction directe avec la doxa. Il affabule pour 

préparer le lecteur à la vérité.726 

Dans les pas de Bergson, qui viendront bien plus tard,  il y a une sortie de 

la quotidienneté, du temps présent relatif au vivant, donc hors l’instant 

commun à tous les Hommes. Là, le héros lui-même rentre dans le temps 

relatif à la durée, la déesse réifie en un espace dédié aux dieux, un lieu où 

le moi intégral peut s’émanciper de la doxa. Il est libre de repousser les 

opinions, de changer les choses727, de donner naissance à l’être qu’il est, 

tout en ignorant le néant. Le présent728 est donc omniprésent concourant 

                                                             
723

 Nota bene : Théore. 
724

 De mantique, art divinatoire, du grec  Μαντική, Mantike 
725

 Nota bene : Dans le poème le voyage n’est pas sans risque, donc il fait participer 

le lecteur. Et ce dernier n’en voit que plus de valeur. Rappelez-vous des mots de 

Corneille dans Le Cid : Trop peu d'honneur pour moi suivrait cette victoire : À vaincre 

sans péril, on triomphe sans gloire. On te croirait toujours abattu sans effort ; Et 

j'aurais seulement le regret de ta mort. 
726

Avec la vue : il retiendra mieux ce qu'il aura eu l'occasion de lire ; l'ouïe : 

il retiendra mieux ce qu'il aura eu l'occasion d'entendre ; le mouvement - 

kinesthésie : il retiendra mieux si l'expression est accompagnée de gestes appropriés 

ou de termes en relation avec le « toucher » ou la proximité physique. 
727

 Bergson, L’évolution créatrice : « Le rôle de la vie est d'insérer de l'indétermination 

dans la matière. ». 
728

  Scholie : Le temps infini est relatif à Cronos, la durée ou temps cyclique c’est Aiôn 

et le temps présent, toujours fuyant se nomme Kairos. Il est l’opportunité qu’offre 

Perséphone de saisir l’Être, en tant que dasein, « être-le-là » dans l’instant.  

Nota bene : Kairos suspendu entre deux néants doit sa tenue qu’à sa vitesse en Aiôn 

dont l’épiclèse est durée. Lui-même enchâssé en Cronos au sein du Tout. A l’ombre 

du tout se présente la divisibilité, mais l’Homme par sa vie n’est que continuité. 

Comme la flèche dont le nom est vie lors de son parcours, à l’arrivée en la cible son 

nom est mort. Chaque instant n’est déjà que passé en le néant, seule la durée dans 

https://fr.wiktionary.org/w/index.php?title=%CE%9C%CE%B1%CE%BD%CF%84%CE%B9%CE%BA%CE%AE&action=edit&redlink=1
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à la mise en puissance de la règle des trois unités729. Un voyage unité de 

temps, sous la terre730 unité de lieu, unité d’action, seule la quête de la 

vérité est centrale. Le tripalium est en place, les trois points d’appui sont 

visibles. La vérité est là. Mais si l’on est le bourreau, vite le fou prend la 

raison de toute chose, il comprend qu’il est  le questionné qui restera 

sans réponse jusqu’à la fin de ses jours, torturé par la simple image de la 

mort qui le hante chaque minute, l’aveuglant à sa réalité. De fait, il sait 

par la violence de la torture qui le ronge qu’il a raison de partir en 

voyage.  

La course en liminaire renvoie à la pure volonté qui traduit l’élan vital731 

en puissance, caractérisé par « l’essieu chauffe et jette son cri strident »732. 

C’est cette force unique en l’être qui lui permet de jaillir hors les mailles 

de la doxa.  

Cet homme met en avant le jugement avec en son centre la raison, pour 

ne pas se laisser tromper par les sens. La poésie est un appel à 

l’imagination au sens entendu à l’époque, une analytique suivie d’une 

synthétisation au sein d’une raison nourrie d’un entendement le plus 

complet possible en son temps. Il utilise les termes « écoute le décevant 

arrangement de mes vers », renvoyant tout à la fois à l’imperfection des 

sens sans le jugement inhérent à la raison, mais aussi en réapposant au 

devant du lecteur, lui sur la scène de la vie, le besoin de sortir du 

contexte premier de la narration.    

Parménide733, je ne pense pas par hasard, fait apparaître son héros en 

une action qui transperce le quotidien. La difficulté à laquelle fait face le 

                                                                                                                                   
sa totalité peut rendre compte de la vie humaine avec comme point d’accès chaque 

instant. 
729

 Nota bene : Cette règle est exhumée par Jules César Scaliger qui se trouve être le 

père de Joseph Juste Scaliger.  
730

 Nota bene : l’unité de lieu est donc commune avec le lecteur qui vit sur cette 

terre. Il y a aussi unité perlocutoire et illocutoire par un texte conforme en forme à la 

psychologie de celui qui se plonge dans le texte. 
731

 Bergson, l’évolution créatrice, page 239 « le pur vouloir, le courant qui traverse 

cette matière en lui communiquant la vie, est chose que nous sentons à peine, que 

tout au plus nous effleurons au passage. » 
732

 Cf. Fragment I, ver 8. 
733

 Epicure vit à une époque où règne la superstition. Pour  que le bonheur puisse 

être trouvé, il doit mettre en avant  qu’il n’a rien à craindre des dieux : les dieux 
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héros, que nul ne peut nier, renforce le bien qui ressort de l’action. C’est 

donc sur le plan axiologique734 une mise en place de référence que le 

commun pourra valider.  L’action du jeune homme ou kouros735 

symbolise une volonté en puissance d’un tel degré qu’elle génère l’action 

des filles du soleil. Elles quittent leur demeure, abandonnent leur voile, 

et elles l’aident à pénétrer un lieu où aucun mortel ne s’aventure. Seule 

sa volonté pure impose l’élan vital en puissance, dont l’effet est marqué 

par la surchauffe initiée par l’essieu dans l’orifice du moyeu, au point de 

provoquer un cri strident. Au-delà des aspirations relatives à l’identité 

narrative736 de l’auteur et aux possibles phantasmes du poète, il faut 

                                                                                                                                   
étant des êtres parfaits. Ils sont en soi   bienheureux éternellement, sans rapport 

avec les mortels. 
734

 Scholie : l’axiologie met en confrontation du système de valeur,  bien/mal,  

difficile facile, désagréable/agréable : ainsi toute action facile et agréable trouve sa 

correspondance axiomatique avec un des degrés du mal. Inversement plus c’est 

difficile et désagréable, plus vous êtes dans le bien. Ainsi, les prêtres vendéens 

refuseront la pomme de terre, car trop facile à cultiver et trop bonne reproductrice 

par sa récolte abondante, en les appelant les pommes du diable. Dans le même 

temps, elle sauve le nord de la famine. 
735

Nota bene : κοῦρος ou koũros  jeune homme, au sens d’Homère, un jeune soldat, 

quelqu’un en initiation, pouvant recevoir le savoir d’un maî t re, ici d’une déesse. Par 

ailleurs est développé le sens élève, initié, voire alumne. 
736

 Paul Ricœur « Sans le secours de la narration, le problème de l’identité personnelle 

est en effet voué à une antinomie sans solution : ou bien l’on pose un sujet identique 

à lui-même dans la diversité de ses états, ou bien l’on tient, à la suite de Hume et de 

Nietzsche, que ce sujet identique n’est qu’une illusion substantialiste […] Le dilemme 

disparaî t  si, à l’identité comprise au sens d’un même (idem), on substitue l’identité 

comprise au sens d’un soi-même (ipse) ; la différence entre idem et ipse n’est autre 

que la différence entre une identité substantielle ou formelle et l’identité narrative. 

[…] À la différence de l’identité abstraite du Même, l’identité narrative, constitutive 

de l’ipséité, peut inclure le changement, la mutabilité, dans la cohésion d’une vie. Le 

sujet apparaî t  alors constitué à la fois comme lecteur et comme scripteur de sa 

propre vie selon le vœu de Proust. Comme l’analyse littéraire de l’autobiographie le 

vérifie, l’histoire d’une vie ne cesse d’être refigurée par toutes les histoires véridiques 

ou fictives qu’un sujet se raconte sur lui-même. Cette refiguration fait de la vie elle-

même un tissu d’histoires racontées. […] L’identité narrative n’est pas une identité 

stable et sans faille ; de même qu’il est possible de composer plusieurs intrigues au 

sujet des mêmes incidents […] de même il est toujours possible de tramer sur sa 
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visualiser l’utilisation du terme « désir »737 au pluriel, réifiant pour les 

lecteurs de façon plus simple et justifiée738 la volonté ultime de rejoindre 

la vérité. Les désirs ont tous le même objectif, ils s’auto-canalisent pour 

matérialiser une même et seule volonté, en un élan pur, divin vers celle 

tant espérée et enfin dévoilée739. 

Le voyage, l’arrivée, le folklore ne sont qu’un moyen de faire venir la 

vérité au devant de la scène, de faire voir l’au-delà de la doxa, un être au 

cœur de la pensée. Il est « penser », où l’attribut est la forme et l’essence 

de ce qu’est le sujet. Tautologie sublime où ce qui est « est », et ce qui 

n’est pas n’est pas, il y a quelque chose qui est, et rien d’autre, en 

appuyant sur une vérité vivante, validée au travers d’un cœur caractérisé 

par le lien fondement de la fidélité740. 

L’unité de la vie est au cœur de toute chose. L’énergie n’est que le 

catalyseur des attributs de la matière.  L’être est permanent, il recouvre 

tout. De cette totalité, le feu élément non incorporé, dans le cas présent, 

donne à l’être toutes les possibilités. De fait, « il y a » quelque chose et 

s’« il y a » quelque chose, donc que la chose « est », l’inexistence de cette 

chose n’est plus possible, le nécessaire annihile le contingent741. 

Parménide, en faisant cela dégage l’être de la confusion avec son attribut, 

ce qui apparaît au commun. Le mouvement et le repos ne sont que des 

états d’un être, des manières d’être de l’être. L’aphorisme « car le penser 

et l’être sont une même chose. » qui clôt en force le concept, si habilement 

avancé, a une portée sans aucune commune mesure. La doxa742 qui 

s’enferme dans le non-être possible renvoie à une mort certaine face au 

sphinx. Et là, il n’y a point d’existence d’un Œdipe pour justifier de 

l’existence de l’inexistence, hormis par la croyance soutenue par des 

                                                                                                                                   
propre vie des intrigues différentes, voire opposées. […] En ce sens, l’identité 

narrative ne cesse de se faire et de se défaire. » 
737

 Nota bene : on perçoit le manque, initié par Diotime dans le Banquet de Platon.  
738

 Justification neuronale  
739

 Scholie : Relisez cette phrase en essayant d’intégrer la puissance du désir d’Ulysse 

qui l’habite avant de rejoindre Pénélope qu’il imagine se dévoilant.  
740

 Cf. Fido 
741

 Scholie : Le contingent est relégué aux modes des attributs de la substance qui ne 

peut qu’être. 
742

 Pour mémoire, comme développé par ailleurs, étymologie de doxa, renvoie en sa 

genèse à briller, au mettre titre que dire. 
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arguments objectivement nuls et subjectivement à leurs maxima. 

Parménide éconduit toute tentative d’aller sur ce terrain dans le cœur de 

la terre, en pleine incubation, les vérités fausses n’éclairent rien. Il n’y a 

qu’en pleine lumière aveuglante que le faux dit avec conviction peut 

avoir plus de poids que le vrai à peine murmuré. Wittgenstein dira ce 

dont on ne peut parler, il faut le garder sous silence. Kant se justifie par 

une vérité743, à lui-même, dont il sait pour son équilibre qu’elle n’est que 

pratiquement valable.   

Lorsque je précise que nos écrits contiennent les traces de ceux qui nous 

ont précédés, le poème de Parménide éclaire bien, un certain nombre de 

pierres qui ont servi à la construction intellectuelle d’un des philosophes 

du 17ème siècle.  

« Il faut que tu apprennes toutes choses, et le cœur fidèle de la vérité qui 

s’impose, et les opinions humaines qui sont en dehors de la vraie certitude.  

Quelles qu’elles soient, tu dois les connaître également, et tout ce dont on 

juge. Il faut que tu puisses en juger744, passant toutes choses en revue. », 

additionné à l’aphorisme ex supra. 

René Descartes, page 7 confirme ma pensée,  « Mais je ne craindrai pas de 

dire que je pense avoir eu beaucoup d'heur745, de m'être rencontré dès ma 

jeunesse en certains chemins, qui m'ont conduit à des considérations et des 

maximes, dont j'ai formé une méthode, par laquelle il me semble que j'ai 

moyen d'augmenter par degrés ma connaissance, et de l'élever peu à peu 

au plus haut point, auquel la médiocrité de mon esprit et la courte durée de 

ma vie lui pourront permettre d'atteindre. » Descartes va nous servir donc 

de points d’appuis pour comprendre la portée du concept de Parménide, 

sorte d’apophtegme clôturant une partie de son poème.  

Descartes de façon plus explicite, nous indique son instruction, son 

attachement à la certitude en parlant des mathématiques. Puis le voyage 

s’impose à lui pour aller à la rencontre de la vérité. L’écrit par la forme 

choisi par Descartes ne permet pas le raccourci qu’autorise celle de 

Parménide. Ce dernier va droit au but et laisse le lecteur combler les 

                                                             
743

 Cf. Critique de la raison pure, Kant : « L'opinion est une croyance consciente 

d'être insuffisante subjectivement  tout autant  qu'objectivement » 
744

 Nota bene : A travers le temps, M. Guéroult, dans sa leçon inaugurale, Collège de 
France, rend compte du même. Scholie : La liberté du jugement se doit d’être 
préparée pour ne point être arbitraire. 
745

 Ici, rien à voir avec les sœurs de Dikê. 
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vides746. L’un comme l’autre savent que le vide n’existe pas, que la 

nature, même humaine comble chaque interstice. Descartes, lecteur de 

Saint Augustin, a compris que l’Homme a besoin d’une méthode la plus 

précise possible. La déesse de Parménide parle d’opinion en opposition à 

la certitude, le principe de contradiction nous conduit donc à la négation 

de certitude ou incertitude, marque fondamentale du doute. 

Le doute hyperbolique n’est que la version dépoétisée du char747, 

symbole de puissance à arracher l’Homme à sa quotidienneté pour être 

projeté dans le voyage salvateur. Maintenant que le héros de Parménide 

a pris pour nom Descartes qui lui s’implique directement, on peut voir un 

médiateur transmetteur du désir de savoir à l’autre, en lieu et place d’un 

créateur du désir de savoir comme le héros. 

Parménide transcende sa condition avec l’aide d’une déesse anonyme748. 

La déesse, voilée de son épiclèse, n’est donc pas cause immanente, elle 

est consécution d’un acte de volonté qui suit des désirs. Descartes fait 

agir cette même liberté, elle consécutive à une soif de savoir juste. « Pour 

bien conduire749 sa raison, et chercher la vérité dans les sciences » le sous 

titre du Discours de la méthode est suffisamment explicite comparé au 

poème. Nous sommes bien dans le même voyage, mais Descartes va 

                                                             
746

 Démocrite d’Abdère le sait bien. 
747

 Scholie : Comme argumenté dans le présent, le voyage impliquant le char, les 

limites de l’éther, la porte du jour et de la nuit, puis la grotte où se trouve 

Perséphone, alias Korê par son épiclèse, offre une distance, qui même sans calcul est 

inimaginable
1
 pour un humain, au même titre que l’image d’un chiliogone : distance 

équivalente à deux fois  neuf jours et nuits de la chute d’une enclume.  
1
 Vous pouvez la penser, mais point l’imaginer, en faire une représentation interne, 

Cf. 6
ème

 méditation, Descartes. 
748

 Scholie : L’anonymat est important, d’une part pour permettre la projection de 

toutes les générations futures des lecteurs empreints de leurs champs d’habitus et 

d’intersubjectivité, mais aussi, pour ne donner aucune gloire à un nom à travers le 

héros. Comme le dira Sénèque à Lucilius dans la lettre 21, en parlant d’Epicure qui 

convient que Idoménée n’aura de gloire à être connu que parce qu’il est présent 

dans les courriers du sage du jardin. Il en va de même de façon logico-déductive pour 

Lucilius. De fait, Parménide a brillamment choisi en ne donnant aucun nom. Le sujet 

est au fond du texte, comme un trésor au fond d’une grotte ; le nom du gardien a si 

peu d’importance !  
749

 Nota bene : conduire est généalogiquement lié à mener sa raison au bon endroit. 
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rendre la présence de Dieu immanente à ses possibilités (possibles en 

version Leibnizienne).  

Descartes par sa méthode arrive au point de vérité, que nulle doxa ne 

peut altérer. Ce point est « cogito ergo sum », là, il prouve l’existence d’un 

témoin, en l’occurrence Dieu. Il utilise la preuve ontologique, la définition 

de Dieu inclut toutes les perfections, ma pensée prouve l’existence donc 

par déduction celle de dieu. Le témoin, même divin, du point de vue du 

doute, génère une potentielle erreur : en effet je peux inférer une opinion 

en lieu et place d’une vérité. Parménide sait que les dieux peuvent 

mentir. Alors, il se déplace lui-même pour faire face à la vérité : certes la 

déesse discourt750, mais elle lui indique les preuves visibles palpables. 

L’homme instruit peut mettre en œuvre son entendement, donc : 

catégoriser751, juger. L’esprit critique est ainsi valorisé car il n’est ni 

sourd, ni aveugle et hors la stupidité752 ; les catégories mettant le 

jugement hors l’errance.  

« Le bon sens753 est la chose du monde la mieux partagée » adage 

proverbial est explicitement utilisé par l’un pour faire avancer le lecteur 

dans son sillage, pour l’autre implicitement. La pierre angulaire dans les 

deux cas, de bon sens, peut apparaître comme certitude, dans un cas 

pure logique, dans l’autre pure tautologie, sœur de la première par les 

mathématiques. « Cogito ergo sum », nous fait bien appréhender que sans 

l’un l’autre n’est pas, ainsi du point de vue analytique penser induit le fait 

d’être. La négation de l’un entraine la négation de l’autre. Parménide  

proclame, depuis le chemin de la certitude, comme la déesse l’invite, que 

l’être est, et que sa négation n’est pas au sens où l’un ne peut être sans 

                                                             
750

 Ironie : Attendez la fin avant de faire de même en brièveté ! 
751

 Scholie : Il faut  noter que les catégories, même si elles sont partagées au sens 

universel, chaque singularité les adapte à son ipséité. Quelles soient d’Aristote ou 

même de Kant, pour exemple le passif et l’actif sont-ils universels ? L’accusé 

étymologiquement dépend toujours de son accusateur qui se trouve être souvent 

son juge. 
752

 Relatifs au fragment VI. 
753

 Scholie : ce bon sens qui rendra les Hommes si rationnel a influencé tant et tant 
de personnes, pour exemple Boileau dans « L’Art poétique : Quelque sujet qu'on 
traite, ou plaisant, ou sublime, Que toujours le Bon sens s'accorde avec la Rime. L'un 
l'autre vainement ils semblent se haï r, La Rime est une esclave, et ne doit qu'obéir. ». 
Odin au 10 de l’Hàvamàl corrobore. 
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être, en posant le principe ultime de non contradiction sur ce qui est de 

l’identité de l’être. L’existence analytiquement attachée à l’être repousse 

toute présence d’un possible non être.  

Point besoin de douter, l’être est, et le non-être n’est pas, précurseur du 

cambridgien754 bien avant l’heure, Parménide fait sien « ce dont on ne 

peut parler, il faut le garder sous silence »; il sait755, il en parle et invite 

chacun à sortir de la doxa. Le trouble sera généré par d’autres après lui, 

en incluant le mouvement et le repos. Cette inclusion ne prend de valeur 

que pour le mortel au sein des variations de la matière. Bien avant 

Leibniz, Parménide, en nous propulsant dans l’éther, oblige à visualiser 

l’ordonnancement général du tout. En la sphère, la notion avancée par le 

sage n’est pas antinomique avec la pensée de Hegel. Le héros en sortant 

de sa dimension apprend concrètement que l’être est, que même en le 

quittant, le néant ou non-être n’est pas. Que le feu est l’élément extra-

matérialiste qui justifie le tout. L’évidence n’avait donc pour lui aucune 

raison d’être expliqué, porté hors les plis, seuls visibles pour l’Homme 

non averti. Le mouvement et le repos ne sont que des manières d’être de 

la substance. Le feu est l’énergie motrice756 de ces manières d’être.  

Bien avant toutes les avancées technologiques, Parménide avait déjà 

pensé que la matière ordonnancée et accompagnée d’énergie pouvait 

penser.  Aujourd’hui que l’on suggère les compossibilités  issues des 

atomes et de la physique quantique ou même de la théorie des cordes, on 

peut y voir une possible de matière et de l’énergie. Les deux 

conjointement en se déclinant sous toutes les formes possibles donnent 

le monde. Ainsi la tautologie de l’être est, et le non-être n’est pas est la 

conclusion ultime d’un tout invariable. Qu’en ce tout, les détails qui le 

forment, varient dans leur manière d’être et ne représentent aucun 

problème. Que la manière d’être de ces détails implique au stade le plus 

complexe de leur état de mouvement une pensée, ne singularise que cet 

état au sein de la matière. Cette singularité est une consécution de la 
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 Wittgenstein né à Vienne le 26 avril 1889, mort à Cambridge 29 avril 1951. 
755

 Scholie : C’est un myste devenu épopte, qui a vu chaque pierre de la maison du 
langage ; il voit en son sens perfectif, sans aveuglement les mots pierres angulaires 
s’imbriquer dans le tout. Et de cela il en rend compte comme le lui a demandé la 
déesse. Fragment VI « je t’ordonne de proclamer. ». 
756

 Parménide aurait aimé la théorie des cordes. 
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matière avec l’énergie présente en elle : ainsi penser et l’être sont bien la 

même chose. Le prédicat est déjà présent en l’être. L’existence, au sens 

humain du terme, inclus donc, la pensée ; le prédicat inhérent à la pensée 

n’ajoute rien à l’existence : l’existence étant, par la tautologie, attachée à 

l’être, le fait qu’ « il y a757 » quelque chose implique le penser.  

La tautologie est d’une telle puissance que certains vont l’éclater et créer 

la confusion. L’être de l’étant est donc intrinsèquement en union, ou pour 

faire simple, l’un ne va pas sans l’autre. L’essence de l’un est donc la 

consécution de l’autre par l’un ; la pensée de l’autre projeté en l’étant de 

l’un dans un mouvement augure le changement qui élabore l’essence. 

Mais l’existence qui lapalissade oblige est le fait d’être capable de se 

projeter, ex-sistere. Ce hors de l’être est déjà à ramener à soi de façon 

compréhensible. L’Homme pour atteindre la position debout a réalisé un 

effort, il s’est propulsé d’un état vers un autre, de la station basse vers 

celle debout. Le verbe sto qui nous renvoie à être debout doit provoquer 

l’être en soi. Pour être debout, il a fallu se projeter hors de son être tel 

qu’il était. C’est donc dans un effort qui doit persévérer durant la vie que 

l’être « est ». Cet effort dépend d’une volonté générée par un désir de 

s’arracher758 à un état. La liberté induite par le changement d’état 

implique une pensée : sans elle l’être revient à son état précédant celui 

d’un simple étant sans être. Le choix par Parménide de positionner  son 

héros en une journée est relatif à la lumière du jour qui nie la nuit donc le 

couché propre à la mort. C’est debout sur son char bien vivant et surtout 

en puissance qui niera la force de volonté qu’il faut déployer pour 

conduire un char dont les essieux crient les forces en action ? L’être 

resplendit à la lumière à travers le prisme de l’étant, où l’on peut voir en 

l’instant uniquement présent l’existence écartant le voile par l’énergie de 

son essence. L’étant non perfectum précède l’être de l’existence qui 

inclut son essence.  

Parménide ayant parfaitement compris que la mort génère, à elle seule, 

le principe de raison suffisante pour l’Homme, il a pris la seule source 

d’énergie connue à l’époque : « le feu » et projette son héros, là où seule 
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 Synonyme « est ». 
758

 Scholie : Il est important, par le verbe « arracher », de montrer que Parménide 
tourne le dos aux désirs liés au verbe « avoir » en tant que possession « en-soi ». Il 
est lumineux point « visqueux ». 
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la mort permet l’accès. La volonté de Parménide n’était certainement de 

créer un au-delà, mais de montrer que la mort n’est qu’une étape de la 

matière759, une diminution du degré d’énergie.  

Pour que chacun puisse intégrer en puissance la vision de Parménide, il 

est plus que nécessaire d’appréhender l’existence. L’être est, ce qui 

implique son prédicat existence. Lorsqu’une personne ne bouge pas, il 

est dit inexistant. Exister : Ex plus « sistere », le préfixe ex sous-tend à 

l’extérieur, donne l’impulsion au verbe « sistere » issu du verbe « sto » 

être debout, une définition tombant sous le sens s’élever, se dresser, se 

manifester. En allant plus loin, nous additionnerons au sens commun, un 

aphorisme stoïcien « Ne sois pas droit, redresse toi ! ». Exister, à la suite 

des filles du soleil, est phénoménologiquement agir en la lumière. Exister 

est donc de l’énergie en action avec la matière sous l’impulsion d’une 

pensée. Que cette dernière soit volontaire ou relative à nos affects, cela 

importe peu en primo réflexion. La complication est qu’exister est 

enserré par anankè760, le « ex » ne peut s’aborder en conscience que par 

un « ek »761. Le maître d’Elée l’a bien saisi, voilà ce qui explique l’acte de 

se rendre en le monde souterrain, comme d’autres en les plis neuronaux.     

Arrive ensuite en la lumière, les conséquences de la tautologie. L’être est, 

point762. Le non être n’est pas, par principe de non contradiction. Par le 
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 Nota bene : qu’Empédocle ait choisi d’y voir une porte ouverte à la 
métempsychose provient plus de son côté pythagoricien que parménidien. Car faire 
partie d’un tout, même circulaire, n’ouvre pas la voie à un retour, mais invite juste à 
être en parfaite et respectueuse  harmonie avec l’être envisagé.  
760

 Scholie : Insidieusement la rencontre invisible avec Anankè est réalisée dès le 
départ puisque le héros se rend aux limites du cosmos. Toute la problématique des 
mortels est de voir perfectivement cela pour juger perfectivement. Parménide oblige 
à comprendre l’effort qui mène au jugement, puis la déesse au fragment VIII, ver 30, 
dévoile le rôle d’Anankè.  
Cette vision fait écho aux mots de Nietzsche à l’aphorisme 276 du Gai savoir : « Je 
veux apprendre toujours davantage à considérer comme la beauté ce qu’il y a de 
nécessaire dans les choses : - c'est ainsi que je serai de ceux qui rendent belles les 
choses ». Traduit H. Albert.  
761

 Le « ek » est un « en » au sens de « depuis » marqué de l’action. Préposition 
dénotant une origine donc point d'où l'action ou le mouvement procède, de, hors 
d'un lieu, du temps, d'une cause; de façon littérale ou figurative. Origine « ejk ». 
762

 Scholie : difficile de rendre compte par un seul  mot du signifié voulu, l’être est en 
le présent, un présent qui surgit en permanence, la parole ne peut retranscrire la 
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principe de la raison suffisante, en dehors de lui, négation de toute 

possibilité, il est donc conséquence de lui-même, causalité première. Le 

temps, concept humain, nait du mouvement, substantivé par le 

déplacement et l’usure n’est pas ; il n’y a que des manières d’être de la 

substance de l’être. La durée entre les différents degrés de la manière 

d’être de l’être, sont antropomorphologiquement763 parlant liés aux 

rythmes circadiens.  L’immobilité n’est que relative à la capacité de 

l’Homme à se rendre compte de la réalité qui le dépasse. Son système 

neuronal justifie et simplifie pour générer un possible crédible, voire 

certain. L’Immobilité est donc à entendre au sens que l’être couvrant la 

totalité de tout, qui est lui-même, les mouvements internes ne sont que 

des manières d’être, interprétées par l’Homme comme mouvement ou 

repos.     

Le poète nous offre une toile, un arrangement où nous pouvons voir la 

réalité. L’être et le penser sont le même, impliquant que rien n’est sans 

l’être, que l’abstrait qui ouvre une possible porte sur un monde 

intelligible n’est que le fruit du premier. La pensée et l’abstrait découlent 

des sens qui sont l’être comme tout le reste, « Nihil est intellectu quod non 

prius in sensu » dira Saint Thomas. Les plus simplistes  d’entre nous 

entendent deux routes, en lieu et place de deux possibles. Les chemins 

qui mènent à la vérité sont multiples, mais « il y a » qu’une seule voie. De 

fait, Parménide n’ouvre qu’une seule porte pour atteindre la vérité.  Cette 

dernière est fondamentale et de fait unique, au sens qu’elle est le point 

d’encrage du tout vers l’unicité, nommée même cœur, pour que sa 

centralité n’échappe à personne. Descartes l’a compris, d’autres perdus 

dans l’éther ont vu ce qu’ils souhaitaient voir, une route, plutôt qu’une 

méthode, une démarche. Le Dao ou tao est plus en ce dernier sens qu’une 

matérialité routière. N’oublions jamais que nos philosophes anciens 

mélangeaient théorie et pratique. Ils souhaitaient offrir une méthode 

pour arriver à l’objectif, plus que des circonvolutions, enrobées de voiles 

obscurcissant le discours, tournant parfois à l’amphigouri. 

                                                                                                                                   
réalité de l’être, cette dernière étant discontinue, alors que la pensée conditionnée à 
l’être est seule permanente à l’être. 
763

 Xénophane : « Si les bœufs et les lions avaient des mains et pouvaient peindre 
comme le font les hommes, ils donneraient aux dieux qu'ils dessineraient des corps 
tout pareils aux leurs, les chevaux les mettant sous la figure de chevaux, les bœufs 
sous la figure de bœufs. » 
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Le temps est un ordre cosmologique issu de l’ordonnancement tel qu’il 

est appréhendé par l’Homme, l’avenir n’existe pas : il n’est que 

changement dans les degrés et agencement des manières d’être de l’être.   

« Penser et l’être : étant la même chose »  il faut concevoir la pensée en 

tant que noyée dans la quotidienneté qui ne correspond qu’aux réponses 

quelques fois conscientes à ses affects et celle qui nait de l’angoisse de la 

mort par exemple. Cette dernière nous entraîne aux confins de l’être qui 

se trouve être son cœur. Là, la concentration est telle que tout semble 

obscurité, comme si rien n’était. Mais cette concentration est le fruit de 

l’amalgame de tout en un point circonstancié à notre présence, comme le 

noir est le fruit de l’addition de toutes les couleurs pour le sage et la 

soustraction de toutes ces dernières pour le commun perdu dans ses 

peurs, craintes et synthétiques, donc pour lui, le vide, la mort, la perte 

etc.   

A ce stade, il faut se rendre compte que Parménide, attentif aux mots, 

pose : « car le pensé et l’être sont une même chose. ». De fait, « il y a » 

« penser et être » non pas comme simple simultanéité, mais identité au 

sens de «  même». Le « je764 » est ainsi remis à sa place, par absence, je 

comme moi étant relégués à des consécutions de la pensée.  Cette 

information est déterminante : elle positionne le « je » objectivisation de 

quelque chose qui pense, comme phénomène du moi. Ce dernier lorsqu’il 

apparaît ne peut être saisi qu’au passé ou comme n’étant déjà plus. 

La mort ne sera donc que l’extension de ce phénomène.   

Triomphe de la noblesse et des forces actives du héros, l’analyse 

apophatique permet de visualiser ce que Parménide voulais mettre en 

avant par négation, ici absence : la faiblesse est repoussée du théâtre des 

opérations, l’ignorance exilée. Mais Parménide nous montre 

                                                             
764

 Nietzsche, Par delà le bien et le mal, page 34 « qu’une pensée ne vient que quand 
elle veut, et non pas lorsque c'est moi qui veux ; de sorte que c'est une altération des 
faits de prétendre que le sujet moi est la condition de l'attribut « je pense ». Quelque 
chose pense, mais croire que ce quelque chose est l'antique et fameux moi, c'est une 
pure supposition, une affirmation peut-être, mais ce n'est certainement pas une 
« certitude immédiate ». En fin de compte, c'est déjà trop s'avancer que de dire 
« quelque chose pense », car voilà déjà l'interprétation d'un phénomène au lieu du 
phénomène lui-même. On conclut ici, selon les habitudes grammaticales: « Penser 
est une activité, il faut quelqu'un qui agisse, par conséquent... » [...] Peut-être 
s'habituera-t-on un jour, même parmi les logiciens, à se passer complètement de ce 
petit "quelque chose" (à quoi s'est réduit finalement le vénérable moi) ». 
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apophatiquement que l’être, dieu765 ultime, n’a pas de corps, ayant en 

mémoire Xénophane766. 

Sous le regard d’une lecture à la lumière de la mantique, l’homme mû par 

ses désirs, consécution d’un savoir peut s’arracher au fatum. La fatalité 

n’est pas une simple épée de Damoclès, mais bien un destin qui 

détermine l’être humain. Dans le poème le héros, au sens généalogique, 

est libre par son autonomie. Il s’est donné ses propres lois, et elles sont 

valables ; elles respectent sa nature et la nature, même Dikê le reconnait 

en ouvrant les portes. Elle libère le passage. Une leçon d’esthétisme 

transparait, il quitte le monde des vivants pour aller à la rencontre 

physique de la vérité. Hors les croyances, les opinions, il peut 

appréhender la vérité, la déesse lui en donne même la garde : au 

fragment II « prend-la en garde ». Le désir, noble qui a donné naissance à 

l’acte, n’était pas un désir négatif fui par le bouddhisme comme par 

l’épicurisme, il est de fait positif, car il ne cherche pas à posséder, mais à 

participer. Le sentier octuple, chemin que la déesse lui reformule sous 

deux aspects, est à la fois une voie qui passe par le savoir, et par un agir. 

Il n’y a pas deux chemins concomitants, mais un chemin en deux 

dimensions, l’une par l’esprit, l’autre est corporelle, deux modes. Le sage 

ne peut pas faire le contraire de ce qu’il professe.  

A ce stade, nous pouvons visualiser que les roues du char, le soleil, nous 

renvoient vers le chakra. En sanskrit c’est le nom donné aux objets ayant 

une forme de disque ou ronde, comme le soleil ou une roue. Le 

Dharmachakra767 est le chemin octuple qui mène à la paix, à la vérité au 

nirvana. 

L’écriture du poème, avec un  environnement divin, implique la 

transcendance et comme le disait Malraux « aucune civilisation ne peut 

vivre sans valeur suprême. Ni peut-être sans transcendance… ». 
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 Scholie : dieu est en entendre au sens spinosiste « Deus sive natura », Cf. Ethique 
IV, à traduire par dieu ou plutôt la nature (de même).  
766

 Nota bene : Xénophane a laissé entendre que si les animaux avaient des mains, ils 
peindraient leur dieu sous la forme d’un animal de leur race. 
767

 Symbole présent sur le drapeau indien. 



228 
 

Proche d’une théogonie768 la troisième partie entraine le lecteur à passer 

de la position de patient à agent. L’opposition des filles de la nuit et du 

jour aux muses769 se matérialise. 

Le cosmos y est analysé, avec certes des qualités d’observation, mais 

dans la limite des possibles en termes de connaissances. L’infini est le 

réflexif humain, des projections faites sur Dieu. Ce dernier est immortel, 

infini, omniscient, en opposition avec nos propres qualités d’être limité, 

fini, mortel. Tout ce qui est annoncé dans un faible arrangement, l’est 

dans la mesure de la faiblesse portée par la doxa.   

Mais le point sur lequel nous ne devons pas passer sans un regard il 

relève de la théogonie. Et ce dernier terme est parfaitement choisi. 

L’unique présence de femme en contact avec le héros n’est certainement 

pas an-odin. Si l’on prend le sens de divinité770 dans son approche de 

destin, c’est l’être de l’étant par son destin qui « gouverne à toutes les 
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 La Théogonie ou Θεογονία / Theogonía est une œuvre de l’aède Hésiode au 

VIII
e
 siècle av. J.-C., écrite en hexamètres dactyliques. Son écrit joue un rôle 

fondateur dans l’élaboration de la mythologie grecque. Le terme de théogonie vient 

de dieu  Θεός ou theós et du verbe γεννάω / gennáô  signifiant   engendrer. C’est 

l’histoire de l’origine des dieux. 
769

 Hésiode parle en premier des circonstances de sa vocation : les Muses l’ont visité 

alors qu’il faisait paî t re ses troupeaux sur le mont Hélicon. Les muses lui ont donné 

un rameau de laurier, et lui ont donné l’ordre de chanter l’histoire des dieux. Par 

contre il se doit de les célébrer en liminaire et en fin de chaque chant pour 

l’obtention du don de voyance.  Il réalisera un hymne en quatre parties : 1. Les 

Muses s’assurent de réjouir le cœur de Zeus. 2. Génération et présence des Muses 

sur l’Olympe. 3. Les Muses inspirent  les poètes et les rois.  

Hésiode parle de la venue du règne de Zeus. En premier était le Chaos, puis Gaïa ou 

 la Terre, Érèbe ou les Ténèbres et Éros ou amour. Puis de ceux-ci naissent les 

éléments naturels comme le Jour,  la Nuit. En simultané, on trouve des théomachies 

ou batailles de dieux. Zeus arrive à prendre le pouvoir sur les autres dieux, et chasse  

les Titans et les Géants. Zeus dispose du tonnerre, de la foudre pour la force, 

l’intelligence et la ruse après avoir mangé Métis, et son alliance avec Thémis lui 

octroie un esprit de justice. Thémis avec laquelle il a Eunomia qui représente l’ordre,   

Dikê la justice et Eirenè la paix.    
770

 Δαίμων le Bailly certes nous donne en premier sens divinité, dieu ; mais aussi 

destin, dieux inférieurs, âme d’un mort, bon ou mauvais génie, d’où daimôn. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/H%C3%A9siode
https://fr.wikipedia.org/wiki/VIIIe_si%C3%A8cle_av._J.-C.
https://fr.wikipedia.org/wiki/Hexam%C3%A8tre_dactylique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mythologie_grecque
https://fr.wikipedia.org/wiki/Th%C3%A9ogonie_(mythologie)
https://fr.wikipedia.org/wiki/H%C3%A9siode
https://fr.wikipedia.org/wiki/Muses
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mont_H%C3%A9licon
https://fr.wikipedia.org/wiki/Olympe
https://fr.wikipedia.org/wiki/Zeus
https://fr.wikipedia.org/wiki/Chaos_(mythologie)
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ga%C3%AFa
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89r%C3%A8be
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89ros
https://fr.wikipedia.org/wiki/H%C3%A9m%C3%A9ra
https://fr.wikipedia.org/wiki/Nyx
https://fr.wikipedia.org/wiki/Titan_(mythologie_grecque)
https://fr.wikipedia.org/wiki/G%C3%A9ant_(mythologie_grecque)
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choses ». Comment ignorer ensuite la liaison directe avec la génération, la 

conception de l’amour771, « le premier de tous les dieux ». En inscrivant 

cette évidence, à la proximité du feu, fondement de ce qui nous 

détermine, au sein de la doxa, l’épopte peut s’approprier toutes les 

opinions, en tant qu’il en visualise une centrale772 et qui tient l’Homme 

par ses instincts773, à son insu774.  

 

Pour (la) pierre775 comme pour l’épopte propulsé dans la vie,  rien ne les 

empêchera de rouler sous les couvertures, mais ils le feront en toute 

connaissance de cause. La cause est déterminante, car une fois connue, 

l’opinion de notre croyance à être libre vacille dans ses profondeurs.   

 

 

 

                                                             
771

 Scholie : Eros placé de l’autre côté fait échos à Aphrodite Uranie déesse céleste 

avant la porte.  Nous renvoyant à l’opposition liée à Adonis entre Perséphone et 

Aphrodite. Les phéniciens en  faisaient la femme du soleil, présent dans le proême. 

Aphrodite est la déesse des apparences par excellence, sa ceinture magique ne vient 

que renforcer la duperie. L’Homme instruit n’est pas victime de ses pulsions
1
. Il est 

liberté en situation, par la connaissance, il peut se laisser subjuguer ou pas. 

Ironie : L’épopte voit perfectivement l’exercice de contrôle inhérent à la troisième 

partie. Et vous ? 
1
 Parménide offre une philosophie du devenir, tout en ayant conscience du 

détournement possible. « Les affects sont des devenirs » disait Deleuze
1.1

 et c’est 

conscient de cette connaissance que le maître d’Elée avance sur la voie. 
1.1

 G. Deleuze, F.Guattari, Capitalisme et Schizophrénie II. Mille Plateaux, Paris : 
Minuit, 1980, p. 314. 
772

 Scholie : Nous pouvons nous faire nôtre les mots de Helen Fischer qui décrit le 

lien d’amour comme un véritable feu d’artifice de neurotransmetteurs qui peuvent 

expliquer les modifications comportementales.  Cf. « Comment devient-on 

amoureux ? » de Lucy Vincent, page 85. 
773

 D’autres après lui verront que les instincts commandent et le corps obéit. 

L’animalité vue par Heidegger et Deleuze ne cherche même pas à se cacher tant sa 

puissance est grande. 
774

 A l’identique par les mots de Paul Géraldy « C’est la femme qui choisit l’homme 

qui la choisira. ». 
775

 Cf. Spinoza. 
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Ouverture de la porte. 
 

O santa simplicitas776, Parménide donne à son texte la couleur du monde 

de son époque. Il sait que le monde réel prend la forme des 

représentations, des interprétations de chacun, que le narratif par la 

fiction entraine le lecteur, un discours simple et rassurant, presque 

habituel, connu, comme dans l’Hàvàmàl en son début chacun doit 

étancher sa soif de sécurité : Nietzsche l’a si bien compris. Puis vient le 

salut, certains le mettent en Dieu, d’autres dans la main invisible tendue, 

comme offrande de leur propre vie, par le vide d’arme qui prouve à 

l’autre qu’ils se donnent. Que cet autre qui pénètre en son logis et en sa 

vie n’est point une porte ouverte sur l’enfer comme d’autres le lui ont dit. 

En rédigeant son arété777, un principe catégorique voit le jour, il n’est pas 

souhaité en contradiction immédiate avec le commun. Parménide 

provoque la pensée et le voyage qui est son substantif en relation. Il sait 

la perfectibilité778 des hommes.  Pour sortir de la doxa, il faut une prise 

                                                             
776

 Jan Hus s’il avait pu lire Parménide aurait pu voir derrière la poésie cette 

merveilleuse simplicité qui obligera bien de ses suivants à écrire sans fin, sans 

atteindre le but.   
777

 L’arété est inhérent à la connaissance, par l’excellence qu’il représente.  En 

latin virtus, qui donne en français    vertu ; d’où  l’expression « la vertu c'est la 

connaissance ». Et virtus est l’excellence de l’homme,  elle implique le savoir, la 

raison. 
778

 Jean-Jacques Rousseau, Discours sur l’origine et les fondements de l’inégalité 

parmi les hommes (1755) en fait une pierre angulaire de différenciation entre 

l’Homme et l’animal. Extrait : « Mais quand les difficultés qui environnent toutes ces 

questions (concernant la différence entre l’homme et l’animal) laisseraient quelque 

lieu de disputer, il y a une autre qualité très spécifique qui les distingue, et sur 

laquelle  il ne peut y avoir de contestation : c’est la faculté de se perfectionner ; 

faculté qui, à l’aide des circonstances, développe successivement toutes les autres, et 

réside parmi nous tant dans l’espèce que dans l’individu, au lieu qu’un animal est, au 

bout de quelques mois, ce qu’il sera toute sa vie, et son espèce, au bout de mille ans, 

ce qu’elle était la première année de ces mille ans. Pourquoi l’homme seul est-il sujet 

à devenir imbécile? N’est-ce point qu’il retourne ainsi dans son état primitif et que, 

tandis que la bête, qui n’a rien acquis et qui n’a rien non plus à perdre, reste toujours 

avec son instinct, l’homme reperdant par la vieillesse ou d’autres accidents tout ce 

que sa perfectibilité lui avait fait acquérir, retombe ainsi plus bas que la bête même ? 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Vertu


231 
 

en compte de la vérité sans choc, que l’hémisphère droit puisse 

permettre au gauche de se corriger, d’intégrer, la plasticité neuronale 

faisant le reste. Les révolutions779 frontales ne sont pas toujours à 

l’avantage de ceux qui périssent en première ligne. Le récit poétique de 

forme homérique nous entraine sur un chemin qui abandonne les objets 

à la porte. Dikê marque aussi à cette même porte la fin des affects : on dit 

de la justice qu’elle était représentée enceinte de quelques mois pour 

montrer son détachement et sa maturité. Le chemin qui mène à la déesse 

est aussi celui que seuls les morts pratiquent, et la mort est la seule et 

dernière chose absolue que personne ne peut faire pour vous. Le voyage 

contre l’oubli pour Ulysse devient ici dévoilement, vérité. Et cette vérité 

est que penser et être sont identiques, qu’analytiquement le prédicat 

penser est déjà en l’être, donc un non-prédicat pour le sage. L’être est la 

condition pour le penser. De fait penser entraine incontournablement 

l’être comme étant. Pour finaliser je pense donc je suis ; où le donc n’a 

même pas lieu d’être là, tant l’être et la pensée sont l’Un : est-il utile 

d’écrire un est un donc un ? 

L’homme qualifié de jeune est maintenant face à la vérité vivante. Cette 

certitude doit lui permettre de ne pas vivre au travers les autres, mais 

vivre sa vie, conscient de son être et de ses pensées. Pas d’absurdité, de 

fuite dans le sommeil mais le réel s’offre tout entier pour pouvoir penser 

sa vie, cadeau ultime et à chaque fois unique fait par l’être. Pas d’au-delà, 

croyance née d’une doxa elle-même engendrée par des mythes rassurant 

les plus faibles. Ces valeurs qu’il a lui-même forgées, maintenant il le sait, 

ont donné naissance à son essence, rien n’est donc prédestiné. La pierre 

qui roule est condamnée par la fin, pas obligatoirement par les moyens.  

                                                                                                                                   
Il serait triste pour nous d’être forcés de convenir que cette faculté distinctive, et 

presque illimitée, est la source de tous les malheurs de l’homme; que c’est elle qui le 

tire, à force de temps, de cette condition originaire dans laquelle il coulerait des jours 

tranquilles et innocents; que c’est elle qui, faisant éclore avec les siècles ses lumières 

et ses erreurs, ses vices et ses vertus, le rend à la longue le tyran de lui-même et de la 

nature. »  
779

 Nota bene : La joie change tout. En lieu est place d’une révolution, voyez les 

saturnales, la joie autorise ce qui ne serait point fait sous la contrainte. La voie d’un 

Gai savoir est là. 
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Parménide, bien avant ses successeurs, ses détracteurs, mais aussi 

l’application des neurosciences comme réalisée par Bandler et 

Grindler780, a su inférer sur ses contemporains et  ceux qui ont suivis, en 

proposant une voie, en incluant plusieurs, qui ouvrent sur des possibles.  

En donnant à la vérité corps, par un cœur fidèle, le concept se réifie et sa 

substance a l’identité de son essence, le penser est à l’identique de l’être, 

au sens où : être et penser sont le « même ». L’Inférence de l’autre serait 

s’opposer au réel, ou à l’existence de l’être. Pour faire simple, si je 

demande un fruit781 et qu’on me propose une pomme, je ne peux que la 

prendre. Le concept fruit n’est qu’une abstraction d’un monde intelligible 

qui n’a aucune substance, sinon l’affamé aurait depuis longtemps vidé les 

jardins luxuriants de l’intelligible. Parménide a parfaitement compris, au 

regard du respect du logos, que la dialectique782 permet de sortir de 

l’ornière de la doxa qui par simplification et justification creuse des 

sillons, devenant à l’usage des noues, et à la force de l’habitude des 

ornières, dans lesquelles la paresse et nos faiblesses nous maintiennent. 

Cette dialectique est initiée par un jeune homme instruit ou ayant la 

connaissance, mais qui, par sa jeunesse perfectible, au sens positif 

                                                             
780

 Richard Bandler et John Grindler ont initié la PNL programmation 

neurolinguistique en 1972. 
781

  « Il faut ici différencier suivant leur détermination propre l’universel et le 

particulier; l’universel, pris formellement et posé à côté du particulier devient lui-

même quelque chose de particulier. Une telle proposition, dans le cas de la vie 

courante, frapperait d’elle-même comme inadéquate et maladroite comme si par 

exemple quelqu’un qui réclamerait des fruits, repousserait cerises, poires, raisins, 

etc., sous prétexte que ce seraient là des cerises, poires, raisins, mais non pas des 

fruits », Hegel, Encyclopédie des sciences philosophiques, traduction B. Bourgeois, 

1970, § 8, p. 158. 
782

 « La dialectique est ce dépassement immanent dans lequel la nature unilatérale et 

bornée des déterminations d’entendement se pose comme ce qu’elle est, à savoir 

comme leur négation. La dialectique constitue par suite l’âme motrice de la 

progression et il est le principe par lequel seule une connexion et nécessité 

immanente vient dans le contenu de la science, de même qu’en lui en général réside 

l’élévation vraie, non extérieure au dessus du fini », Hegel, Encyclopédie des sciences 

philosophiques, traduction B. Bourgeois, 1970, p. 189.  
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ascendant783, va pouvoir amener le héros au terme du voyage. Le 

commun noyé dans sa quotidienneté, victime, par faiblesse et paresse, de 

son assujettissement, ne cherchera pas rejoindre la vérité. Seul le corps 

du texte, pour les plus véloces sera visible et compris. Le lecteur instruit 

pourra se projeter en un voyage immobile, ouvrant à l’être, et 

comprendra784. Rien en l’être ne peut être pensé sans l’être, l’être et 

penser est le  « même ». « Il y a » Un comme ε. 

Chacun doit donc être enthousiaste785, Parménide offre un narratif, où 

l’on peut puiser son identité. En suivant le chemin, le myste peut sauver 

son âme, pour parler de l’esprit avec poésie, se saisir des clefs de Dikê. La 

pierre angulaire d’un tout n’est que la vérité qui prend corps et sert de 

point d’appui. Ce dernier conjugué à la force de l’être, qui souhaite agir 

sera  par cela même un levier, capable de tout soulever. Le plurivoque 

d’Aristote vient se confronter à Ricœur, éclairant la voie comme haie 

d’honneur. Mais cette simple connaissance, faisant face à la complexité 

de l’être déployer, peut infléchir le devenir. Le déterminisme, qui nous 

met en inclusion par une durée topologiquement encadrée par la venue à 

la vie et la mort, montre ses faiblesses, où peuvent agir nos forces, notre 

volonté en puissance. L’aveuglement positif d’un aède comme Homère 

s’oppose distinctement au regard opaque limité par des œillères du 

commun des mortels. Parménide, par la puissance de l’interciste ouvert 

par la connaissance de la vérité, délivre tous ceux qui souhaitent se 

libérer. Le phôlarkhos par l’exercice de son art a entendu et étudié les 

identités narratives, vu les figurations et les projections au minimum des 

mystes qui sont passés auprès de lui. En son texte initiatique transparaît 

une éthique de fond qui ne s’oppose pas au cosmos, mais qui est une 

graine d’harmonie par la conformité de sa mise en œuvre.  

                                                             
783

 La perfectibilité peut être ascendante donc évolutive ou descendante, la vieillesse 

ouvrant les portes de la déliquescence.  
784

 Nota bene : cum (avec) - prehendere  l’amuï ssement donne prendere-prendre ; 

prehendo : prae ou avant, devant; hendo : qui marque sa filiation avec la main, 

pensez à  hand en anglais. Voir Korê. 
785

 Nota bene : ἐνθουσιασμός,  enthousiasmós, donnant => « enthousiasme », ou le  

« fait d'avoir Dieu en soi ». 
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Cette graine explicitement, c’est la vérité acquise par l’être depuis l’Être, 

en ce sens qu’il y a indissociabilité entre l’être que nous sommes et le 

tout de l’Être qui nous encercle. Le logos rassemble et nous inclut, le 

refuser est le monde choisi générant un devenir qui se nie lui-même. 

L’Unité éclairée par l’éléate éclaire à son tour ce que nous sommes : un 

au milieu d’un multiple en apparence. La philosophie première se trouve 

en ce point central, substantivé par un cœur pour mieux faire 

comprendre que c’est là le lieu du tout. Là est intrinsèquement l’adéquat, 

hors l’extrinsèque inadéquat porté par la doxa. L’éthique peut se 

déployer depuis ce point névralgique. La vie bonne est à portée de main. 

Même après avoir quitté l’abaton ou la déesse, le monde de la doxa, 

auquel nous participons,  offre un devenir en puissance, fort de la 

connaissance de notre faiblesse à créer des illusions. En repartant des 

confins en soi-même, matérialisés poétiquement par l’éléate, la 

phénoménologie peut balayer la table de la présence de la 

phénoménophrasie. L’être va et peut retourner s’abreuver à la source 

première de son Être, et revenir empli d’images qui peuvent se passer de 

mots par la lumière qui resplendit depuis le centre d’un tout constitutif 

d’un soi. Le spéculatif ne fait qu’un avec le pratique en ce point précis où 

se cristallise le cœur rappelant pour l’éternité que la vérité ne peut être 

scindée.       

 

« ε ».786 

 

 

 

 

 

 

                                                             
786

 Scholie : La porte ne se ferme pas sûr, mais restera ouverte pour l’être devenu 

épopte. Ce « ε » c’est le résultat de l’œuvre du phôlarkhos ou philosophe médecin, 

au sens exceptionnel de Nietzsche, celui qui nous fait agir en l’esprit de l’epimeleia 

heautou préalable au nosce te ipsum.  

Ironie : Pour celui qui a vu les clefs, le mystère ne comporte pas de voile, la lumière 

d’Apollon laisse clairement voir la vérité sous la couche des images qu’écarte seul 

l’enfant. Morale : μηδὲν ἄγαν. 
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Diakosmos -  transmonde. 

Purification phénoménophrasique. 

 

Dans le présent, il ne vous sera pas exposé l’évidence que deux mondes 

sont présentés en  le poème : l’un fait de vérité et l’autre constitué sur la 

doxa ou opinion des mortels. Les vers soixante et soixante et un, du 

fragment VIII en sont la frontière phrasique, participant à la circularité 

par la porte du jour et de la nuit de l’autre côté. A ce stade, il ne faut point 

regarder au-delà du texte, mais bien en-delà. La narration offerte par 

Parménide est d’une puissance sans faille par l’énonciation.  Les soins et 

la thérapeutique commencent à être prodigués, en l’énoncé, bien avant 

l’établissement de l’ordonnance de la déesse. Le langage est la maison787 

de l’Homme, alors le maître d’Elée va utiliser deux de ses briques de 

fondation.  Le « je » et le « tu » vont s’inclure dans l’auditeur ou le lecteur 

par un vocatif de façon insidieuse788. Un focus sur le texte laisse 

apparaître le « je » au vers quatre du proême. Ce « je » en inclusion fait 

contraste avec le moi mis en avant dès le premier vers et qui sera le 

personnage de fiction, abritant le « je »  jusqu’au point important qu’il 

faut saisir, à l’instar de Kairos.  

                                                             
787

 Scholie : Parménide montre avant l’accès à Korê, que les clefs sont les mots qui 

ouvrent les portes de la vérité. En effet comme développé plus avant dans le 

présent, point de serrure, mais une barre de fer qui est enlevée après dialogue, voir 

vers 15, fragment I. Le logos ou les douces paroles au sens conformes. Le maître 

d’Elée signifie que les mots maintenant après la porte sont substantivés. L’autonymie 

si prompte, si vraie, pour l’enfant
1
 qui advient, se doit d’être prise en compte. La 

phénoménophrasie consiste à regarder les actions en détail qui découlent de ce qui 

est dit, l’accès au métalangage est à ce prix. La phénoménophrasie peut travailler : 

précisément
2
 sur φωνη µετα φαντασιας. 

1 L’article « La propriété réflexive du langage : quelques manifestations du fait 
autonymique dans l’acquisition du langage » par Rosa Attié Figueira, permet 
d’appréhender l’autonymie dans son approche par l’enfant relativement au kouros. 
2
La précision d’un rasoir. 

Ironie : Le m’être ne confond pas la lumière du logos, et l’éclairage du nóos en sa 

dernière demeure, même quand il est un être-le-las. Le sage sait que la première 

oblige à un effort, et la seconde à un nez-fort.  
788

 Cf. Voir histoire chauffeur de bus expliquée par ailleurs dans le présent. 
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Le « je » ouvre la marche sur la voie unique, puis se métamorphose en un 

« tu » en la voix unique de Korê qui lui donne vie. « Je et tu » 

communiquent du même. Si cela est présent dans l’énonciation, c’est 

bien pour renforcer la narration qui donne existence au « ε » ou « tu es ».  

Le « persona-je 789» transparaît par le masque du moi qui en somme subit 

l’action qu’il a initiée en la « voie » criante, bien au-dessus des sons qui 

l’entourent. Le myste par la voix, se voit arracher au masque qui obture 

sa vision. Le « tu » advient, pour être et devenir : ε.  La déesse c’est le 

vocatif qui interpelle, qui apostrophe l’auditeur dans une épochè qu’offre 

la proximité du cœur de la vérité. « Il y a » renforcement de l’eksistence 

par le « je » transcendant découvrant ainsi le « tu » immanent qui peut 

réellement prendre acte de son existence dans l’être de l’étant qu’il est.  

L’auto-référencement à la vérité, en tant qu’être dans le phénomène, 

dégage le signifiant et le signifié, pour que l’être qui pense soit au cœur 

du penser en l’être de l’étant qui est. 

Soyons encore plus clair, le premier « je »  est déictique, au sens où 

l’auditeur embraye son action en lui-même790. Locuteur et allocutaire791 

conduisent maintenant le même char pour traverser un monde qu’ils 

partagent. « Je » est un concept particulier, comme un char, il ne prend 

vie que par celui qui s’y installe. « Je » n’a pas de signifié, il devient sujet 

et vassal subjectif de celui qui l’utilise comme instance792. « Je » est donc 

un  concept général, sans chef pour le commander, c’est le vide naturel 

qui inspire celui qui passe à sa portée.  

Le « tu »  distingué pronom, interdépendant du « je », comme l’image du 

miroir de l’être présent. « Tu » est harangué par le « je »,  et ce dernier, en 

une allocution, l’élève en la dignité de l’être. « Tu » prononcé a une 

fonction illocutoire793 qui appelle, en tant que concept de toutes ses 

                                                             
789

 Formé sur la base de persona, cf. dictionnaire Gaffiot, page 1160. 
790

 Similarité neurones miroirs 
791

 Destinataire du message. 
792

 Métaphoriquement organisme qui a pouvoir de décider ce qui est le cas. 

Renvoyant à cas et manifestation, plus lisible en anglais, invitant à se remémorer les 

mots de Wittgenstein au 1 du Tractatus logico-philosophicus « Le monde est tout ce 

qui est le cas. »  
793

 Cf. Théorie de John Langshaw Austin. Scholie : la fonction illocutoire porte un au-

delà de la proposition énoncée. Démonstration : la question « Est-ce qu’il y a du 
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griffes, le « je ». Dans l’esprit de Benveniste, ces deux pronoms 

interpellent en intériorité et en extériorité du texte. Le « je » inspire l’être 

qui écoute et l’aspire dans le chronotope ouvert devant lui. Au milieu de 

ce continuum, donc bien à l’intérieur, depuis cet « en-droit », par Dikê, le 

« je » inspire l’être en exprimant un « tu » par lequel maintenant il « res-

pire ». La chose prend vie, par un percoluctoire que l’allocutaire s’appro-

prie. Le « tu » n’existe que par la vie qui s’exprime en le « je ». Ainsi nait 

le monde par la génération de ce couple premier. L’immanence du « tu», 

par toutes ses griffes tendues, appelle donc la transcendance du « je » 

sans qui il reste un concept vide. Dès que le « je » est écrit à l’intérieur 

d’un texte, il donne vie à l’extérieur à un « tu » et l’inverse est en 

puissance. L’hétérogénéité qui transparaît au prime abord est 

trompeuse, et cache une homogénéité de tous les instants. Comme 

l’énonciation de « je suis, j’existe » ne peut être dissocié du soi qui pense 

dès qu’il l’exprime.  

Au cœur de la vérité qui ne peut mentir, la déesse est maintenant ce « je » 

qui transcende, en tant qu’il précède, par le « tu » qui expérimente. La 

vue, le toucher, et encore plus l’en-delà du phénomène que vit le « tu », 

l’être de l’étant et le penser deviennent autonome par la connaissance de 

la loi qui l’enserre. La déesse d’ailleurs lui explique qu’il faut penser 

autrement, mais aucunement n’est suggéré que l’on peut arrêter de 

penser pour un être.   

En ne s’exprimant pas, le kouros repousse la symétrie du couple « je, tu » 

hors du centre du poème. A la vérité, il emprunte le a privatif, contenu 

dans alètheia, pour former l’asymétrie794 qui ressort de l’intérieur du 

rapport.  Ici le myste n’existe et ne peut exister hors, comme un 

observateur extérieur, il ne peut être qu’en-de-là, au cœur de l’action 

initiée par le maître. En ses profondeurs, le myste perçoit le soi par la 

médiation du « je » de la déesse qui a bien fait naître l’être en devenir. En 

                                                                                                                                   
poivre ? » porte sur la demande de se voir donner du poivre pour assaisonner ses 

aliments.  
794

 Pour que vous puissiez visualiser, l’asymétrie ressort  en pensant simplement que 

le « tu » ne peut exister que par la prééminence du « je », sorte de droit « d’est-né » 

avant. En allant plus loin, « tu » ou soi existe dès que « je » prends conscience de le 

dire en pensée.  
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passant la porte du jour et de la nuit, le héros va à l’encontre de l’autre 

par l’entremise de la déesse, il s’arrache à l’autarcie née de sa 

quotidienneté nourrie au lait d’habitus et d’opinion.    

Le rapport physique instauré après la porte n’est pas celui d’une relation 

avec un « il » impersonnel, mais directement avec Théa qui le prend en 

main. Le « il » de déification est annihilé, au profit du « je » déictique qui 

en son for intérieur ouvre la voie d’un monologue pouvant être repris 

par le myste. L’initiation réussie permet à chaque épopte de se répéter 

l’ordonnance, un « je » ou un soi795 conscient qui s’adresse à un soi 

intérieur796 qui « est » son hôte.    

Par un dialogue intérieur, il traverse son monde et peut dire « ε » qui 

sous entend Tout. 

Si vous interprétez bien, le « tu » existe parce qu’il y a « je ». « Il y a » 

quelque chose par la présence d’un être qui est l’autre. La réduction du 

problème majeur, ou question dominatrice, « pourquoi existe-t-il quelque 

chose plutôt que rien ?» prend sens. L’interdiction absolue du non-être 

soustrait irrémédiablement le rien de l’équation. De fait « il y a » parce 

que il y a de l’être au sein de l’étant. L’être et le penser étant le même, 

impose la compréhension qu’« il y a » parce qu’il y a le penser. Le sens de 

νόημα797 coule de source diakosmos et par sa limpidité se déplace le 

voile. 

Le poème offre les moyens thérapeutiques, avant l’ordonance. Dans 

celles-ci la purification phénoménophrasique, dont nous venons de voir 

un des points à travers le « je et tu », en est révélatrice. L’image de l’être 

ne peut être atteinte qu’après avoir embrassé Hygie. Cette purification 

ouvre les portes de la philosophie de l’imagination Kosmique, étape 

essentielle pour l’accès au logos. Cette hygiène première effectuée, celle 

liée au κόσμοϛ ἀπατηλόϛ, monde trompeur n’en sera que plus facile.  Ce 

                                                             
795

 Pour mémoire, le soi est un moi conscient débarrassé du masque ou persona dont 

s’affuble  tout être qui s’ignore.   
796

 Scholie : La révélation qu’initie le « je » s’éclaire en l’additionnant à un aphorisme 

célèbre. Je te le dis, « deviens ce que tu es quand tu l’auras appris
 1

 ! ». 
1
 Pindare « Deviens qui tu es, quand tu l'auras appris / Γένοι’ οἷος ἐσσὶ μαθών. », 

Pythiques, II, vers 72. 
797

 Cf. Bailly 1339. 
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qui doit être atteint c’est le cœur bien rond. Parménide emploie bien 

εὐκυκλέος798 .   

Pour s’emparer de la phénoménologie du rond, il faut se purifier, l’accès 

au logos est à ce prix. L’éléate aurait pu utiliser la sentence 

« άγεωμέτρητος μηδείς είσίτω »799. Beaucoup ont argué que les  

mathématiques sont une propédeutique à la philosophie. Mais si nous 

inversons les problèmes, nous pouvons avancer que seul celui qui 

connait un objet peut en parler et l’utiliser. En d’autres termes, il n’y a 

pas d’illusion possible le concernant sur l’objet de sa science. La sphère 

ou le rond qu’utilise le géomètre est connu de lui comme étant une 

représentation, rien de réel. Ce rien étant sous le joug de l’interdiction, le 

géomètre évitera toute sophistique pour appréhender la 

phénoménologie du rond. Le rond n’est pas qu’un cercle, il est empli de 

vie dans le cosmos.  

La question posée par Bachelard800 « Comment résisterions nous à 

enrichir l’image de l’être parménidien par les perfections de l’être 

géométrique de la sphère ? » : par une purification phénoménophrasique, 

avant d’entrer dans l’aire du logos. Ainsi, le maître d’Elée devancier 

confirme l’aphorisme du Baralbin : « Cette rondeur de l’être, ou cette 

                                                             
798

  Le préfixe εὖ, eú, bien additionné κυκλέος qui renvoie au sens circulaire : bien 

arrondi ; donc parfait. De là à dire fidèle ou finaliser que sur le concept sphère ou 

rond c’est se positionner loin de l’être. 

Scholie : En positionnant la vérité au cœur du poème et de l’action, l’éléate en fait un 

point central d’un univers homogène et isotrope. L’interdit qui découle de l’être de 

l’étant par le penser est le principe premier ; toutes les pensées trouvent en leur sein 

le principe premier. « Il y a » une distributivité qui laisse penser que toutes les 

vérités tournent ou gravitent autour de ce principe premier qui est la vérité 

première.  
799

 Aphorisme que l’on prête directement à Platon. « Nul ne doit entrer s’il n’est point 

géomètre ». Cf. Saffrey Henri-Dominique. Ἀγεωμέτρητος μηδεὶς εἰσίτω. Une 

inscription légendaire. In: Revue des Études Grecques, tome 81, fascicule 384-385, 

Janvier-juin 1968. pp. 67-87. 
800

 Cf. Poétique de l’espace, chapitre X. 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%B5%E1%BD%96#grc
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rondeur d’être qu’évoque Jaspers ne peut apparaître dans sa vérité directe 

que dans la méditation801 la plus purement phénoménologique. 802».  

Le transmonde mis en œuvre par Parménide supprime bien tout 

intermédiaire dans l’approche phénoménologique tant sur l’externe, que 

sur l’interne dans sa plongée dans la cavité de la jeune femme. En 

incorporant la rotondité de l’antre de Korê,  le héros par sa main entre en 

contact direct avec l’être. Le direct, en un dernier coup de la main803 

droite, asséné par la déesse, le déphilosophe804, le dépsychanalyse805, et 

ainsi, il peut se rendre compte, du dedans,  que l’être est rond. Toute la 

poèsie de la vie est là.  

Le rond ouvre la question ou est la réponse portant sur l’être ? Dans un 

sens ou dans un autre, il clôt l’espace sur le fini et repousse l’infini. Car au 

final, Bachelard le dit si bien « dans l’infini on n’est pas chez-soi ! ». 

 

 

 

 

 

                                                             
801

 Scholie : Dans les traces de Parménide : Etape I Instruction. Etape II Délaissement 

ou voyage d’un homme libre. Etape III Purification phénoménophrasique. Etape IV 

Acceptation du jugement de l’autre et objectivisation. Etape V Méditation couvrant 

la maïeutique de renaissance et l’accès à la vérité de l’être.  
802

  Ibid.  
803

 Ironie : Certains en balayant, d’un revers de la main, la tabula n’ont pas su com-

prehendere qu’ils avaient déjà touché de l’être. Pourtant l’  « être-sous-la-main » que 

l’on est  toujours déjà là ouvert à la com-préhension. 
804

 Scholie : C’est un enfant qui est en présence de Korê. L’état de maturité est 

repoussé, pour la pureté de l’enfant.  
805

 Scholie : L’utilisation unique de thumos, par Parménide, repousse Psyché, la mort 

dans l’âme, Sartre en est témoin, loin de l’être. Pour rester hors des sentiers battus, 

Eros, son époux se voit refouler et avec lui les idées de caresse, de sexe et autres 

interprétations des psychanalystes. Nous n’oublions jamais que ces derniers 

focalisent sur Oedipe et oublient Télémaque (Ithaque…). 
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IV -  Au-delà des maux, les mots. 

Ταῦτα δεδοξάσθω μὲν ἐοικότα τοῖς ἐτύμοισι806.807  

Xénophane de Colophon nous montre-t-il le chemin ? Mais qu’importe 

qu’on nous montre le chemin, si personne ne le veut voir. Le plus 

important c’est de savoir « où » chercher. Jacques Prévert a parfaitement 

touché au but, par la voix de l’élève Hamlet808 : « C’est exact, monsieur le 

professeur. Je suis « où » je ne suis pas, Et, dans le fond, hein, à la réflexion, 

Être « où » ne pas être, c’est peut-être aussi la question. » 

Dans la première partie, il a été évoqué ce qui a pu façonner l’éléate. Les 

différents matériaux qui ont pu contribuer à ce qu’il a été. Car on ne vient 

jamais de nul-part. La pratique de l’abaton lui a donné, la capacité de 

méditer pleinement, de se purifier. Mais aussi par ses fonctions 

phôlarkhos d’écouter, de voir perfectivement809 la source des problèmes 

de ses contemporains et dans déduire l’évidence. Ses connaissances, 

dans tous les sens du terme, nous avons pu le constater lui ont permis de 

donner à son texte une puissance en adéquation avec ses auditeurs et 

d’être un précurseur. Un génie, certes, mais tout génie appelle de son 

essence une lampe. Comme la table non enlevée de Descartes a été sa 

faute, le corps de la lampe réclame que tout ce qui y rentre prenne sa 

forme. L’être est le fruit de l’étant par le penser, mais pas son enfant, 

l’anthropomorphisme reste présent, et qui peut lui en vouloir, faute 

d’informations suffisantes. L’enquête doit continuer, de l’externe à 

l’interne, nous obligeant à regarder l’écrit encore plus en profondeur. 

                                                             
806

 Ἐτύμηγορεω dire la vérité, Xénophane de Colophon n’utilise pas ἀλήθεια ou 

alètheia, cela augure-t-il d’une phénoménophrasie en marche ? Dire la vérité, nous 

renvoie à ἐτεος
1
, adjectif vrai, en réalité, authentique. Le ressembler exprimait par 

Xénophane est bien l’adéquation primaire qui s’avance et qui n’est que faiblesse face 

à l’alètheia ; la doxa nait ici.  

1 Cf. page 381, dictionnaire Chantraine. 
807

 Cf. Fragment 15, traduction P. Tannery «  Voilà ce qui m'a paru ressembler à la 

vérité » 
808

 Poème « L’accent grave », pages 63 et 64, la bibliothèque des chefs-d’œuvre, édit 

Rombaldi.  
809

 La psychanalyse existentielle lui doit le respect. 
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Parménide ouvre une voie mystique bien particulière, faite de vérité et 

ce, en s’y rendant810. Les écrits initiatiques sont nombreux dans toute 

l’histoire de l’humanité, plus près de nous Sohrawardî, maître de 

théosophie orientale, usera de ce type d’écrit. Cet homme souhaitait 

remettre en avant Hermès, Zoroastre, Avicenne, et le disciple811 de 

Socrate qu’il nommait en ces termes : «l’Imâm de la Sagesse, notre maître 

Platon »812.  Comme le maître d’Elée démarre, au vers 1, du 1er fragment, 

sur le concept du désir ou thumos, citons Sohrawardî : « Le désir porte les 

êtres doués de connaissance active vers la Lumière des Lumières. D’où, plus 

un être est parfait en désir, plus son attraction et son exhaussement vers la 

Lumière suprême sont parfaits. Lorsque tu as compris que la jouissance 

consiste en qu’un être atteigne à ce qui lui correspond, et en ce que cet être 

perçoive qu’il a atteint cette chose; qu’en revanche la souffrance d’un être 

consiste en ce qu’il ait conscience d’avoir atteint quelque chose qui est en 

discordance avec lui-même, et qu’il le perçoive quant à cette discordance ; 

et que tous les actes de connaissance viennent de la Lumière immatérielle, 

car il n’est rien de plus cognitif que celle-ci -- , alors il n’est rien qui soit plus 

sublime ni plus délectable que sa perfection et que d’être d’accord avec 

elle. »813. Si Sohrawardî entraîne dans anagogie814, l’éléate nous fait 

monter puis plonger au plus profond du kosmos ; Il s’élève pour 

transcender son être ou l’immanence en action. Voyant qu’il est vain de 

chercher là, où il n’y a rien, alors il plonge dans son intériorité, il passe à 

travers lui-même815. Une démonstration épistémologique par excellence 

est mise en œuvre. Et c’est dans l’immanence qu’il trouve la 

                                                             
810

 Aller droit à ! 
811

 Même si Socrate dit le contraire à son procès : lui le voit ainsi. 
812

 Nota bene : Ne soyez pas choqué, Thomas d’Aquin dira d’Aristote qu’il est son 

maître, bien que sur Dieu il en parle en tant que Seigneur et Maî tre. 
813

 Sohrawardî, le livre de la sagesse orientale, Livre V, in H. Massé, Anthologie 

persane, Payot, 1997, 
814

 Découlant du grec ancien  ἀναγωγή,  anagôgê  soit  élévation. 
815

 Le poème ouvre l’investigation sur un diakosmos
1
 ou διάκοσμος, puis dialogos ou 

διάλογος, et de nouveau διάκοσμος. La vérité est au cœur au centre du poème, 

avant doute et apparence, kosmos trompeur, après idem mis en lumière par la 

déesse par un discours diakosmos ou à travers el trompeur. Ce dernier au dernier 

fragment subi la sentence de son perpétuel changement dans arrangement 

(kosmos).
1
 Ressort par circularité. 

https://fr.wiktionary.org/w/index.php?title=%E1%BC%80%CE%BD%CE%B1%CE%B3%CF%89%CE%B3%CE%AE&action=edit&redlink=1
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transcendance. En rentrant dans ses profondeurs, il prend conscience de 

ce qu’il est. Et si Parménide avait tenté de donner un makarismos816, ou 

une déclaration tendant à la béatitude, l’envie d’atteindre la vérité mise 

en lumière. Cette possibilité ne peut être écartée, car l’approche, voire la 

vision de l’être, tel Spinoza et Descartes  mène à la félicité, à la béatitude. 

Pour Spinoza817 partant de la connaissance du troisième genre, il 

rencontre Dieu ; là naissance de l’amour de Dieu, et enfin la béatitude le 

gagne. Pour Descartes818 la plus grande jouissance ou béatitude se  

trouve en la contemplation de Dieu819.  

Le héros, cœur vaillant, passe devant Dikê, justice, tel le mort devant le 

tribunal Osiris820, où officie Maât821. Le défenseur qui est Thot, en ce sens 

                                                             
816

 Μακαρισμός ou makarismos est un terme grec. Ce terme souvent traduit en 

français par bonheur, avec un sens de bienheureux pour un mort, base étymologique 

μακαρ, page 659 du Chantraine. Le glissement sémantique vers déclaration, voire 

prière est souvent justifié. Le désir instigué en prémisse donne corps à l’envie de 

pénétrer au cœur de la vérité. 
817

 Cf. Ethique Spinoza, Livre V, Propositions XXV, puis XXXIII et XLII. 
818

 Cf. Fin de la troisième méditation.  
819

 Cette formulation plaî t  aux masses, mais est un pléonasme, n’en déplaise aux 

contemplateurs. 
820

 Nota bene : Les Égyptiens croyaient qu'après la mort terrestre, l'âme du mort 

survivait éternellement. La vie immortelle dépendait du succès l'épreuve du 

jugement de l'âme devant le tribunal d'Osiris.  Les juges  assistant Osiris devaient 

être convaincus, il fallait prouver que l'on n'avait pas commis d'actions mauvaises 

lors de sa vie terrestre.  . 
821

 Compagne de Thot, déesse de la justice et de la vérité. Son symbole 

hiéroglyphique était une plume d’autruche qui contrebalançait face à l’âme du jugé. 

L’équilibre
1
 devait prévaloir, un équilibre que l’on retrouve chez Platon et Socrate

2
.  

1
Equilibre qui peut être reporté par image de la balance de Maât sur le poème de 

Parménide. Le soleil étant présent au proême, on peut penser à la vie du sage qui se 

prépare à atteindre la vérité ; cœur formant le point d’équilibre, puis à l’opposé la 

nuit, symbolisant le voile, où, seule, transparaî t  la doxa. Cette dernière, un peu 

comme un rêve pouvant être voué aux changements, par leur manque d’entretien 

attaché aux hommes.  
2
Les penseurs ont été inspiré par l’Egypte, Platon en lisant Hérodote montre la voie 

et  dans Phèdre Socrate dit clairement :«Socrate : J'ai donc ouï dire qu'il existait près 

de Naucratis, en Égypte, un des antiques dieux de ce pays, et qu'à ce dieu les 
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qu’il est prétendu avoir rédigé le livre des morts, est remplacé par les 

filles du soleil822. Voyez que les sœurs au nombre de trois parlent823 un 

                                                                                                                                   
Égyptiens consacrèrent l'oiseau qu'ils appelaient ibis. Ce dieu se nommait Theuth. 

C'est lui qui le premier inventa la  science des nombres, le calcul, la géométrie, 

l'astronomie, le trictrac, les dés, et enfin l'écriture. Le roi Thamous régnait alors sur 

toute la contrée ; il habitait la  grande ville de la Haute-Égypte que les Grecs 

appellent Thèbes l'égyptienne, comme ils nomment Ammon le dieu-roi Thamous. 

Theuth vint donc trouver ce roi pour lui montrer les   arts qu'il avait inventés, et il lui 

dit qu'il fallait les répandre parmi les  Égyptiens. Le roi lui demanda de quelle utilité 

serait chacun des arts. Le dieu le renseigna ; et, selon qu'il les jugeait être un bien ou 

un mal, le roi approuvait ou blâmait. On dit que Thamous fit à Theuth beaucoup 

d'observations pour et contre chaque art. Il serait trop long de les exposer. Mais, 

quand on en vint à l'écriture : « Roi, lui dit Theuth, cette science rendra les Égyptiens 

plus savants et facilitera  l'art de se souvenir, car j'ai trouvé un remède  pour soulager 

la science et la mémoire.» Et le roi répondit : - Très ingénieux Theuth, tel homme est 

capable de créer les arts, et tel autre est  à même de juger quel lot d'utilité ou de 

nocivité ils conféreront à ceux qui en feront usage. Et c'est ainsi que toi, père de 

l'écriture, tu lui attribues, par    bienveillance, tout le contraire de ce qu'elle peut 

apporter. [275] Elle ne peut produire dans les âmes, en effet, que l'oubli de ce qu'elles 

savent en leur faisant négliger la mémoire. Parce  qu'ils auront foi dans l'écriture, 

c'est par le dehors, par des empreintes étrangères, et non plus du dedans et du fond 

d'eux-mêmes, que les hommes chercheront à se  ressouvenir. Tu as trouvé le remède, 

non point pour enrichir la mémoire, mais pour conserver les souvenirs qu'elle a. Tu 

donnes à tes disciples la présomption qu'ils ont la science, non la science elle-même.  

Quand ils auront, en effet, beaucoup appris sans maître, ils s'imagineront devenus 

très  savants, et ils ne seront pour la plupart que des ignorants de commerce 

incommode, des  savants imaginaires au lieu de vrais savants. ».  

Nota bene : comme ce concept sera utilisé par ailleurs,  φαρμακός ou pharmakos se 

trouve être à la fois remède et poison (Cf. Bailly) ; Wittgenstein comme Parménide 

l’avaient bien compris concernant le langage, quand il disait : « La philosophie est un 

combat contre l’ensorcellement de notre intelligence par le moyen de notre 

langage. ». 
822

 Scholie : Parménide se joue certainement de la situation, en nommant 

uniquement Dikê sur le seuil de la porte, il en appelle aux deux sœurs de Dikê qui 

sont censées garder, cette dernière, ensemble. Eunomie, Dikê et Eiréné sont les filles 

du soleil allégoriquement
1
, soit bonne loi, justice et paix; Elles prennent place pour 

l’initié. Pour les Héliades, ce dernier ne peut ignorer à cause des pleures liés à leur 

tristesse suite à la morts de Phaéton leurs a value d’être transformé en peuplier, qui 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Eunomie
https://fr.wikipedia.org/wiki/Dic%C3%A9
https://fr.wikipedia.org/wiki/Eir%C3%A9n%C3%A9
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même langage qui est le plus pure en compréhension par la fratrie.  Thot 

représentant le mort dans le Livre824, ici par la bouche d’Eirenè et 

Eunomie, n’a pas besoin de déclamer qu’il fait être la vérité dans la 

parole. Des sœurs ressentent le bien fondé des mots utilisés. 

Dikê ouvre la porte du passage, nommée « Ro-stau » dans le livre des 

morts. Le char peut reprendre sa route et le mort vivant sa voie. Le 

char825 symbolise le champ de la course du soleil, pour preuve la 

                                                                                                                                   
se ne se trouve que très rarement dans l’éther. Dikê entendra donc ses sœurs. 

Procédé qui perdure de nos jours où les avocats et les juges ont marqué de leur 

fondement les mêmes bancs. 

1 Dans la mythologie alexandrine et romaine, les Heures deviennent des figures 

allégories, qui personnifient nettement les saisons, donc quatre. On les considère 

comme filles du Soleil et de la Lune. A la suite, elles seront au nombre de douze et 

deviennent les filles de Chronos. Au même titre que le dieu soleil est dévolu à 

Apollon. Il est le dieu de la Lumière, et conduit parfois le char du Soleil ou Hélios. A 

compter du Ve siècle av. JC, soit période de Parménide, les Grecs ont de plus en plus 

tendance à identifier Apollon avec Hélios. 
823

 Les sœurs parlent et le héros garde le silence, ce biais se retrouve dans la pièce 

d’Aristophane « Les Grenouilles » où les chœurs représentant les mythes déclament : 

« Qu'il garde un religieux silence et qu'il s'éloigne de nos chœurs, celui qui, étranger à 

ces chants, n'a point une âme pure; ou qui n'a vu ni les orgies, ni les danses des 

Muses ; ou qui n'a pas été initié au langage bachique de Cratinos le taurophage ; ou 

qui se plaî t aux propos bouffons et déplacés ». L’initiation donne du sens au langage. 

Le texte d’Aristophane même s’il est postérieur décrit une descente au enfer, et 

l’auteur maitrise parfaitement les rites liés aux mystères ; nous donnant ainsi une 

indication intéressante sur le silence.  
824

 Cf. Chapitre I. 
825

 Scholie: Dans la mythologie du nord, la déesse du soleil ou Sól dirige un char 

attelé à deux chevaux, Árvakr et Alsviðr. Le char est poursuivi par le loup Sköll qui 

souhaite dévorer le  soleil. Skôll n’a rien à voir avec le chien d’Asclépios qui lui est 

plus proche d’Anubis
1
. Le Tiaou pour les égyptiens, où, le char, primaire, sera 

remplacé par la barque, montre le cycle possible par assimilation en Osiris. Le héros 

de Parménide « est » sur un char, mort, il aurait certainement pris la barque comme 

tout à chacun. Qu’elle soit terrestre ou maritime une route, reste une route.  
1
 Anubis règne sur le seh netjer est une structure temporaire, un endroit liminal, 

comme le seuil de la porte du jour et de la nuit, situé entre le monde des vivants et le 

monde des morts, une sorte de sas d'entrée de la nécropole.  

https://fr.wikipedia.org/wiki/Mythologie_nordique
https://fr.wikipedia.org/wiki/S%C3%B3l_(mythologie)
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%81rvakr_et_Alsvi%C3%B0r
https://fr.wikipedia.org/wiki/Sk%C3%B6ll
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présence de ses filles. Au-delà, le jugement qui permet d’atteindre la 

vérité, vision première dans le poème est à l’éclairage d’Osiris-lunus, le 

renouvèlement du héros qui s’annonce. Fort de la connaissance, le 

makarisomos validé, le héros retournera au monde, comme une 

renaissance, transformé. Sa course l’aura conduit au cœur de la vérité, à 

travers le cosmos, diakosmos et à travers le logos.   

L’homme instruit arrivé auprès de Perséphone826 est qualifié par elle 

d’enfant827. Ce qualificatif est à mettre en relation avec les mots de Sa-

fekh à Séti 1er 828 « Tu te renouvelles comme le dieu Lunus en enfant ».   En 

ajoutant qu’  « Il y a un venir au monde » qui ouvre à l’authenticité de la 

rencontre avec l’être qu’il est. 

Alors que précédemment, les descriptions de mouvement sont précisées, 

voire même appuyées par l’énumération de phénomènes relatifs, l’enfant 

reste immobile, comme le cœur d’un mort. Le silence829 omniprésent sur 

les mouvements n’est pas sans rappeler les mots suivants : « Je cherche 

ma voie, âme immobile. Je sors à l’heure de vivre des entrailles830 du singe, 

autrement dit, du mobile. » . Ce passage du livre des morts831 précède la 

métamorphose qui dans le poème va se finaliser par la perception de la 

vérité. Celle du mort dans la divine région inférieure lui enlève tout 

                                                             
826

 L’épithète de Perséphone est Korê soit jeune fille, dont langage est proche de 

celui de l’enfant par la pureté.  
827

 L’ombre d’Héraclite plane ici. Nota bene : la mise en présence de l’enfant et d’une 

mère matérialise l’amour. La béatitude voyez la comme cette suspension du temps 

lorsque l’enfant se trouve dans les bras de sa mère. Spinoza lui à toute dernière 

démonstration de l’Ethique « la béatitude consiste dans l’amour de Dieu ». 

Parménide signifie cet amour, il ne le dit pas.  
828

 Cf. Mariette, Abydos, pl.51 
829

 Scholie silence que l’on retrouve dans les mystères d’Eleusis, jusque dans la 

récolte du blé pour la cérémonie. Un silence qui peut se comprendre lorsque l’on se 

projette dans le besoin d’écoute afin de s’imprégner d’un savoir. Le stade 

d’acousmaticien réclame son lot de silence, c’est après ce stade que l’initié pourra 

voir Pythagore derrière le voile.  Avant il ne fait qu’entendre, s’attacher uniquement 

aux mots de l’esprit.  
830

 Φρήν en grec ancien est entrailles et esprit, en tant que placé dans le cœur. Cf. 

1227 Chantraine. 
831

 Cf. Chapitre V. 
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principe mauvais, un avec, Perséphone avec la vérité purifie l’enfant de la 

doxa trompeuse. 

Maintenant l’enfant832 sait. Il sait la vérité pour avoir approché son cœur. 

Il peut à l’instar d’Osiris-enfant833 refuser l’unique en cire834, comme 

Descartes refusant la fausse vérité de sa perception première de la 

cire835. L’homme instruit, devenu enfant à la rencontre de la vérité sait. Il 

est initié aux mystères, tout devient clair et distinct. De Myste il est 

advenu épopte836.  

Perséphone837 ne laisse aucune parole être proférée par l’enfant. Car il 

pourrait tel l’Osiris-enfant dire qu’il est pénétré par la perfection de 

l’être, et aussi par l’assimilation du non-être, au titre d’une opposition 

substantivée. Mais comme la voix de Geb arrête l’incongruité des paroles 

d’Osiris-N, la déesse stipule l’impasse du non-être. Ce dernier n’est pas, 

comme  Seth est un compté parmi les dieux, est non, un non-être838.  Le 

non-être, aberration,  n’a d’existence que pour l’Homme qui laisse sa 

partie animale parler. La raison doit l’emporter arrêtant Horus comme 

au chapitre VIII du livre des morts. 

                                                             
832

 L’enfant implique qu’il y a eu renaissance. 
833

 Scholie : le mort dans le rite du Livre est nommé Osiris-N, le N étant remplacé par 

le nom propre du décédé. En étant qualifié d’Osiris-N c’est toute l’histoire du 

jugement d’Horus contre  Seth qui joue en faveur du mort. Rappelons que Seth a  

perpétré l’assassinat d’Osiris. 
834

 La cire évoquée ici est celle d’une figurine en cire qui représenté le mort, en 

fondant, elle devait montrer que l’immobile peut être mobile. Belle image : non ? 
835

 Cf. Seconde méditation. Nota bene : Le statut d’enfant permet naturellement 

d’appliquer à la porte le fameux « entia non sunt mutiplicanda praeter 

necessitatem » d’Ockham, qui enserre aussi « les règles pour la direction de l’esprit ».  
836

  Initié au dernier degré des mystères d’Éleusis. 
837

 Scholie : Perséphone en tant que reine du royaume des morts et par sa 

personnalité incarne des rôles similaires à Osiris en la mort et la renaissance, ainsi 

que pour la fertilité notamment relative à l’agriculture.   
838

 Cf. Chapitre VIII du livre des morts. De façon ambigüe, le non-être, sous-entendu 

Seth n’existe pas en tant que négation substantive. Il est ramené à la réalité de l’être, 

il est au même titre que l’ensemble des êtres. Le rassemblement des dieux est sans 

appel complémentaire : il « est ».   

https://fr.wiktionary.org/wiki/initi%C3%A9#fr-nom
https://fr.wiktionary.org/wiki/myst%C3%A8re
https://fr.wiktionary.org/wiki/%C3%89leusis
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« Heureux celui des hommes qui a vu ces choses, mais celui qui n'a pas eu 

part aux sacrements, celui-là n'a pas un sort égal dans les ténèbres de la 

mort. » Hymne à Déméter839, vers 480 à 482. Ce passage est édifiant de la 

mentalité qui imprégnait les mystes, comme ceux, avant eux, qui 

acquéraient un livre des morts trouvaient une échappatoire au sordide 

de la mort et les moyens de pratiquer840, le fameux chemin841 en toute 

tranquillité pour affronter l’éternel.   

Parménide en son poème répond à Héraclite842, à l’oubli843, l’homme 

devenu enfant après un voyage qui tient de la maïeutique. Le kouros a les 

mains vides844 comme l’esprit lorsqu’il est en présence de la déesse. A 

son côté, il peut ressentir de tout son être la vérité, comme un enfant845, 

sans perversion d’aucune sorte. Le voir et le comprendre qui sont 

indéniablement filtrés par le langage, ici ne le sont pas. Ce dernier est 

bien la maison de l’être, et la porte d’entrée ne peut laissée passer que ce 

qui est con-forme846 à sa taille. Pour être totalement en la vérité, il faut se 

laisser pénétrer par elle, être au diapason du battement de son cœur 

parfait. Il faut que l’essentiel de l’être se fonde avec l’être que nous 

                                                             
839

 Cf. Traduction Leconte de Lisle. 
840

 Scholie: l’éléate ouvre le chemin à chacun de la pratiquer ou pas. 
841

 L’engouement des masses pour les mystères qu’ils soient d’Osiris ou d’Eleusis 

permet de mieux comprendre le sens donné par le maî tre d’Elée « fameux » de 

multiples fois verbalement dit. 
842

 Fragment Héraclite, traduction Tannery : 56. Les hommes se trompent pour la 

connaissance des choses évidentes, comme Homère qui fut le plus sage des Grecs. 

Des enfants, qui faisaient la chasse à leur vermine, l’ont trompé en disant: « Ce que 

nous voyons et prenons, nous le laissons; ce que nous ne voyons ni prenons, nous 

l’emportons ». Traduction Weil. Il a travaillé à voir les illusions. 
843

 Fragment 71 d’Héraclite « Pense aussi à celui qui a oublié où le chemin le mène » 

traduction depuis celle de Burnet. 
844

 Est-il besoin de stipuler qu’il a donc la main droite vide d’arme ?  
845

 Vision confortée par celle de G. Bachelard. 
846

 Con-forme au même titre que pour la porte du jour et de la nuit. L’Hàvamàl en est 

le garant. Ne passe que l’adéquat. 
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sommes pour qu’imprégné notre esprit soit en conscience de la vérité, 

l’apperception847 prend sens.    

L’image de l’être peut s’infiltrer en l’enfant, pur en imagination. La 

déesse ne se trompe pas, elle connait la faiblesse des Hommes. Elle 

utilise donc φράζεσθαι848, traduit par proclamer. Au cœur de verbe 

phrázô, nous renvoie à expliquer, donc simplement à ressortir des plis de 

sa mémoire les images. Ici point de logos pour que le message soit 

adapté au porteur. Un message si simple qu’il ne faut pas le compliquer. 

Parménide et Héraclite se sont laissés pénétrer par la vérité, comme des 

enfants par la joie d’être ensemble pour jouer, tous au diapason et à 

l’unisson du présent. D’autres s’arrêtant à l’incohérence du non-être 

détourné par les sophistes voudront sauver les apparences. Platon par le 

même est l’autre, ressemble à Christophe Colomb849, il recherche une 

nouvelle voie pour rejoindre l’être et au final découvre l’altérité. Platon 

est comme Descartes, avant le doute. La folie de l’autre cache sa propre 

déraison ; le voile rend vivante l’illusion. Vouloir anéantir le non-être 

c’est lui donner vie. La négation est simplement le refus de la vie. 

Parménide sait cela, à l’instar d’Héraclite, avec un regard d’enfant, il peut 

voir la vérité. En tout cas, ils ne confondent pas l’un et le multiple au sens 

si humain des Hommes qui n’écoutent plus la vérité qui sort de la bouche 

des enfants. L’enfant reste ouvert au merveilleux850, là, où, ses aînés 

s’enchaînent à l’intérêt. Pour rire, Héraclite compare les opinions des 

Hommes aux jeux851 des enfants. Mais c’est pour mieux leur montrer 

                                                             
847

 Nota bene : Elle est la condition d’une connaissance a priori, pure et originelle, 

par un a privatif des sens qui pervertissent les représentations. C’est, en outre, par 

cette action que peut être atteint le logos.  
848

 Cf. Fragment VI « ἐγὼ  φράζεσθαι  ἄνωγα" ou, « Moi je t’ordonne de proclamer». 
849

 Cette image est le fruit de N.L. Cordero « Du non-être à l’autre » Presses 

Universitaires de France. 
850

 Un merveilleux encore marqué du tonnerre de Zeus, sans colère, ni rage. Et « sic 

affectus transit in conditionem objecti » a dit Jean de Saint Thomas s’ouvrant a 

d’autres vérités. Cf. Cursus theologicus. 
851

 Πόσῳ δὴ οὖν βέλτιον Ἡ. παίδων ἀθύρματα νενόμικεν εἶναι τὰ ἀνθρώπινα 

δοξάσματα, ce fragment 70 qui compare les opinions aux jeux des enfants, montre 

que Héraclite utilise ἀθύρματα, si proche de ἀθύροσ renvoyant au sens de sans 

porte qui ouvre les yeux sur une maison formée par le langage et qui enferme 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=frazesqai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=egw&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=frazesqai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=anwga&la=greek
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leurs incapacités, comme si l’Homme en grandissant perdait de ses 

possibilités.  

Le voyage de Parménide est le partage852 d’une voie pour répondre à 

Héraclite qui s’est cherché lui-même853. Cette recherche à la couleur de 

celle d’Orphée, en gardant le silence il montre qu’il quitte854 sa 

demeure855 et ne se retourne pas laissant la vérité apparaître devant 

lui856, notamment celle concernant la doxa. La liberté est à ce prix. 

«  Quant au logos, ce logos éternellement réel, les hommes à ce sujet sont 

sans compréhension tant qu'on ne leur en a pas parlé et quand on 

commence à leur en parler. Alors que toutes choses se produisent 

conformément au logos, on croirait qu'ils n'en ont pas fait l'expérience. 

Alors qu'ils ont en fait l'expérience de paroles et de faits analogues à ceux 

que je décris en distinguant chaque chose selon sa nature, et en expliquant 

                                                                                                                                   
l’homme dans les uniques possibles qui lui offre sa demeure. L’enfant n’ayant aucun 

blocage peut encore contourner l’obstacle (ou  πρόϐλημα, próblema  = objet jeté 

devant soi comme un obstacle, promontoire). 
852

 Scholie : La déception quant aux résultats des croyances de ses contemporains 

laisse bien ressortir ce que pense Héraclite vis-à-vis de ceux qui comprendront le 

logos. Pour lui cela se résume à « multi vocati, pauci electi » ou beaucoup d’appelé, 

peu d’élu, le partage de Parménide tente d’équilibrer la balance de Maât. 

Ironie : Héraclite aurait pu apophantiquement
1
 et brillamment éclairer l’homme de 

Fribourg pour qu’il remonte plus loin dans les origines du logos. 
1
 Découlant du participe d’ἀποφαίνω montrer, déclarer : composé de ἀπό, apó ou au 

loin et de φαίνω, phaínô ou  briller, montrer. Fribourg lieu de naissance du maî tre du 

Sein und Zeit. (B du 7) 
853

 Cf. Fragment 101 :«J'ai été en quête de moi-même »Traduit par S. Weil. Ironie : 

Pour l’authenticité, il faut quêter hors la quotidienneté. 
854

 Par glissement puisque certains ont avancé d’autres écritures pour les termes des 

premiers vers, ἄστη utilisé par Parménide est très proche de  ἄστυ la cité, ainsi la 

route qui conduit partout « l’homme instruit de la cité » ; ce dernier peut venir à la 

lumière.  
855

 Le langage. Ironie : Refus de dernière. 
856

 Le chemin pratiqué est indiqué comme étant toujours un retour au même point, 

le lieu de départ se trouve être aussi l’arrivée, ainsi la continuité du poème, donc sa 

fin est la même que le départ. Avec une nette différence, ne s’étant pas retourné sur 

lui-même, l’épopte garde en lui la lumière de la vérité qui éclaire son chemin dans 

l’obscurité de la doxa changeante. 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%80%CF%81%CF%8C%CE%B2%CE%BB%CE%B7%CE%BC%CE%B1
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comment elle est. Les autres hommes ne savent pas ce qu'ils font étant 

éveillés, de même qu'ils ne savent plus ce qu'ils ont fait [en rêve] dans leur 

sommeil. 857» Le fragment 1 d’Héraclite qui précède éclairé à la lumière 

de l’Eléate est bien un premier pas vers l’éveil. 

Pour comprendre Parménide, il faut donc comprendre Héraclite et 

Anaximandre qui l’ont inspiré. L’apeiron, il faut le prendre ensemble, il 

surgit comme arché-type. Si l’on saisit, tel le faucon, depuis l’apeiron, on 

peut entrevoir le début de la piste qui conduit à la voie. Apeiron, où le 

préfixe liminaire éclaire la scène où se présente le terme radical. Le « a » 

préfixe privatif annonçant que peiron issu de πέρας, péras signifiant 

limite n’en a pas. L’apeiron principe illimité est premier, n’ayant point de 

limite, il encercle parfaitement et indéfectiblement ce qui est limité, 

borné en lui-même. Et comme dira bien après Spinoza, par ce fait même, 

il ne peut y en avoir qu’un. Parménide l’a vu et accepté, voilà pourquoi le 

char rejoint la porte du jour et de la nuit aux confins de l’éther, ce qui 

permet de voir l’Un aussi précisément que le grain d’orge dans son 

assiette. Il en va de même pour les confins, la distance parcourue le laisse 

dans l’Être, il ne peut (en) sortir. En cela, il garde l’unité d’Anaximandre, 

mais l’Être « est » entouré de rien, d’un vide qu’il faut qualifier d’absolu. 

Le verbe « entourer » n’est donc qu’un pâle reflet de la réalité. 

Phénoménophrasiquement borné, « entouré » ne peut porter le signifié 

adéquate. Voilà pourquoi, il en appelle à la présence et aux actions 

d’Anankè et des Moires858 pour tisser un lien depuis l’Être. P. Tannery859 

dit d’ailleurs  « Donc le monde est fini, et il n’y a absolument rien en 

dehors. Maintenant, comme un mouvement de révolution d’une sphère 

n’est concevable que s’il y a quelque chose au dehors à quoi ce mouvement 

puisse être rapporté, il s’ensuit que la révolution apparente, c’est-à-dire le 

point de départ même du raisonnement, est logiquement impossible et ne 

peut être qu’une illusion. ». Cet être entouré et fini correspond à l’image 

combattue par Zénon. Au même titre, l’être-étant est la multitude qui est 

présente en lui, comme tous les points formant le triangle. L’être-étant 

                                                             
857

 Traduction S. Weil. 
858

 Poème fragments VIII vers 30 à 40.  
859

 Paul Tannery dans histoire de la science hellène, de Thalès à Empédocle (1887), 

chapitre V, portant sur Xénophane de Colophon. 

https://fr.wiktionary.org/w/index.php?title=%CF%80%CE%AD%CF%81%CE%B1%CF%82&action=edit&redlink=1
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est comme la forme géométrique, non pas une simple somme, mais un 

tout.  Πολλά ἐστι τὰ ὄντα860 résume fort bien l’ensemble. 

Héraclite861 est un visionnaire au sens où il a entendu le logos. Le sens du 

tout peut être compris par celui qui sait où chercher. Si l’apeiron est le 

tout, il enserre le particulier. Ecouter devient un acte qui ne mérite aucun 

mouvement puisque nous sommes déjà en présence, tout déplacement 

nous ramène au même862.  L’homme vit au cœur de la confusion qu’il a 

créé863. L’attaque des mystes864 de Dionysos, les renvoyant vers ceux 

d’Orphée ou d’Eleusis est une invitation à communiquer avec le logos, 

avec les autres et ainsi comprendre qu’à l’instar du blé qui meurt pour 

                                                             
860

 « Les étants » est nombreux et vaste, l’utilisation de πολλά, nominatif, accusatif, 

pluriel neutre de πολύς signifiant nombreux, haut, élevé, vaste, spacieux, long, de 

grande valeur. Ἐστι en lieu et place de sont est utilisé pour renforcer l’autonymie. 

« Ta onta » ou « les étants » en tant que pris dans son entier, voilà pourquoi 

l’utilisation du pluriel neutre de το ὄν ou l’étant. Cf. Le Parménide de Platon, C. 3-6. 

Xénon d’Elée doit être bien appréhendé comme se servant d’épichérèmes
1
, sous une 

forme implicite. 
1
 Figure syllogistique (Cf. plaidoyer de Cicéron en faveur de Milon), qui par de ὲπι 

donc sur avec la κείρ ou main. Son maître est malmené alors Xénon attaque, 

(épikheiréin, attaquer). L’on peut remarquer que le syllogisme ouvre sur un concept 

validé, la main au cœur du syllogisme, ici présent, vient nous attraper comme celle 

de la déesse, et par une clef (Jigorō Kanō, ici, c’est Dikê), nous oblige à admettre. 

Mais comme le dit P. Tannery Xénon ne pense pas s’adresser au commun des 

mortels. 
861

 Evangile 12, 20-33 « En vérité, en vérité, je vous le dis, si le grain de blé tombé en 

terre ne meurt pas, il reste seul; mais s'il meurt, il porte beaucoup de fruit. Celui qui 

aime sa vie la perdra et celui qui déteste sa vie dans ce monde la conservera pour la 

vie éternelle. » 
862

 Nota bene : Dire endroit est déjà source d’éventuelle erreur.  
863

 Fragment 15 Héraclite. « Car, si ce n’était pas de Dionysos qu’on mène la pompe, 

en chantant le cantique aux parties honteuses, ce serait l’acte le plus éhonté, dit 

Héraclite ; mais c’est le même, Hadès ou Dionysos, pour qui l’on est en folie ou en 

délire. » 
864

 Provenant du latin  mysta, découlant du grec μύστης, mústês est un  initié qui a 

promis de se taire, lié à μύω, múô  qui à pour sens fermer. Un glissement sémantique 

évident. 

https://fr.wiktionary.org/wiki/mysta#la
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%BC%CF%8D%CF%83%CF%84%CE%B7%CF%82#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%BC%CF%8D%CF%89#grc
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donner la vie et se multiplier, la vision instruite865 par notre égo nous 

coupe du cosmos.  

Ex silentio et surtout hors son délire le myste en regardant l’apeiron qui 

lui était servi par l’entremise du kykéon866, là,  en voyant vraiment sous 

ses yeux, en laissant parler ses sens d’enfant,  il aurait vu les fruits de la 

multiplication initiée par la mort d’un grain passé. Les mystes passent à 

côté de la vraie communion867 avec le logos, qui se rassemble jusque 

dans son écuelle cérémoniale868.  

                                                             
865

 Dikê montre par sa présence que l’instruction doit être poussée pour ne pas se 

tromper, la justesse de l’affaire est tranchée par Dikê reflet certain de Maât. 

Parménide utilise εἰδότα φῶτα· ou l’homme qui sait, instruit. 
866

 Cf. Cycéon
1 

: Boisson type gruau rituellement servi lors des mystères d'Éleusis. De 

kukeôn ou mélange, souvent aussi servit lors des repas obligatoire des spartiates, 

Syssities. 
1
 Préparation alimentaire des Grecs, faite ordinairement avec du vin, de la farine 

d'orge grillée, du miel, de l'eau et du fromage. P. 305 tome 2 des œuvres complètes 

d'Hippocrate par Emile Littré, 1840 dans « Du régime dans les maladies aigues ». 
867

  « Pourquoi aller si vite ? Pourquoi travailler autant si l’argent ne fait pas mon 

bonheur ? À quoi sert ma créativité si elle ne débouche que sur une réussite 

égocentrique dans une société du chaos ? » Oui, la crise, nous sommes en plein 

dedans. Et au cœur d’un article de Mon Psychologie dont le sujet est la « réalliance ». 

Cet article aurait enthousiasmé Héraclite et Parménide, tant le « nous » grec 

singulier d’un multiple rejoint le multiple de nos jours qui se croit singulier. 
868

 Il en est de même pour le lustratoire, bien sûr. Les petites Panathénées 

célébration chaque année; pour les grandes, tous les cinq ans. Lors de ces fêtes, 

outre des jeux, étaient organisées des concours de rhapsodes et étaient récitaient 

des poèmes homériques. Le rythme de 5 ans est pratiqué pour les mystères 

d’Eleusis, lustre implique donc une temporalité et des actes tels que sacrifice, prière, 

libation etc… Héraclite se moque de ces pratiques, exemple les sacrifices qui font 

couler le sang : Fragment 4 « Célébrer des sacrifices sanglants ne sert pas plus a nous 

purifier que la boue ne laverait la tache qu’elle a faite ».  

Nota bene : comme pour l’abaton,  le télestérion est une salle qui voit se réaliser la 

rencontre dans un cas avec le dieu ou un de ses représentants, dans l’autre la 

révélation qui offrira la vie après la mort. Les cérémonies mystérieuses, qu’elles 

soient relatives à Osiris, Déméter, Perséphone, Horus, Thot, Dionysos, Hadès, 

Orphée et d’autres, mettent la survie après la mort au cœur des croyances.    

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=eidota&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=fwta&la=greek
https://fr.wiktionary.org/wiki/vin
https://fr.wiktionary.org/wiki/orge
https://fr.wiktionary.org/wiki/miel
https://fr.wiktionary.org/wiki/fromage
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Le logos versus Héraclite est une communion pure avec le tout qui 

participe en tout. Le savoir s’il rime avec tout savoir reçoit sa sentence en 

le fragment 40 « La polymathie n’enseigne pas l’intelligence; elle eût 

enseigné Pythagore, Xénophane et Hécatée. »869. L’enfant dirait un çà-voir 

qui en touchant la plus vieille province de l’esprit entraîne le tout d’un 

logos non égocentrique. Pour voir le ça870 et le reste discursivement871, il 

faut s’arracher à sa maison, à sa grotte rassurante, s’ouvrir au cosmos et 

descendre dans l’antre où se cristallise le cœur du logos, rassemblement 

ultime d’un tout qui « en-tout-re ».   

Il y a bien devenir puisqu’il y a un état antérieur, le myste précède la 

naissance de l’épopte, qualifié d’enfant, en présence de sa chrysalide872. 

                                                             
869

 πολυµαθίη νόον (ἔχειν) οὐ διδάσκει· Ἡσίοδονγὰρ ἂν ἐδίδαξε καὶ Πυθαγόρην 

αὖτις τε Ξενοφάνεά (τε) καὶ Ἑκαταῖον. Diogène Laërce, vie des philosophes, IX,1.  
870

 Cf. Freud  Abrégé de psychanalyse, 1938 :  « Nous donnons à la plus ancienne de 

ces provinces ou instances psychiques le nom de Ça ; son contenu comprend tout ce 

que l'être apporte en naissant, tout ce qui a été constitutionnellement déterminé, 

donc, avant tout, les pulsions émanées de l'organisation somatique et qui trouvent 

dans le Ça, sous des formes qui nous restent inconnues, un premier mode 

d'expression psychique. ». Scholie: Le çà est un ça là en situation, le dasein le signifie. 
871

 Scholie : de dis et curro, courir de çà et là, pour former un tout, pouvant d’offrir 

un discours.  
872

 Scholie : Le kouros en présence de Perséphone est l’épopte en les prémices de 

son évolution, cette dernière passant par tous les stades que la déesse va lui faire 

passer. 

Nota bene : Parménide joue avec les mots et les connaissances incontournables de 

ses contemporains liées à l’éphébie.  Par kouros
1
 la déesse va le nourrir de son savoir 

et donc le faire croî tre, sachant qu’il a passé les épreuves. Le rite de passage 

μαλλοκουρία
2 

mallokouria transparait. La tonte des bêtes sacrifiées le jour de la fête 

de passage au stade adulte, par la boule de laine μαλλος, mallos, renvoie à celle 

correspondante à la coupe des cheveux réalisée sur les jeunes hommes. Le maître 

d’Elée s’amuse
3
 avec les mots mais sur la base d’un acte partagé par tous ceux qu’il 

connaît. Vous pourrez noter au terme de la lecture de ce livre, le renforcement de 

sens vis-à-vis du rite d’initiation et de la prise de responsabilité
4
. 

1
 Cf. Couroi et Courètes: essai sur l'éducation spartiate et sur les rites d'adolescence 

dans l'antiquité hellénique de H. Jeanmaire. 

Nota bene : Une fois saisie l’aspect de rajeunissement, de l’homme à l’enfant, rien 

n’empêche de penser par le voyage dont nous avons pu voir qu’il est long et spatial, 

à un changement de référentiel galiléen. Cf. Paradoxe des jumeaux. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Abr%C3%A9g%C3%A9_de_psychanalyse
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La pureté de ce dernier lui donne accès à une perception élargie de 

l’univers, advient en  la vérité qui  se dévoile. La totalité de sa vie, 

mélodie, où s’inscrit le sifflement de l’essieu comme une flute rappelant 

que la continuité des mouvements forme un tout indissociable, 

immuable. Là, au cœur de l’Être l’immobilité du tout est palpable et vient 

en contradiction avec les extrémités. Mais l’extrémité se montre sans 

mouvement, à l’externe puisqu’elle est la fin de l’Un873. Il faut quitter la 

maison de son langage, s’arracher les œillères de la quotidienneté, laisser 

l’enfant parler874, l’artiste avoir la vision de l’ensemble qui nous est voilé.  

Être en sympathie.  Enfin, ε.875 

Après Héraclite rejoignons Zénon. 

 

Ethique876 Spinoza Livre I Proposition XV Scholie (avant dernière 

partie) :  «  Si donc nous portons attention à la quantité telle qu’elle est 

dans l’imagination, ce que nous faisons souvent et le plus facilement, nous 

la trouverons finie, divisible et composée de parties ; si au contraire nous 

portons attention à ce qu’elle est pour l’entendement et la concevons en 

tant que substance, ce qui est le plus difficile, alors, comme nous l’avons 

déjà suffisamment démontré, nous la trouverons infinie, unique et 

                                                                                                                                   
2
 Cf. Mallokouria et mallocourètes. Un rite de passage dans l'Égypte romaine. B. 

Legras, dans les Cahiers du Centre Gustave Glotz,4, 1993. pp. 113-127. 
3
 Par σύμβολον, renvoyant au symbole et à la poterie, voyez ici une forme de testa 

rasa, le maître de céans ayant clairement vu que la table, même rase, garde les 

traces de son origine. Et puis la vraie révolution de penser, n’est-elle pas de raser les 

têtes pour obtenir un réel retournement d’opinion? 
4 

Cf. Education et culture dans le monde grec, B. Legras. L’auteur exhume depuis 

Platon, Lois, VI, 760b, le fait qu’à la suite de son éphébie, le jeune homme assume un 

rôle lié à la prise de connaissance et de garde d’un territoire. Platon ne fait que 

s’approprier un fait connu et pratiqué, voir l’histoire du περίπολος ou perípolos, 

garde-frontière où l’éphébie était partie prenante. 

Nota bene : Les filles du soleil jouent préalablement les rôles des perípoloi. L’aspect 

défense du phôlarkhos ne doit pas être écarté.  
873

 Pas d’au-delà. 
874

 Lui seul peut comprendre l’espace dodécaédrique de Poincaré. 
875

 Voir fin du présent. 
876

 Cf. Traduction d’Armand Guérinot. 
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indivisible. C’est ce qui sera assez manifeste à tous ceux qui savent 

distinguer entre l’imagination et l’entendement : surtout si l’on fait 

attention encore que la matière est la même partout, et que des parties ne 

sont distinguées en elle qu’en tant que nous la concevons comme affectée 

de diverses façons ; d’où il suit que ses parties ne se distinguent que d’une 

façon modale, mais non réellement. » 

Vous devez trouver étonnant de voir Spinoza ouvrir le débat, mais 

Bergson aurait aussi bien pu éclairer le liminaire. « J’ai parlé du 

mouvement ; mais j'en dirais autant de n'importe quel changement. Tout 

changement réel est un changement indivisible. Nous aimons à le traiter 

comme une série d'états distincts qui s'aligneraient, en quelque sorte, dans 

le temps. »877. 

 

Appelons un autre témoin, et même un des principaux protagonistes 

d’Elée. 

Lisons ce que répond Zénon à Socrate par les mots de Platon878 : « Je vois 

bien, Parménide, dit alors Socrate, que Zénon t'est attaché non seulement 

par les liens ordinaires de l'amitié, mais encore par ses écrits; car il dit au 

fond la même chose que toi ; seulement il s'exprime en d'autres termes, et 

cherche à nous persuader qu'il nous dit quelque chose de différent. Toi, tu 

avances dans tes poèmes que tout est [128b] un, et tu en apportes de belles 

et de bonnes preuves; lui, il prétend qu'il n'y a pas de pluralité, et de cela 

aussi il donne des preuves très nombreuses et très fortes. De la sorte, en 

disant, l'un que tout est un, l'autre qu'il n'y a pas de pluralité, vous avez 

l'air de soutenir chacun de votre côté des choses toutes différentes, tandis 

que vous ne dites guère que la même chose, et vous croyez nous avoir fait 

prendre le change à nous autres ignorants. — Tu as raison, Socrate, 

répondit Zénon ; cependant tu n'as pas tout-à-fait saisi le vrai sens de mon 

livre, quoique tu saches très bien, [128c] comme les chiennes de Laconie, 

suivre la piste du discours. Ce que tu n'as pas compris, d'abord, c'est que je 

ne mets pas à cet ouvrage tant d'importance, et qu'en écrivant ce que tu dis 

que j'ai eu en pensée, je n'en fais pas mystère, comme si je faisais là quelque 

chose de  bien extraordinaire. Mais tu as rencontré juste en un point : la 

                                                             
877

 La perception du changement, Henri Bergson, extrait de « La pensée et le 

mouvement- Essais et conférences » ici 26 et 27 mai 1911 à Oxford. 
878

 Le Parménide, traduction V. Cousin. 

http://remacle.org/bloodwolf/philosophes/platon/cousin/parmenidegr.htm#128b
http://remacle.org/bloodwolf/philosophes/platon/cousin/parmenidegr.htm#128c


257 
 

vérité est que cet écrit est fait pour venir à l'appui du système de 

Parménide, contre ceux qui voudraient le tourner en ridicule [128d] en 

montrant que si tout était un, il s'ensuivrait une foule de conséquences 

absurdes et contradictoires. ». 

Pour avancer dans notre enquête, nous devons admettre que cet extrait 

se fonde sur une partie de réalité, d’autant que le vraisemblable ressort 

de façon implicite au moins sur la volonté de défendre le maître d’Elée879.  

Un détail doit nous aider à appréhender l’esprit de Zénon en la 

circonstance, il invite son interlocuteur de la façon adroite à ne pas 

penser comme une chienne de Laconie880. Il lui demande de s’arracher au 

zôon, ou en tout état de cause, de revenir à la raison : la défense de 

Parménide. Beaucoup on émit des avis sur les paradoxes de Zénon, mais 

comme souvent la poutre qui se trouve dans l’œil reste invisible.  

Parménide ne cesse dans la partie dédié à l’Être d’utiliser « est ». Ce 

premier indice aurait pu être renforcé par la réponse d’Achille 

concernant sa course. Car dans la vie réelle, il fort peu probable que la 

tortue ne soit point rejointe par le héros881. Nous savons que Parménide 

n’ignore rien du pythagorisme et pourtant point de mathématique à 

l’œuvre dans son poème, uniquement le récit d’un homme instruit face à 

son aventure. L’éléate prend soin de mettre en évidence que son 

personnage n’est pas mort. Il est donc vivant. Et la vie ne se découpe pas 

en instant. Elle « est » pleine et entière882. Ou elle n’est pas de l’ordre du 

connaissable. Le fragment d’Héraclite883 dit « le nom de la flèche est la vie, 

son œuvre est mort ». Mais l’évènement global de l’Être continue lui, la 

flèche n’a pas cessé d’être. Seul le mouvement semble avoir cessé pour 

celui qui n’entend pas le logos. Chaque paradoxe oblige celui qui se 

refuse à la vision de Parménide d’aller sur le chemin de la contradiction. 

                                                             
879

 Voir note plus avant. 
880

 Aristote histoire des animaux au livre VI nous décrit l’animal.  
881

 Le passage, extrait de Pour l’histoire de la science hellène, P. Tannery, X, 248 : 

« Quant à l’emploi si fatigant de la méthode de réduction à l’absurde, il faut aussi y 

voir un trait particulier du génie grec, trait qui apparaî t d’une façon si frappante dans 

la dialectique de Zénon d’Élée. », conforte la pensée émise dans le présent. 
882

 Vérification : Ver 5 fragment VIII « Il n’a pas été et ne sera pas; il est maintenant 

tout entier, un, continu. ». 
883

 Cf. Fragment 48, traduction s. Weill. 

http://remacle.org/bloodwolf/philosophes/platon/cousin/parmenidegr.htm#128d
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Chaque tentative qui accepte la découpe en instant, ignore la vie. Elle est 

comme l’Être : Un. 

Zénon aurait pu, outre les apagogies884, demander l’âge d’un conducteur 

de char, en stipulant en liminaire qu’il est conducteur de ce véhicule et 

en donnant moult chiffres décrivant la montée ou la descente de 

passagers. La réponse n’est pas mathématique, elle est la vie qui surgit 

par la présence évidente du conducteur. Mais les protagonistes, 

souhaitant annihiler les paradoxes, sont comme les mystes critiqués par 

Héraclite, comme une chienne de Laconie qui ne sent que l’os présenté, 

pas  le tas de viande plus en arrière885. Ils ne voient que le télos qu’ils se 

sont fixé.  Le poète aurait pu leur dire, à mettre toutes tes forces dans la 

fuite face à la mort, tu en as oublié de vivre.  

Zénon ne fait donc que mettre la vie en scène montrant que la course de 

la flèche, comme le voyage pour rencontrer la déesse, sont.  Sinon la 

course s’arrête et le voyage aussi. Bergson répond en musique886, car il 

sait que la mélodie est une et indivisible.  

Parménide n’est pas un idéaliste, proposition tenue aussi par Ed. 

Zeller887. Platon tout en réalisant le compte rendu d’un parricide, 

                                                             
884

 Raisonnement philosophique consistant à démontrer la  vérité  d’une proposition 

en prouvant l’absurdité de la proposition contraire. 
885

 Pourtant, ils savent tromper les dieux, Prométhée en est témoin. 
886

 Nota bene : L’esprit, porté sur la musique, évoqué ici se retrouve sur la même 

voie que Nietzsche déclarant à la fin du paragraphe 373, « Le gai savoir » : « En 

admettant que l'on évalue la valeur d'une musique d'après ce qu'elle est capable de 

compter, de calculer, de mettre en formules – combien absurde serait une telle 

évaluation, « scientifique », de la musique! Qu'y aurait-on saisi, compris, reconnu? 

Rien, littéralement rien, de ce qui chez elle est de la « musique »!... » 
887

 « Nous n'avons pas le droit, dit Ed. Zeller, de considérer les philosophes de l'école 

italique comme idéalistes. Sans doute, leur premier être, d'après nos idées, est de 

nature incorporelle, mais chez eux la distinction du spirituel et du corporel fait encore 

défaut. Ni le nombre pythagoricien, ni l'Un des Eléates ne sont des essences 

spirituelles, distinctes de l'essence sensible comme le seront les idées platoniciennes. 

Ces philosophes partent immédiatement des choses sensibles elles-mêmes quand ils 

soutiennent que l'essence véritable en est le nombre ou une substance unique, 

immuable. Le nombre et l'être sont la substance des corps eux-mêmes, la matière 

dont ils sont faits ; et pour cette raison même ils sont conçus comme des choses 

https://fr.wiktionary.org/wiki/raisonnement
https://fr.wiktionary.org/wiki/philosophique
https://fr.wiktionary.org/wiki/v%C3%A9rit%C3%A9
https://fr.wiktionary.org/wiki/absurdit%C3%A9
http://www.cosmovisions.com/Zeller.htm
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détourne la pensée du grand-père pour assurer l’héritage du père, 

sachant qu’il reçoit en dernier ressort. L’Eléate orchestre une mélodie 

qui ne peut supporter le découpage. Le cardinal de Richelieu le savait en 

morigénant son chef de la police qui défendait l’honnêteté d’un pauvre 

hère; il lui dit donnez moi dix lignes de cet homme et je vous trouve dix 

bonnes raisons de le condamner. En d’autres termes, arrachez des 

termes de l’ensemble d’un discours et vous leurs ferez dire ce que vous 

voulez. 

Parménide certes offre une épistémologie précise sur le langage, la 

vérité, l’opinion. Il donne aussi une méthode à travers une initiation en 

trois étapes. Le déroulement d’un rite d’initiation888 type est articulé sur 

une phase préliminaire, sacralisation889. La mort890 symbolique891 forme 

                                                                                                                                   
sensibles...Parménide définit l'être comme étant la substance qui remplit l'espace.» 

(La Philosophie des Grecs, trad. Boutroux, t. I, p. 475.) 
888

 L’initiation nous renvoie par myste du latin mysta ou initié aux mystères. Pour ce 

qui est des mystères, provenant du latin mysterium ou mystère, lui-même du grec 

ancien  μυστήριον, mustêrion, de μύστης, mústês ou initié, de μυέω,  muéô  ou 

 initier, de  μύω,  múô  ou fermer. Terme emprunté au grec μύστης, mústês ou initié 

qui a promis de se taire, plus avant, de μύω, múô ou fermer. Le sens se taire ressort 

en fermant sa bouche, soit vulgairement la fermer. Page 728 dictionnaire 

Chantraine, μύω porte sur la fermeture de toutes sortes d’ouverture, coquillage, 

lèvre, yeux … Sens qui implique que l’initié devait garder le silence, donc le secret.  

Nota bene : Silence que l’on retrouve chez les francs maçons, le vénérable ne dit-il 

pas : « Retirons-nous sous la Loi du silence ». Et puis populairement « on ne parle pas 

du fight club ». 
889

 Le chapitre concernant l’incubation et Asclépios permette d’appréhender l’idée et 

la forme. 
890

 Platon dit bien que mourir c’est être initié. Montaigne lui : Philosopher c’est 

apprendre à mourir. Nota bene : Les mystes peuvent accéder « …là un autre mode 

d’existence, inaccessible à ceux qui n’ont pas affronté les épreuves initiatiques, qui 

n’ont pas connu la mort.», Mircea Eliade, Initiation, rites, sociétés secrètes, 

Gallimard, Paris, 1997, p.18. 
891

 Dans les rites francs maçons, après le « tuilage de l’apprenti », le myste doit 

frapper trois fois pour entrer. A la question « qui frappe ainsi en Profane ? », c’est un 

profane qui erre dans les ténèbres… Il y a dans ces mots récipiendaires un arrière 

goût du livre des morts. D’ailleurs le profane passera au fur et à mesure par la mort 

http://www.cosmovisions.com/Parmenide.htm
http://www.cosmovisions.com/Boutroux.htm
https://fr.wiktionary.org/wiki/mysterium#la
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%BC%CF%85%CF%83%CF%84%CE%AE%CF%81%CE%B9%CE%BF%CE%BD
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%BC%CF%8D%CF%83%CF%84%CE%B7%CF%82
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%BC%CF%85%CE%AD%CF%89
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%BC%CF%8D%CF%89
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%BC%CF%8D%CF%83%CF%84%CE%B7%CF%82#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%BC%CF%8D%CF%89#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%BC%CF%8D%CF%89#grc
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le premier pas vers la renaissance. Puis vient la gestation, pour 

Parménide avec Korê892, d’autres par un rituel constitué autour des 

quatre éléments, ils entrent dans la lumière, puis sont sensés en ressortir 

transformé par la lumière. Pour l’héros du maître éléate, la vérité lui 

permet de renaître, hors la tentation de marcher vers le non-être. 

Marquant la troisième phase de toutes initiations, se trouve la 

réintégration, le post-liminaire. Une désacralisation de ce qui ne doit pas 

être, dans le poème Perséphone dresse un tableau de la doxa, en 

appuyant même sur le fait que les mots, emprunt direct à l’opinion, 

génèrent un arrangement ou kosmos décevant.  

 

Le myste passe donc par trois phases. Trois est un nombre important893 ; 

on le retrouve dans : la sainte trinité venue du fonds des âges, des que le 

                                                                                                                                   
profane, la mort symbolique et le passage à l’orient éternel. Au-delà l’orphisme, les 

rituels d’Eleusis ou encore Dionysiaques sont basés sur des morts symboliques.  

Ironie : Nous commençons ici à faire face à l’animal zoôn symbolique. 
892

 Epiclèse de Perséphone, jeune fille au sens d’être celle de Déméter sujet central 

du mythe d’Éleusis. 
893

 Démonstration : Les trois d'amitié d'Aristote;  Les trois formes de vies : l'homme, 

l'animal et le végétal; L'âme pour Platon a trois niveaux ou facultés « Epithumia, 

Thumos, Noos » qui fait écho à « animal, humain, dieu ». Le yin, yang et son 

enveloppe qui annoncent l'impossibilité du manichéisme; Les trois cerveaux 

imbriqués que le temps a donné en l'homme; le déplacement avant, pendant et 

après; Hegel dans l'esprit du syllogisme avec  thèse, antithèse et synthèse; 

Hippocrate, Epidémies : la maladie, le malade, le médecin l'atome électron, proton et 

neutron ; Les trois hypostases comme principes à l'origine du monde; Comme les 

états solide, liquide et gazeux; Le feu avec le carburant, le comburant et la chaleur;  

L'enfer, le paradis et le purgatoire; Le binaire de l'homme lui impose la dissociation à 

trois temps comme pour conjurer l'être et l'étant, la vie et la mort, les battements du 

cœur aspiration et expiration, comme une sortie de l'endogène et l'exogène vers un 

stade immédiat supérieur qui aide facilement à avancer. Le trois est la mécanique 

obligatoire du positionnement qu’il soit maritime ou simplement pour l'objet ne pas 

choir. 

Nota bene : Chez les soufistes on trouve trois phases d’élévation ou anabase, le 

postulant mourîd, puis l’initié ou salîk. Pour ce dernier noter qu’il peut se traduire 

par voyageur par symbolisme du voyage intérieur qu’il faut réaliser pour atteindre le 

stade dernier où l’âme est en parfaite quiétude avec dieu.  
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regard perdu des Hommes s’est inventé le passé, le présent et le futur, le 

fils d’Echidna894 en est témoin. Une trompeuse coextensivité qui donne 

trois visages à certaines représentations divines, ou encore impose à 

Vasuki Nage895, le serpent de Shiva à s’enrouler trois896 fois autour de 

son coup, symbolisant les trois temps.     

L’initiation mystique passe par trois phases, la première doit provoquer, 

la seconde convoquer et la dernière invoquer. Le préfixe en est une 

preuve: « pro » devant, « con » avec, « in » dans ou sur. Parménide a 

parfaitement conscience du processus, son attitude provoque les dieux, il 

passe en jugement; la procédure l’amène devant Perséphone convoquée, 

puis la doxa pour être justifiée invoque certains dieux. Les trois phases 

peuvent aussi être regardées comme avant l’abaton ou en crise, le héros 

se rend compte de sa maladie, de sa cécité, puis rencontre avec celle qui 

détient le remède et qui lui administre, enfin, guérison : vision vraie. 

L’épopte ou « celui qui sait » voit car il a reçu la vérité par trans-fusion. 

Elle coule dans son être, lui permettant de visualiser clairement et 

distinctement l’Être.  

Chaque phase du mystère897 est respectée par le maître d’Elée. La 

désacralisation est la marque du réveil, le rêveur lucide est en marche. 

                                                             
894

 Cerbère était son fils et il avait trois têtes qui représentent aussi le passé, le 

présent et le futur, mais aussi pour certains naissance, jeunesse et vieillesse. Cerbère 

est le gardien d’Hadès, enchaîné à l’entrée du monde souterrain. 
895

 Dans la mythologie hindoue Vasuki est donc un serpent ou nâga, son patronyme 

en sanskrit signifie « celui dont l’essence est divine ». Vasuki doit communiquer avec 

le python d’Apollon depuis le fond de sa grotte. 
896

 Le rite franc maçon impose lui aussi trois petits tours et puis s’en vont le regard 

plein de lumière. Nota bene : Shiva a trois yeux : soleil, lune, le feu ; trois barres ; un 

trident ou création, perversion, destruction….. 

Le phôlarkhos est bien l’initié, devenu épopte, qui introduit tel un parrain le profane, 

à l’instar des filles du soleil, et met en position les êtres pour la rencontre avec l’Être. 
897

 Scholie : Exotérisme laisse place à l’ésotérisme, le silence qui entoure le mystère 

continu bien au-delà. Seul les initiés et les époptes peuvent entendre pour les 

premiers et en parler pour les seconds aux initiés (encore un cercle parfait). La 

déesse, outre le silence révélateur du héros, lui dit : « εἰ δ’ἄγ’ἐγὼν ἐρέω, κόμισαι δὲ 

σὺ μῦθον ἀκούσας,   Bien ! Moi, je vais dire – toi, tu écoutes et prends bonne note de 

mon exposé »
1
. Au fragment VI, ver 2 utilisation de φράζεσθαι traduit par expliquer, 
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Certes se sont les mots de Korê, mais c’est l’analyse de Parménide, fort 

de la vérité. A l’identique de ceux qui vont à la rencontre de 

Trophonios898, après leur rêve-vision, assis sur le trône de Mnémosyne, 

ils peuvent intégrer l’oracle, en se réintégrant eux-mêmes.  Cette 

réintégration permet à celui qui a atteint le stade d’épopte de se 

souvenir, du chemin pratiqué en tant que dormeur éveillé, puis le songe 

qui lui fait rencontrer la divinité et le retour comme rêveur lucide, 

conscient de ce qu’il est en soi.  

Après, l’éléate le sait, cette chose si simple qu’il faut une vie pour 

l’expliquer, ou un poème de génie. Une simplicité qui se perçoit par le 

thumos899, l’Être est partout, à l’image de l’air qui le remplie en proximité 

de l’Homme, voilà ce qu’est la substance.   

                                                                                                                                   
au lieu de proclamer induit par P. Tannery ; au fragment II, ver 1, μῦθος sous la 

forme accusatif est placé sous le verbe ἀκούω 
2
 entendre. Employé dans le présent 

ἀκούσας par la vision aoriste certains ont pris acte de la conservation par la prise, ici 

non de poste mais de garde
3
 par l’entendement. Parménide connaissant le 

pythagorisme ne pouvait ignorer le terme άκουσματικοί, relevant du stade 

acousmaticien. La déesse dévoile au profit de l’épopte
4
, il a la garde d’un savoir qui 

lui profite. C’est bien dans le recueillement au sein du logos que se dévoile la vérité. 

Le poème dans sa vérité n’est bien qu’accessible aux possibles initiés, pour les 

autres, ils font face à une belle aventure qui se complique (pour rester sur sa fin). 
1
 Cf. Traduction de M. Sachot, page 17, Le poème de Parménide. 

2  
Cf. Chantraine, page 50. 

3
 Nota bene : Le disciple garde comme un soldat les accès à sa base, ici de 

connaissances. Le garde militaire ne partage ses consignes uniquement avec ses 

coreligionnaires. A ce stade, il est impossible de ne pas penser à l’éphébie par kouros 

et au garde-frontière περίπολος ou perípolos. Une fois l’initiation réalisée, le kouros 

va assumer le rôle de garde-épistémique. Il y a remplacement des filles du soleil. 

L’éphèbe au pétase et à l’himation du musée archéologique national de Madrid nous 

tend la main à travers l’histoire, comme le héros à Korê. 
4
 Ibid. Heidegger Sein un zeit, 34, traduction Martineau : « Le Dasein entend parce 

qu’il comprend. » 
898

 « Les prêtres s'emparent de nouveau de celui qui est sorti de l'antre de 

Trophonios, et, après l'avoir placé sur ce qu'on appelle le trône de Mnémosyne, qui 

est à peu de distance de l'antre secret… » Pausanias, Livre IX, La Béotie, 

39.Traduction M. Clavier. 
899

 Siège primitif de l’esprit par le cœur en sa cage thoracique.  
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La poésie parle à l’oreille de l’enfant qui ne porte pas encore les œillères 

qu’impose la vie dans sa quotidienneté. Pour l’auditif, les sons de 

chant900, de poème et chemin sont le même.   Pour les yeux, il verra, en 

les verbes dire, briller la lumière de l’esprit901. Mais aussi dans l’accusatif  

φῶτα902, utilisé pour désigner l’homme instruit du tout départ, par phos 

φώς qui lui sert d’origine, et qui s’assemble avec φῶς903 signifiant 

lumière, indiquant que l’Homme n’est qu’une flamme fragile qui se 

consume au gré des vents.  

L’être est de ce bois que l’enfant regarde comme étant ce qu’il est, Un tout 

fugace et miraculeux, dont il entend l’esprit crépité comme une flamme 

luttant pour éclairer son monde et ne pas nourrir trop tôt les dieux. 

Maintenant, que nous savons, tel Aristophane soyons un dormeur éveillé 

pour être dans de bonnes dispositions pour continuer l’enquête.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
900

 Cf. Chantraine, pages 783 et 784 οἶμος oimos et οἴμη ou oimê, oimos couvrant 

les deux sens poème et chemin. Ironie : Un chemin à deux dimensions ! 
901

 La force de la lumière nominativement est toujours prouvée, qui se souvient de 

Frithiof Wolfers ou Gilbert N. Lewis quant à la génération du terme photon, dérivé de 

φῶς ou lumière.  
902

 Cf. Chantraine page 1238. 
903

 Cf. Bailly page 2112. Vous retrouverez cette origine pour  φωνέω, phoneo  faire 

entendre un son, servant aussi pour générer phonétique. Phoneo est un dénominal 

de φωνή, substantif de  φημί, phêmi parler, lui-même lié à  φάω, pháô briller. 

Maintenant vous pouvez comprendre que l’Homme s’éteint à la fin de sa vie.  

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CF%89%CE%BD%CE%AD%CF%89
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CF%89%CE%BD%CE%AE#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CE%B7%CE%BC%CE%AF#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CE%AC%CF%89#grc
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Le rêveur lucide. 
 

Εἰ πάντα τὰ ὄντα καπνὸς γένοιτο, ῥῖνες ἂν διαγνοῖεν. 904 

Le fragment 7 d’Héraclite doit nous ouvrir l’esprit, ne pas laisser nos 

sens ou une lecture simpliste nous tromper sur l’épistémologie, le 

chemin ou la méthode qui se trouve au cœur de l’initiation. Nous l’avons 

vu, le silence est de rigueur, comme un acousmaticien905, écouter et 

surtout entendre le phôlarkhos, qui nous indique le chemin de la vérité. 

Il a le poids du médecin prescrivant une thérapie plus qu’une 

ordonnance. Il avance dans les terres saines de l’esprit, utilisant un 

chemin oraculaire, au gout de l’apophatique, tel le sage partant du 

contraire pour revenir à l’en-droit. L’éléate est poète, il sait que chemin 

et poème906 sont les mêmes. Ils parlent au cœur et au corps, dans une 

union qui mène à la fusion dans un élan vital pour que la vie se réalise 

vraiment.   

 

 

 

 

                                                             
904

 Traduction : 7.  εἰ eh bien, πάντα tout τὰ ὄντα choses étants γένοιτο devenaient 

καπνὸς  fumée  Le cas échéant ῥῖνες  les narines διαγνο ῖεν   discerneraient les 

choses, ou encore Tannery traduit on connaî t rait par les narines.  

Nota bene : τὰ ὄντα ayant un sens couvrant le tout, il en va que le logos partirait en 

fumée ; Héraclite s’amuse des Hommes, il est fumeux. 
905

 Nota bene : Ce terme construit sur la base d’entendre va prendre chez les 

pythagoriciens, le sens d’audition, vers auditeur, puis disciple. Parménide joue sur les 

mots, le phôlarkhos offre une ordonnance aux seuls initiés capables de passer avec 

les clefs, que Dikê met en avant. Seul « l’homme instruit » peut entendre et garder. 

La déesse donne l’ordre de φράζεσθαι, traduit par proclamer, ou encore méditer. Ici 

en prenant le sens expliquer, faire comprendre est lié au myste, par l’ésotérisme ; 

Korê intime l’ordre en action du héros vers les futurs initiés. (Nous y reviendrons).   
906

 Scholie Les anciens grecs utilisaient les mots οἶμος  ou oimos et οἴμη  ou oimê  

signifiant  pour le premier chemin et pour le second poème. L’aède ou poète sait que 

les chants qu’il produit vont emporter l’auditeur avec lui dans le voyage qu’il fait 

apparaî tre. Le verbe  
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Le rêve réclame oniromancie907, les mots 

l’herméneutique.           
 

L’herméneutique puise sa force dans la généalogie des mots et des faits, 

ainsi que dans le  contexte historique. Ces efforts sont parfois de vaines 

tentatives pour s’arracher à la doxographie et à l’opinion qui est son 

fondement. Le maître d’Elée repoussant la doxa, il est de bon ton de faire 

route ensemble, vers le même cap. Le nóos indiquant la voie, suivons le 

mot « paranoïa », il vient du grec Παρανοια   qui signifie « folie » et se 

compose de deux mots : « para » « à côté » ou « contre » et « nóos » 

« esprit », en grec. La folie attachée  à l’Homme, le para908 donne l’image 

d’un déplacement ayant pour origine l’esprit vers un extérieur de 

proximité, comme nous dirions de nos jours « ne pas être dans son 

assiette ». La folie est donc d’être en dehors, à côté, d’être différent de son 

origine donc anormal dans un raccourci syncrétique avec nos croyances.  

Le nóos909 est intelligence, esprit, le terme nóos et thumos 

(θυμός, thymós ou cœur, âme vie) se recouvrent partiellement, thumos 

et nóos sont associés. Le thumos peut s'interpréter comme l'émotion, à la 

charnière entre le désir et la raison. Le cœur a ses raisons que corps, 

cœur et esprit vivent à la genèse, en empruntant le même chemin, la folie 

commence où le chemin est différent. Spinoza a vu la même chose quand 

il parle du désir.   

Prendre position, non pas ici, à côté, mais bien dans l’esprit, Parménide 

maîtrise parfaitement, et le préfixe de cet adverbe est porteur de la 

puissance du poète. Exposer dans le présent  toute l’étendu de l’art 

poétique du maître d’Elée serait long et fastidieux, d’autant que la 

volonté du rédacteur ressort bien dans une couverture sémantique large 

semblant se moquer du voile de participation aux formes de ses suivants. 

Il serait ridicule de vouloir tout analyser, l’objectif étant de vous donner 

l’envie de prendre le chemin qu’il ouvre devant vous, avec certaines clefs. 

La divinité donne une indication majeure à celui qui veut bien entendre 

                                                             
907

 De ὄνειρος oneiros  ou rêve  et de mancie du grec ancien  μαντεία, manteia ou 

divination. 
908

 Cf. page 856 Chantraine. 
909

 Cf. page 756 Chantraine. 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%B8%CF%85%CE%BC%CF%8C%CF%82#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%E1%BD%84%CE%BD%CE%B5%CE%B9%CF%81%CE%BF%CF%82
https://fr.wiktionary.org/wiki/r%C3%AAve
https://fr.wiktionary.org/wiki/-mancie
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%BC%CE%B1%CE%BD%CF%84%CE%B5%CE%AF%CE%B1
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raison, au fragment VIII, à partir du vers 50910, elle dispose que ce qui suit 

ses mots est imparfait911, décevant. Cette négation invite donc à 

comprendre que ce qui a précédé est parfait ou si vous préférez que 

chaque terme à parfaitement était ordonné. D’ailleurs Korê utilise 

φλογὸς912 ou flamme, comme un jeu de mot qui consume le logos dès 

qu’il entre en contact avec les mortels. Maintenant  faisons route 

ensemble et rendons nous au début du poème, fragment I, aux vers deux 

et quatre ! 

Prenons  πολύφραστοι, au début du proème,  traduit par beaucoup : 

« exercées ou réfléchies », précédé de πολύφηµον utilisé sous le sens 

« fameuse » en parlant de la route, φηµη913 soutend la réponse de 

                                                             
910

 « [50] J’arrête ici le discours certain, ce qui se pense selon la vérité; apprends 

maintenant les opinions humaines; écoute le décevant arrangement de mes vers. ». 

L’accusatif  λόγον est utilisé  pour visualiser la barrière entre le logos et la doxa qui 

ne mérite que le phrázô.  Un nóos phénoménophrasiquement entrainé sait cela. 
911

 Scholie : Ce qui suit le logos, entre de plein fouet dans le diakosmos. Le diakosmos 

est un arrangement. Parménide certes expose par rigueur intellectuelle les 

connaissances avérées de son époque. Mais ce passage reste un exercice de 

vérification : le myste est-il bien devenu un épopte ? P. Tannery dans « la physique de 

Parménide » suit Théophraste, « De sensu », 3,4, sur la voie des apparences. Bien sur 

la traduction est trompeuse : l’analyse du passage sur lequel Théophraste montre 

une opposition certaine avec le cœur de la vérité, si l’on a bien suivi l’initiation. Ce 

passage a pour but de contrôler que la phénoménophrasie est bien en l’épopte, qu’il 

a incorporé la vérité. Lisez le fragment XVI
1
. Mais n’oubliez pas « le décevant 

arrangement de mes vers » et que la déesse au ver 60 aussi fragment VIII utilise 

ἐοικότα
2
, donc elle n’expose qu’une image globale ressemblant à ce que les Hommes 

savent. Mais P. Tannery a traduit vraisemblance et ouvre ainsi une autre voie.   
1
Relisez encore une fois avec l’esprit ce que la déesse a dit. A défaut, aller 

paragraphe portant sur le fragment II. 
2
Etymologiquement de εἴκω, eíkô ou  paraitre, voir εἰκών, eikôn  image, 

ressemblance. Au parfait ἐοικα, page 354, Chantraine. L’utilisation de ressemble 

ressort à la traduction du fragment 15 de Xénophane de Colophon page 327. B. 

Cassin utilise aussi ressemblance. 
912

Cf. Fragment VIII, ver 56. Ironie : Faut-il y voir comme un objet céleste du logos 

entrant dans l’atmosphère des mortels. 
913

 Anthroponyme féminin par le biais d’Elpis déesse personnification de l’espoir, 

Sophocle la nomme «φηµη » la voix prophétique, la fille de l’espérance d’or, dans 

Œdipe roi. Peut-on imaginer que le seul maux personnifié, en déesse de l’espoir, soit 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=flogos&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=logon&la=greek


267 
 

l’oracle, la renommée. L’utilisation du préfixe πολύ, poly, fait ressortir 

une sonorité qui permet de recouvrir en un même espace les signifiés et 

les possibles glissements d’interprétations des radicaux tant 

verbalement qu’en sonorité. Πολύ914 représente le multiple. Le terme 

« réfléchies » utilisé contient φραστ915 qui nous renvoie à guide, à 

conseiller, au-delà de la sagesse, au sens de celles qui savent916. La poésie 

met en image le champ que peut recouvrir φραστ, un sol où 

φράζω, phrázô apparaît, laissant « les sens » mettre en tête, expliquer et 

dire, s’insinuer dans l’esprit. L’impératif φράζω, très usité, résonne 

subliminalement, par une équivalence à « Prends garde »917.  Le chemin 

emprunté, ressemble à une longue phrase, à la forme d’un discours 

initiatique. D’autant que « l’homme instruit » ou « εἰδότα φῶτα· » est bien 

guidé vers un objectif, accompagné comme pris en main par un 

                                                                                                                                   
en rapport, avec la voie, le chemin possible vers la vérité. Espérance (elpis, spes). 

Déesse allégorique. Lorsqu’Epiméthée laissa ouvrir la boî te de Pandore, d'où tous les 

maux s'échappèrent, l'Espérance resta seule pour consoler les hommes. Cette 

divinité avait plusieurs temples à Rome. On la représente sous la figure d'une Jeune 

nymphe souriant avec grâce, l'air serein, et tenant dans sa main droite une fleur.  

Page 171 dictionnaire mythologie universelle. Pour le mythe de Pandore : Cf. 

Hésiode « Des travaux et des jours » vers 54 à 82 où  ᾿Ιαπετιονίδη fils de Japet, alias 

Epiméthée et Prométhée, coupables de vol, sont punis à travers l’épouse 

d’Epiméthée : Pandore.  

Ironie : Parménide joue-t-il sur les mots pour ne prendre dans l’espoir que le 

meilleur : ne voir que le bon au sein du nécessaire ? 
914

 Ironie : Au moins 355 fois. Cf. Le gai savoir. 
915

 Cf. page 1224 Chantraine /φράζω phrázô recouvre aussi le sens de faire 

comprendre. 
916

 Après le myste, vient l’épopte et le hiérophante, renvoyant à ἱερός  hierós ou 

sacré, et φαίνω  phaínô faire briller, donc qui met en lumière, qui montre, explique, 

ici qui signifie. 

Ironie : Il est bien trop tôt, disent les Heures pour l’apophantique ; il y a  nécessité 

d’attendre qu’elles reviennent.  
917

 La voix de l’Etre résonne déjà, comme échos de « Halt », « Garde », où l’être est, 

renforcée par la cavité. 

Ironie : Comme Elp-is avec help-ing. 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CF%81%CE%AC%CE%B6%CF%89#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CF%81%CE%AC%CE%B6%CF%89#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CF%81%CE%AC%CE%B6%CF%89#grc
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hiérophante918. L’utilisation εἰδότα par le poète  n’est pas anodine, en 

renvoyant l’auditeur de l’époque vers εἰδω919, verbe voir, qui au parfait 

prend le sens de savoir920. La racine indo européenne  veid contribue à la 

génération de video ou voir en latin. En anglais « evidence » a conservé la 

trace performante de son origine.  Εἰδότα signifie pour un chasseur 

cueilleur qu’il a été initié par la vision, il a acquis les éléments d’un savoir 

en visualisant921.  Parménide en plaçant ce verbe en début de son 

proême ne laisse aucun doute subsister: l’initié est sur la route en 

connaissance de cause, il avance vers la vérité. 

Maintenant  φήμι922, lui aussi marqué d’un superlatif, montre que sa 

réputation vient du nombre de répétitions à la connaissance923. 

Parménide sait que les sens et le poids des termes utilisés creusent un 

sillon dans le chemin qui doit être emprunté, devenant par là même 

prophétique. Le chemin et celui qui sait se croisent, se rejoignent dans 

une puissance de dire, de conseiller la « voi(e)x » à suivre, pavée de 

                                                             
918

 Scholie : comme rien n’est sans liaison justificative, il faut mettre en relation 

« βροτοὶ εἰδότες οὐδὲν » mortel qui ne savent rien, du fragment VI, ver 24, et 

« εἰδότα φῶτα· » l’homme instruit, fragment I. A peut-être inspiré Socrate : Je sais 

que je ne sais rien  « ἕν οἶδα ὅτι οὐδὲν οἶδα » hén oȋda hóti oudèn oȋda, et 

en latin « scio me nihil scire » est une maxime attribuée au philosophe grec Socrate. 

Le Ménon, 80 d 1-3. 
919

 Cf. Chantraine page 317.  
920

 Le verbe οἶδα racine ϝιδ  qui, nous dit le Chantraine signifie « celui qui sait pour 

avoir vu ou appris », page 779. 
921

 Scholie : Parménide donne à son poème initiatique une envergure 

cinématographique, où les images se projettent au profit des mystes, leurs neurones 

miroirs peuvent rejouer la scène et se l’approprier. Comme le jeune chasseur voyant 

son maître en action, sa première chasse sera un remake.  
922

 Cf. page 1194 à 1196 Chantraine. Verbe en base dire, briller- Nota bene pour 

mémoire : «  Chez Homère, le présent est fourni par φημι. Mais cet état de choses ne 

survivra pas à la langue homérique : trop de différences séparent φημί — valeur 

subjective «d'opinion convaincue»,… » H. Fourrier. Les verbes « dire » en grec ancien. 

Collection Linguistique de la Société de Linguistique de Paris, vol. 51. Paris, 

Klincksieck, 1946. 
923

 Scholie : Certains πολύφηµοϛ multiples-discours, Parménide ne pouvait ignorer la 

force et la radicalité  du verbe, le chemin est donc aussi une multiplicité de paroles 

qui se recoupent pour confirmer, d’où le fameux 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CE%AE%CE%BC%CE%B7
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=brotoi&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=eidotes&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ouden&la=greek
https://fr.wiktionary.org/wiki/%E1%BC%95%CE%BD_%CE%BF%E1%BC%B6%CE%B4%CE%B1_%E1%BD%85%CF%84%CE%B9_%CE%BF%E1%BD%90%CE%B4%E1%BD%B2%CE%BD_%CE%BF%E1%BC%B6%CE%B4%CE%B1
https://fr.wikipedia.org/wiki/Latin
https://fr.wikipedia.org/wiki/Maxime_(langue)
https://fr.wikipedia.org/wiki/Philosophe
https://fr.wikipedia.org/wiki/Socrate
https://fr.wikipedia.org/wiki/M%C3%A9non
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connaissances924. Le terme « πολύφηµον » ou « la fameuse » doit aussi 

être regardé comme un opposé à l’autre côté du poème. Un côté, celui qui 

mène comme positif et l’autre comme négatif sont à prendre en compte, 

pour preuve la présence de πολυπλάγκτων925 de l’autre bord appuyant 

sur la caractéristique d’errance. De fait πολύφηµον ou  πολύ + φηµον 

impliquant à la place de beaucoup πολύ, poly, une considération 

négative, en linguistique péjorative, à l’exemple de βλασ + φημίας, nous 

trouvons ainsi blasphème926. Βλαδη, Βλαδοϛ renvoie au sens de 

dommage, de folie, de nuisible. Blasphème implique un négatif de φήμη, 

donc une anti-révélation.  Parménide installe avant la porte gardée par 

Dikê, qui est aussi porteuse des « κληῖδας »927, une phénoménophrasie928 

                                                             
924

 Φράζή   Connaissance est un dérivé φράζω ; pour mémoire α privatif additionné 

permet de réaliser  ά-φραδος agir en insensé ou privé de raison. 
925

 Scholie : Au fragment XII, vers 1 ; le πολύ, poly, beaucoup, plusieurs fois, renforce 

l’errance signifié par πλάγκτων découlant de πλάγκτος donc errant : donc sans route 

certaine. 
926

 Le mot vient du grec βλασφημία, βλασφημίας / blasphêmía, un dérivé de 

βλάπτειν / bláptein, ou injurier, et φήμη/φάμα / phếmê ou pháma, « réputation », 

qui a donné blasphemia en latin et signifie littéralement « diffamation ». La notion 

de blasphème, telle que définie par Le Petit Larousse, est « une parole ou un discours 

qui insulte violemment la divinité. » Il s'agit d'un outrage ou d'une injure envers la 

divinité ou ses représentants. 
927

 Voir plus avant concernant la déesse.  Pour mémoire l’hymne d’Orphée : Parfum 

de Protée. Le tyrax.  «  Je t'honore, Protée, toi qui tiens les clés de la mer, / Πρωτἐα    

κικλήσκω, πὀντου κληῖδας ἕχοντα, … » La clef présente dans le texte montre bien le 

possible passage, pour celui qui aura pris acte du logos. 

Nota bene : Orphée ne pouvait pas ne pas être cité tant son ombre plane sur ce 

poème. 
928

 Scholie : Composé de  φράζω, phrázô donc mettre en tête, expliquer, d’où il 

découle énoncer, dire : extraction de πολύφραστοι au fragment I. Ce verbe suffixe 

est additionné à la racine phaenomenon, terme latin emprunté au grec  

φαινόμενον, phainomenon ou apparence (un des principaux sens). Au cœur de ce 

dernier verbe Φαινω qui donne : faire briller, montrer, faire voir ; ce verbe porte à la 

conscience la faiblesse de nos expressions, l’idée de parler est secondaire, et non un 

sème direct. Là, où la phénoménologie s’oppose à la naïveté d’une vision immédiate, 

et irréfléchie, la phénoménophrasie s’enchaine par le corps à la facilité, du né de 

l’opinion pour mieux l’appréhender. Pour visualiser, sachez-le, il n’existe pas de 

« chemin fameux », ni d’« homme instruit » au premier regard, 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=poluplagktwn&la=greek
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CF%81%CE%AC%CE%B6%CF%89#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/phaenomenon#la
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CE%B1%CE%B9%CE%BD%CF%8C%CE%BC%CE%B5%CE%BD%CE%BF%CE%BD#grc
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phénoménologiquement une recherche s’impose dans l’incorporé. Puis, il faut aller à 

l’encontre
1
 de l’objet, seule une herméneutique

2 
dévoile une partie de l’objet. La 

phénoménophrasie est consciente des apparences et des possibles qu’offrent les 

sens et les mots. De plus le logos en soi est difficilement accessible. 
1
 La phénoménophrasie est propédeutique au grand voyage et à la grande 

transformation dont le terme se trouve après la porte. L’image de la chute de 

l’enclume avait pour objet au sein du voyage de rendre compte que l’on des êtres 

subjectifs que l’animal symbolique déforme les morceaux, provoquant des fruits 

conceptuels contre nature et bien sûr volonté vers le casser du nœud borroméen 

contre la porte : ouverture à la puissance. M. Foucault l’a bien compris  la vérité 

devient une ekpérience dans laquelle nous devons transformer notre existence pour 

accéder au vrai, il a vu l’expérience qui noue transformation de soi et accès à la 

vérité. La parrhêsia tient en son sein le-tout-dire au sens de mettre devant l’autre les 

nœuds que l’on a créés pour se souvenir. Parménide sait que tout sujet est soumis, 

assujetti ; il jette donc contre la porte à une vitesse vertigineuse l’objet, à ce stade 

encore sub-jectus, posé-sous-hypothèse. Lui n’ayant pas vu en Korê ou Dikê une 

accoucheuse, il va défaire le nœud en montrant l’objet vrai. Socrate par l’elenchos, 

réfuta on qui con ent en elle *bh  -t- racine indo-européenne signifiant battre, 

frapper, attendrie le nœud par jet sur l’autre. La violence du choc ou antithèse -

contre ce qui est posé- provoque un échange de point de vue propice à la synthèse – 

union pour un même posé-. De cette union, la maïeutique, permet de mettre au jour 

un fruit accepté par les deux parents. Parménide n’a pas souhaité cela, car il sait que 

l’on s’attache à ses enfants et cela nous rend incapable de critique. Il choisi de poser 

un objet dans rester maî tre, de pouvoir après les nouvelles expériences revenir 

dessus. Ayant toujours  en mémoire que par le subjectif non maîtrisé, il est sous ce 

qui est jeté au monde en facticité. La phénoménophrasie c’est aussi utilisé les 

chaînes qui nous enchaînent pour nous désengluer. 

2 Hermès est un dieu trompeur, il faut donc écarter la lampe du malin génie qui 

éclaire « bien-mal », en appeler aux filles du soleil. Là « la dualité » premier des 

errements appliqué sur le moindre aphorisme oblige à comprendre qu’en premier 

est l’action fruit d’une conjugaison, non au sens où le sujet est soumis au verbe mais 

qu’il est en le verbe-penser de l’être de l’étant-. Le soi peut s’arracher de la coquille 

vide du « je » qui l’enferme dans une représentation toujours en tournée pour 

l’autre qui l’enchaîne alors qu’il peut contribuer à le libérer. 

Ironie : Parrhêsia se traduit aussi libertas, M. Foucault l’a vu aussi. 

Nota bene : φωνή de φάω, pháô « briller », apparenté à φημί,  phêmi  

« parler », φάτις,  phatis  « rumeur,  parole », φάσις,  phasis  « discours ». Le terme 

φωνή dérivé de φημί porte bien le poids de l’opinion, il était impossible qu’au sein 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CE%AC%CF%89#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CE%B7%CE%BC%CE%AF#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CE%AC%CF%84%CE%B9%CF%82#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CE%AC%CF%83%CE%B9%CF%82#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CE%B7%CE%BC%CE%AF#grc
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où la lumière est fournie par le dieu soleil et les mots contenus par la 

phrase sont encadrés par les filles du soleil, vierges de tout soupçon. Ce 

terme ne s’oppose pas à phénoménologie, il le précède en action929, il 

                                                                                                                                   
du même mot « briller » soit invoqué deux fois, hormis pour ne rien voir par trop de 

lumière. Soyons clair, le phénomène donc ce qui apparait à la lumière et pour 

l’immatériel à la lumière de l’esprit, par le son, la lecture, ou encore par la réflexion, 

trouve un support d’analyse dans l’esprit par les concepts imagés ou représentatifs 

que sont les mots. Φράζω, phrázô est ce qui découle de l’esprit directement lié à son 

corps en opposition à logos qui sera interprété comme étant le fruit d’un   μετα-

φωνη ou méta-esprit. Ici depuis phrázô φωνη µετα φαντασιας se comprend.   Le 

logos qui imprègne la phénoménologie qui va droit aux choses mêmes tente de 

court-circuiter les sens et les opinions qui se terrent jusqu’au cœur des plus beaux 

concepts. La phénoménophrasie à la pudeur de rester pratique et consciente du 

maintient, même infinitésimal d’élément d’inconnu ou encore marqué par la 

faiblesse de nos sens. Le sage sait cela et que le terme φαντασιας, lui, peut recouvrir 

l’apparition et spectacle : dans les deux cas il y a interprétation.  La racine *phrad- 

montre par report sur les cavales l’action direct de phrázô entre le « ce qu’il y a » et 

le faire voir perfectivement. Ce que l’on ne peut montrer, il faut le garder dans le 

silence. « Il y a » un faire apparaî tre par retrait des plis neuronaux ce qui est jugé 

comme tel. 

Démonstration : 1/Les termes : noir, nègre, afro-américain à la lumière de la 

phénoménophrasie montrent que les mots concourent à la vie de maux qui minent 

le cœur des Hommes. Le concept donnant naissance par performation, la 

phénoménophrasie permet de ne pas succomber à l’illusion, avant l’entrée du 

concept en contact avec la phénoménologie et ainsi voir que la couleur n’a pas 

d’importance pour l’être. La phénoménophrasie, par sa nature même, autorise 

l’épochè ou mise entre parenthèse (Cf. Husserl) ; Odin montre qu’il faut entrer pur 

pour accéder. Ici pour nous au logos car le pur ego, n’a pas de je.  

2/ La mort, au-delà de l’angoisse, est un exercice d’honnêteté lié au phrázô : tentez 

d’en dire autre chose que c’est la fin de la vie. Faute d’expérience vous ne pouvez 

qu’affabuler, vous rabattre sur φαντασιας.  

Ironie : Voilà pourquoi l’écriture du livre des morts relève de Thot. 

Nota bene : Ce néologisme est aussi une réponse au fragment I d’Héraclite. Et fait 

échos à Pierce par la forte odeur de l’animal ou zoôn symbolique qui précède la mise 

en œuvre ; le sage sait cela. 
929

 Cf. Goethe : Faust, ouvrant le Nouveau Testament, voit « Au commencement était 

le verbe », qu'il traduit en « Au commencement était l'esprit » puis il corrige par « Au 

commencement était la force », puis ajoute aussitôt après : « Cependant, en écrivant 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CF%81%CE%AC%CE%B6%CF%89#grc
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devance le verbe déférent au logos : λέγω930. Les verbes parler, dire qui 

sont au cœur des termes utilisés sont physiques. φήμι le rendre visible 

par le dire est inséré dans le verbe ; φήμη divulgation clament les filles 

du soleil. Un dire qui fait suite à une délibération passive. La 

phénoménophrasie met en lumière le fruit d’une délibération, qui vient 

du corps sans l’esprit lié au logos. Elle est proprédeutique, elle prépare le 

terrain pour parfaitement récolter931. Voyez dans φράζω932  un dérivé du 

                                                                                                                                   
ceci, quelque chose me dit que je ne dois pas m'arrêter à ce sens. L'esprit m'éclaire 

enfin, l'inspiration descend sur moi, et j'écris consolé: Au commencement était 

l'action. » Jean-Wolfgang Goethe, Faust, Paris, Gallimard, 1964, tr. fr. Gérard de 

Nerval, p. 67. 
930

 Scholie : Parménide avait du saisir les glissements potentiels. Heidegger : Dit  

« c’est parce que le λογος est un faire-voir qu’il peut être vrai ou faux » dans Sein und 

Zeit est sur cette pente. Il y a bien un faire voir mais il est perfectif. La déesse met 

directement en contact l’être avec l’Être. Phénoménophrasiquement le terme mortel 

impose la présence du dasein. Le mortel fait face, ni au vrai, ni au faux, mais au  « il y 

a ». Une nette différence perfective. 
931

 Nota bene: ouvrez-vous et prenez acte de cet aphorisme : « Le réel n'est jamais « 

ce qu'on pourrait croire» mais il est toujours ce qu'on aurait dû penser. », G. 

Bachelard, La formation de l’esprit scientifique, I.  

Scholie : Parménide, nous le verrons, ne s’adresse qu’aux mystes, ceux qui veulent 

vaincre les archétypes fondamentaux, passer les obstacles épistémologiques. Le 

maître, Dikê le juge ainsi, ne va contre la nature, contre elle, l’image de l’enfant 

conforte cette pensée. Il va à son en-contre. 

Démonstration : Dans le feu d’artifice d’images qui explosent, tout en laissant en 

elles, en apparaî tre d’autres, l’éléate fait sortir au jour les filles du soleil. En donnant 

une corporéité aux rayons du soleil, ou si vous préférez aux ondes de chaleur qui 

viennent à la rencontre du corps du héros ; il matérialise pour un même phénomène 

ce que l’on pourrait croire et ce que l’on aurait dû voir perfectivement.  

Ironie : Le corps chaud des filles du soleil ou de magiques rayons de lumières : telle 

est la question ? Vous notez la similitude avec la lumière
1
 : corpusculaire ou 

ondulatoire ? Pour la réponse nous dit le petit photon : « je vous fait un paquet ou 

vous le consommez de suite ? ». 
1
 Ibid. « La connaissance du réel est une lumière qui projette toujours quelque part 

des ombres », ce qui explique la présence de la descendance d’Hélios, pour nous ici 

Apollon. 
932

 Autre dérivé Φράζομαι signifie donc « penser, imaginer », utilisé par Korê. 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CE%AE%CE%BC%CE%B7
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CF%81%CE%AC%CE%B6%CF%89#grc
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substantif φρήν933 ; dont le sens recouvre à  la fois le péricarde et 

l'intelligence. Il y a dans la phénoménophrasie une passivité qui se met à 

briller, dès que l’on se souvient que le cœur bât sans son consentement. 

En effet, les grecs anciens plaçaient le siège de la pensée dans le cœur.  

Φρήν lie la route au corps, par le cœur et les entrailles. Le corps 

rejoindra le logos après la porte. Toujours en opposition le déplacement 

intégrant le corps, s’oppose au sens de λέγω934, qui recouvre lui aussi 

bien coucher935 que choisir rassembler. C’est l’action de cueillir dans le 

champ des concepts, loin du corps,  loin de φρήν936, qui fusionne l’esprit 

en tant que non physique et la pensée.  

Parménide cherchant à aider le myste, pour la parfaite compréhension 

de l’épistémologie mise en avant, utilise des termes précis, pour séparer 

du troupeau937. Il réserve le dire sur la racine du logos aux hôtes divins, 

                                                             
933

 Cf. Page 1227 dictionnaire Chantraine. 
934

 Cf.  Page 625  dictionnaire Chantraine. 
935

 En référence à l’abaton. 
936

 Scholie : Les deux termes utilisés par Parménide vont bien au-delà du simple jeu 

de mots, ils mettent en exergue la possibilité ultime de l’homme de s’exprimer en le 

rapport avec les déesses par un attribut basé sur φράζω,  phrázô qui découle de 

φωνη (cœur-esprit) lui-même relié à φημί (dire-briller). Le champ du possible de 

l’homme remonte à ses propres origines, le terme φημί est premier généré par une 

base indo-européenne qui trouve sa source dans ce que les sons (mots) permettent 

de mettre à la lumière des faits ou même titre que la gestuelle. Je peux montrer à la 

lumière du jour aussi bien par la main que par une proposition simple « la direction 

droite ». Le son ou bruit qui surgit du corps, à l’identique d’une caverne, vient des 

entrailles, sens de φωνη. L’amalgame entrailles, cœur, esprit s’explique simplement 

par l’image d’un corps trépassé, le ventre ouvert, le cœur arrêté, l’esprit ayant 

rejoint ses ancêtres, ad patres, vous pouvez constater que son silence est 

assourdissant. Le Verbe  φράζω est ce qui est avancer par le corps à la lumière pour 

autrui, il retranscrit le filtre de l’esprit, primo prise en compte du préfrontal. 
937

 Nota bene : lien avec le fragment VI,  ver 7, ἄκριτα φῦλα, race, troupeau 
1
 ou 

troupeau sans discernement. 
1
 « Instinct du troupeau. — Là où nous rencontrons une 

morale, nous trouvons une appréciation et une hiérarchie des pulsions et des actions 

humaines. Ces appréciations et ces hiérarchies sont toujours l’expression des besoins 

d’une communauté et d’un troupeau : ce qui lui est utile au premier titre — et au 

second et au troisième —, cela est aussi l’étalon suprême de la valeur de tous les 

individus. La morale induit l’individu à devenir fonction du troupeau et à ne 

s’attribuer de valeur que comme fonction. Les conditions de conservation d’une 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CF%81%CE%AC%CE%B6%CF%89#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CE%B7%CE%BC%CE%AF#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CE%B7%CE%BC%CE%AF#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CF%81%CE%AC%CE%B6%CF%89#grc
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=akrita&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=fula&la=greek
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et chacun remarquera qu’il n’y a que des femmes. Nous venons de voir 

qu’il n’y a séparation corps et de la pensée par le dire, appuyé par 

l’utilisation de φήμι. Le maître ne fait pas de dualisme, bien au contraire, 

il présente une unité de corps et de dire, qui d’ailleurs est pour lui une 

source connaissable de notre faiblesse. Dès le premier vers, il utilise 

thumos pour signifier désir938 et non  ψυχή 939 usité pour l’âme des 

morts. Paraphrasant940 Héraclite, Le maître d’Elée ne dit pas, ne cache 

pas, mais signifie. Par l’utilisation du chemin ὁδὸν, qui 

métaphoriquement signifie, voie, moyen et méthode ; la ressemblance 

avec le Tao n’est pas à ignorer. Le tout est renforcé par addition de 

« l’homme instruit » ou « εἰδότα φῶτα· ». Sans oublier, injustement- 

ἀδίκως, Dikê qui marque la frontière entre deux mondes. Elle est la clef 

d’un diakosmos pour les mortels, ou dialogos pour les dieux. Homère 

l’utilise pour fixer le sort, le lot des mortels dans l’Odyssée, XI, 218, 

«  αὕτη δίκη ἐστι βροτῶν ». Il n’est donc pas étonnant de lui donner le 

sens d’usage, sœur de coutume et des us, dont Dikê ne peut être que la 

gardienne attentive. D’autre part, si l’on choisi de suivre la voie de L.R. 

                                                                                                                                   
communauté ayant été très différentes d’une communauté à l’autre, il y eut des 

morales très différentes ; et eu égard aux transformations essentielles que les 

troupeaux et les communautés, les États et les sociétés, sont encore sur le point de 

connaî tre, on peut prophétiser qu’il y aura encore des morales très divergentes. La 

moralité est l’instinct du troupeau dans l’individu. » Nietzsche, Le Gai Savoir, §116.  
938

 Traduction P. Tannery. L’auteur garde cette traduction, sans se priver des autres 

sens, élan vital, âme, cœur, siège des sentiments… Ainsi la racine indo-européenne 

d-hu porte le sens général «appeler la lumière, invoquer la lumière» pour se libérer 

des ténèbres. Bien avant Kant Parménide veut aider chacun à s’émanciper.  Cf. 

Chantraine page 446.  
939

  Nota bene : ψυχή, psukhè ou âme, souffle de vie. Le thumos est en lien avec la 

joie, l’autre la tristesse.   

Scholie : Le Chantraine page 1294, dispose que psykhé ou ψυχή est anciennement 

l’âme séparé d’un mort. Le fait qu’Aristote utilise le terme «ἡ ψυχὴ τὰ ὄντα πώς ἐστι 

πάντα·» dans « De anima » pour signifier que l’âme est toute chose, renforce 

l’analyse du terme thumos. En effet, thumos est quant à lui irrémédiablement 

attaché au corps, ainsi ce mot coïncide parfaitement avec l’unité de l’être de l’étant 

et du penser.   
940

 Il y a bien du phénoménophrasique en présence.  

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CE%AE%CE%BC%CE%B7
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%88%CF%85%CF%87%CE%AE
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%88%CF%85%CF%87%CE%AE
https://fr.wiktionary.org/wiki/%C3%A2me
https://fr.wiktionary.org/wiki/souffle
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%88%CF%85%CF%87%CE%AE
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Palmer941 la racine indo européenne deik imprime deux sens qui 

couvrent bien ce qui ressort de son utilisation, un dire ou montrer par la 

parole, donc para-logos et l’autre celle qui montre avec autorité, donc 

dire le droit comme pour judex. Dikê assume la justice humaine, puisque 

sa mère, Thémis, gère celle des dieux. Dikê sur la voie de Parménide à 

parfaitement sa place. Si comme le dit si bien Héraclite942 l’équilibre du 

kosmos est garanti par les suivantes de Zeus, en l’occurrence les 

Erynnies. La version humaine est assurée par Dikê943 que les Furies 

doivent certainement secondées. Elle est la garante du juste équilibre. 

Les Hommes ont été avertis par les mots qui ornent le temple de Delphes 

μηδὲν ἄγαν / mêdén ágan, rien de trop, rappel a ne pas tomber dans 

l’húbris944. Dans le mythe de Protagoras, Platon rend hommage à Dikê et 

à Aidôs945, déesse de la honte pour la mise en place des règles sociales. 

L’homme instruit sait cela, il est donc humble et sans démesure. 

Poursuivons, forts de ces informations notre enquête. 

Le superlatif utilisé comme préfixe πολύ ou poly représente le multiple. 

Πολύφραστοι et πολύφηµον traduit respectivement réfléchie et fameuse 

résonnent à l’unisson des opinions se trouvant de l’autre côté du cœur de 

la vérité. La voix est fameuse parce que beaucoup y voient la bonne 

route, à l’instar de la dualité dont la véracité est partagée par les 

nombreux pythagoriciens. Le liminaire dès le premier hémistiche montre 

où met en action un personnage qui s’actualise. Il transparaît là un 

animal qui emmène, emporte selon les désirs. L’actualisation est donc  

portée : soit par un être, soit par un animal. De l’autre côté, semblable, le 

dernier hémistiche porte en lui l’actualisation par le verbe distinguer, le 

préfixe « dis » supportant la séparation et le radical exprimant le pique, 

l’arme primitive qui laisse bien des chance au gibier d’échapper au 

                                                             
941

 Cf. L.R PALMER, « The Indo-European Origins of Greek Justice », 1950, p. 149-168. 
942

 Fragment 94, traduction Weill : « Le Soleil ne dépassera pas les mesures ; sinon, 

les Erynnies, suivantes de Zeus, sauront bien le trouver ». 
943

 Dikê agit en permanence, alors que Maât n’est présent qu’à la pesée du cœur 

‘représentant l’âme du défunt, voir livre des morts égyptien). Dans le poème Dikê 

semble agir à l’instar de Maât. 
944

  Du grec : ὕϐρις, húbris, hybris « excès, démesure, orgueil ». 
945

 Nota bene : Déesse qui a du se pencher sur le berceau de J.J. Rousseau.  

Ironie : On ne peut souvent que décrire ce que l’on a croisé un jour. (A.S, A.P). 

https://fr.wiktionary.org/w/index.php?title=%E1%BD%95%CF%90%CF%81%CE%B9%CF%82&action=edit&redlink=1
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chasseur cueilleur qui sommeil en nous tous. Ἐπίσημον946 en est le 

réceptacle, ἐπί ou sur s’additionne à σημον qui a pour lieu de naissance 

le signe. Parménide nous fait donc un dernier signe947 avec ce qu’il y a de 

plus commun pour un homme de son rang, la monnaie dont la valeur est 

tellement changeante. Ἐπίσημα très proche de ἐπίσημον qui signifie 

porté un signe distinctif ou arme. Ἐπίσημα se traduit marque sur une 

monnaie ou sur un bouclier corolaire évident d’une arme à l’époque. Par 

Epiméthée qui réfléchie après coup, vous comprendrez mieux la versalité 

des opinions qui ne peuvent que s’actualiser suivant les goûts du 

moment, terreau ultime du désir948.    

Le chemin949 est phénoménophrasique, il met en lumière, par 

renversement, que le monde précède le logos. Il faut semer pour 

recueillir. Que le chaos950, qui vient apophatiquement, face à la réussite 

de l’épopée, interpelle l’auditeur du poème. C’est toujours du chaos que 

nait la création ; Homère, comme Hésiode en font l’acte fondateur951. Le 

chaos de la guerre n’est pas qu’un bruit sourd en arrière plan d’une 

forme poétique homérique choisie par Parménide ; c’est ce qui prouve à 

l’esprit que le monde n’est pas que la projection de sa pensée. Le chaos 

est une création, un vrai possible, non une illusion venue du présent 

projetée sur le passé, certes catastrophique952, mais « sur-Tout 953» 

                                                             
946

 Cf. Dictionnaire Chantraine page 998. 
947

 Scholie : avec humour σημον implique par sa sonorité un jeu de mot avec samos, 

lieu pythagoricien par excellence, qui se dit aussi sèmos ou σημοσ. Sérieusement le 

signe distingue l’objet sur lequel il est appliqué. 
948

 Négatio versus. 
949

 Ironie : Sur le chemin, les érudits entendent le son de la flute, mais peu le chant 

qui l’accompagne « Le réel n’est jamais ce que l’on pourrait croire, mais ce que l’on 

aurait du penser. », Ibid.  
950

 Nota bene : Il est évoqué par ailleurs sur le sifflement des essieux un relatif 

évident à Apollon et au serpent. Mais le cri de l’essieu peut aussi symboliser que le 

kouros échappe à Apophis qui est le symbole du chaos primitif (formule 7 de la 

marche vers la nécropole, du livre des morts, égyptien)   
951

  Nota bene : On retrouve cet esprit avec Héraclite : Fragment 53. « La guerre 

(Πόλεµος) est père de tout, roi de tout, a désigné ceux-ci comme dieux, ceux-là 

comme hommes, ceux-ci comme esclaves, ceux-là comme libres », P. Tannery. 
952

 Scholie : de catastrophe issu du latin catastropha, lui-même du grec ancien  

καταστροφή ou  katastrophế  « renversement », κατα vers le bas et  στροφή ou 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=epishmon&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=epishmon&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=epishmon&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=epishmon&la=greek
https://fr.wiktionary.org/wiki/catastropha#la
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%BA%CE%B1%CF%84%CE%B1%CF%83%CF%84%CF%81%CE%BF%CF%86%CE%AE
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%83%CF%84%CF%81%CE%BF%CF%86%CE%AE
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révélateur. Le chaos est la preuve existentielle de la présence et de la 

réalité du devenir. 

L’actualisation demande un effort « sur-humain »954, par le chemin à 

parcourir. Ce dernier est long entre le ciel et le terre, puis de la terre au 

tatare où se rend le héros, le temps, qui y correspond, est équivalent à 

deux fois neuf jour et neuf nuits de la chute d’une enclume955. Si la 

distance du chemin de la connaissance du Tout est si grande, elle 

implique aussi qu’aucun mortel ne peut Tout connaître.  

La distance est encore plus troublante entre l’homme instruit, celui qui 

sait, avant la porte et qui après celle-ci prend l’appellation d’enfant κοῦρ. 

L’enfant de Nietzsche, Apollon vainqueur du serpent remplacent à nos 

oreilles le sifflement de l’essieu qui rappelle celui d’un python956.  

Le kouros, dans sa forme épique et ionique Kόros est un renvoi à 

Apollon957, est à mettre en liaison avec Perséphone nommée jeune fille 

ou Kórê. Ces deux nominations sont à prendre en compte avec 

l’utilisation dans proême de κοῦραι et de κοῦρ958 pour désigner les 

vierges filles du soleil et le héros.   

                                                                                                                                   
strophê « tournant ». Le début de la philosophie est bien de mettre le monde à 

l’envers. Parménide a-t-il inspiré Husserl et Heidegger ? Ai-je besoin de répondre ? 
953

  Différance derridienne. 
954

 Vous pouvez y voir des forces actives qui font de l’homme ce qu’il dès qu’il a pu le 

savoir. 
955

 Cf. Théogonie Hésiode.  Démonstration : la Conférence générale des poids et 

mesures a défini en 1901
2,3

 une valeur normale de l'accélération de la pesanteur, 

notée g0 ou simplement g, égale à 9,806 65 m/s2, soit approximativement  

9,81 m s−2 ou 9,81 N/kg. Ce qui veut dire que la distance parcourue en neuf jours est 

largement, même très largement supérieur à la distance qui sépare la terre du soleil, 

soit 149 597 870 km. La vitesse de l’enclume approcherait au bout de sa course dans 

les 7 000 km/s, l’impact provoquerait un chaos d’une ampleur correspondant à 

l’explosion d’une bombe atomique de plusieurs dizaines de fois celle d’Hiroshima.   
956

 Apollon à Delphes tue un python. 
957

 Dieu de la jeunesse éternelle, Apollon kouros ou jeune homme, comme le soleil, il 

ne vieillit pas. Il était représenté sans barbe pour garder l’aspect juvénile. Kouros est 

un de ses épiclèses. 
958

 κοῦρος ou χοῦρος, sous la forme κοῦρος  koûros  m. genitive  κούρου, et sous la 

forme épique et ionique κόρος (kóros). 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=kour&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=kourai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=kour&la=greek
https://fr.wikipedia.org/wiki/Conf%C3%A9rence_g%C3%A9n%C3%A9rale_des_poids_et_mesures
https://fr.wikipedia.org/wiki/Conf%C3%A9rence_g%C3%A9n%C3%A9rale_des_poids_et_mesures
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pesanteur#cite_note-Conf.C3.A9rence1901-2
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pesanteur#cite_note-BIPM_-_Resolution_of_the_3rd_CGPM-3
https://fr.wikipedia.org/wiki/Acc%C3%A9l%C3%A9ration_normale_de_la_pesanteur_terrestre
https://en.wiktionary.org/w/index.php?title=%CE%BA%CE%BF%CF%8D%CF%81%CE%BF%CF%85&action=edit&redlink=1
https://en.wiktionary.org/wiki/%CE%BA%CF%8C%CF%81%CE%BF%CF%82#Ancient_Greek


278 
 

Tout le proême959 est une préparation, une entrée hors la matière960, il 

faut donc chercher ce que veut nous faire savoir Parménide. D’autant que 

la porte du jour et de la nuit a des allures de propylée961. Une fois 

descendu du char, avec le temps de réflexion, là962, en un espace, seuil 

entre deux mondes les choses commencent à s’éclaircir, d’autant que les 

filles du soleil sont présentes. La porte, et cela est rappelé par la déesse, 

marque la séparation entre la vie est la mort. De fait les corps ne 

peuvent, normalement pas passer. Parménide avant la porte, et pour tout 

dire dans l’ensemble du proême, n’utilise pas de terme directement lié à 

logos pour son héros. Ce point de détail renvoie à une analyse des mots 

en tant que rapport au corps. Le phénoménophrasique ne doit pas être 

écarté, mais bien avancé. L’analyse du mot δαίµονος révèle ou plutôt est 

révélateur. Un révélateur à l’identique de celui inhérent à l’art 

photographique. Là, où certains non-initiés ne voient qu’un papier, le 

phénoménophrasique, au-delà de l’ ἰδεα963, laisse apparaître une autre 

réalité. L’initié est comme un requérant qui se rend à Epidaure, chacun 

doit être troublé par le phénomène. Une soif964 contraint, aussi bien 

                                                             
959

 Proême vient du latin proœmium, lui-même emprunté au grec ancien  προοίμιον, 

 prooímion soit préface, introduction. 
960

 Scholie : Sa métamorphose en augure, ouvre sur la vision de la prise en main d’un 

bâton pour nous montrer par l’image dessinée par les mots l’espace qui sera notre 

templum. Et depuis ce lieu, hors le profane, nous pourront contempler. 

Ironie : Attention de ne pas tomber dans le piège : n’oubliez jamais Socrate et 

Démocrite. 
961

 Scholie : Un propylée se trouve être un vestibule menant à un sanctuaire, son 

aspect se devait d’être monumental.  C'est donc une porte d'entrée dans un 

sanctuaire, mais surtout la séparation entre deux mondes. Dans un temple c’est d’un 

côté un lieu profane, normalement la ville et de l’autre un monde divin, le temple 

sanctuaire. Point de détail sur lequel nous devons nous arrêter deux fois, l’un ici et 

l’autre dans le texte de Parménide, c’est que le propylée ne peut être passé en char.   
962

 Presque une épochè - ἐποχή ou epokhế, qui va être finalisée dans les derniers 

fragments. 
963

 Cf. Bailly : Aspect extérieur, apparence, forme… 
964

 Une soif vous l’avez compris que Parménide cherche à partager. L’ombre de 

Sartre est présente ici, «  il n'est pas un de nos actes qui, en créant l'homme que nous 

voulons être, ne crée en même temps une image de l'homme tel que nous estimons 

qu'il doit être. » L'existentialisme est un humanisme. 

https://fr.wiktionary.org/w/index.php?title=pro%C5%93mium&action=edit&redlink=1
https://fr.wiktionary.org/w/index.php?title=%CF%80%CF%81%CE%BF%CE%BF%CE%AF%CE%BC%CE%B9%CE%BF%CE%BD&action=edit&redlink=1
https://fr.wikipedia.org/wiki/Vestibule
https://fr.wikipedia.org/wiki/Sanctuaire
https://fr.wikipedia.org/wiki/Profane
https://fr.wikipedia.org/wiki/Divin
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l’hydropique965 que le héros de Parménide, au souci vital qui donne le 

même élan. Pour l’Un comme pour l’autre l’évènement a scellé le destin. 

Et ce maux est un mot qui ce dit  δαίµων966 chez Homère, et son génitif 

est δαίµονος, daimonos.  

Parménide laisse le kouros décrire la porte de deux manières, à 

l’identique de Descartes pour son morceau de cire. La porte supporte 

une première description, puis une seconde représentation967. Il semble 

évident, de vidéo968, que l’homme instruit se trouve limité en ses visions 

à ce que ses sens l’autorisent à dire : proférer une interprétation. La 

porte reste donc une inconnue pour ce qui est de la « chose en soi »969. En 

revenant en arrière, sur le chemin, ce dernier n’est qu’une voix qui ne 

porte pas ce qu’il est concrètement. L’effet allégorique prend une portée, 

renforcée par le sifflement, métaphoriquement de l’effort de longue 

haleine970 pour arrivée à la vérité qui se terre au-delà du monde 

physique. Les mots, descriptifs, ne sont que les négatifs du réel. Les 

concepts qui recouvrent les mots représentent les objets mais ils ne sont 

pas l’objet lui-même, ils sont autres. La représentation971 n’est pas l’objet 

qui est, et pourtant c’est cette image représentative qui est pour nous : 

soit un « n’est pas » qui « est » en notre esprit.  La confusion apparait en 

la lumière de l’impossible qui montre l’impasse désignée par la déesse. 

Cherche-t-elle à éviter que l’on s’englue dans le visqueux ? 

Certainement !   

« Mais ce qui est à remarquer, sa perception, ou bien l’action par laquelle 

on l’aperçoit n’est point une vision, ny vn attouchement, ni une 

imagination, & ne l’a jamais esté, quoy qu’il le semblât ainsi auparavant, 

                                                             
965

 Cf. Descartes VI méditation, paragraphe 17. 
966

 Cf. Dictionnaire Chantraine page 246, daimôn. 
967

 Scholie : L’éléate met en avant sur l’objet ce que l’on peut connaî tre 

nominativement et ce que l’on tente d’atteindre essentiallement. 
968

 Verbe « voir » en latin. 
969

 Cf. Kant. 
970

 Le souffle du combat qu’il faut mener contre soi-même, pour s’arracher à sa 

propre opinion trompée par les sens. L’expiration dernière avant la mort, que les 

mortels doivent effectuer avant de passer la porte, porte tout le poids de l’effort du 

héros de l’aède.   
971

 Ironie : La tragédie est pire encore avec une mauvaise interprétation. 
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mais seulement « vne inspection de l’esprit 972», laquelle peut estre 

imparfaite & confuse, comme elle estoit auparavant, ou bien claire 

et distincte, comme elle est à présent, selon que mon attention se porte plus 

ou moins aux choses qui sont en elle, et dont elle est composée. » Descartes 

lorsqu’il écrit ses mots973 à bien saisi les limites.  

L’initiation épistémique mise en œuvre par Parménide est positivée par 

les clefs « κληῖδας »974 que la justice possède et qui permettent d’accéder 

à la vérité sans les affres de la mort. Le dialogue entre les nymphes et 

Dikê appellent le logos  par λόγοισιν. Plus précisément μαλακοῖσι975 

λόγοισιν976, termes qui sont traduits assez souvent par douces paroles.  

                                                             
972

 Nota bene : il est amusant de voir que cette expression peut être mise en relation 

avec εἶναι διὰ παντὸςπάντα περῶντα du ver 33, fragment I, traduit par « passé en 

revue », à croiser avec νοεῖν. Explication plus avant. Sachez ici que Descartes 

distingue déjà la différence déterminante du logos originel. 

Ironie : Pour Descartes, Il y a fort à parier que le réveil initié en 1619 a été renforcé 

par les connaissances partagées lors ses passages à Leyde. Descartes publie son « 

Discours de la méthode » en 1637 à Leyde. Il est donc important que vous sachiez 

que c’est dans cette même ville que se trouve l’académie de Leyde  où vient 

s’installé Joseph Juste Scaliger
1
 en 1593. Ce même homme, dans les pas d’Estienne 

rédige un document rassemblant les fragments de Parménide. Cet écrit est conservé 

à Leyde. Entre 1629  et 1633, donc bien avant la publication de son discours, 

Descartes a été présent à Leyde. De plus en y regardant bien les règles pour la 

direction de l’esprit tiennent du rasoir d’Ockham un fil qui est difficile de rompre. 
1
 Né à Agen 5 août 1540, mort à Leyden le 21 janvier 1609. Voir : Les Hommes 

illustres qui ont paru en France pendant ce siècle,  de M. Perrault, 1700, tome 2, p. 

61-62. 
973

 Cf. Seconde méditation métaphysique.  
974

 Hymne d’Orphée : Parfum de Protée. Le Styrax.  «  Je t'honore, Protée, toi qui 

tiens les clés de la mer, / Πρωτἐα    κικλήσκω, πὀντου κληῖδας ἕχοντα, … » La clef 

présente dans le texte montre bien le possible passage, pour celui qui aura pris acte 

du logos. Nota bene : Orphée ne pouvait pas ne pas être cité tant son ombre plane 

sur ce poème. 
975

 Cf. Bailly μαλακοῖσι de μαλακός (source perseus): l’adjectif laisse entrevoir par le 

mou, le moelleux, exemple prairie ou gazon moelleux. Mais le premier sens est 

relatif à fraichement labouré, sens qui nous met en relation avec une action 

volontaire, un effort menant à un résultat.  
976

 Fragment I, Ver 15.  

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=logoisin&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=einai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=dia&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=pantos&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=pantos&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=perwnta&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=noein&la=greek
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Les deux mots utilisés par le poète trouvent leur source dans la terre le 

premier en labourant et le deuxième en rassemblant les fruits de la terre. 

L’adjectif μαλακοῖσι choisi n’est certainement pas sans conséquence, car 

la fraîcheur sous entendue donne aux paroles un goût d’offrandes977. 

Λόγος apparaît donc juste avant la porte, dans un acte de dialogue978 

avec Dikê.   

A ce stade, il est difficile de faire l’impasse sur le terme utilisé et ce qu’il 

représente en tant que tel et en opposition avec les formes employées 

précédemment sur la base de  φράζω et φήμι.  Λέγω979 verbe par 

excellence fait son entrée. On trouve dans l’introduction à une analyse 

sémantique980 de la famille λέγειν / λόγος, λέγω ou lego de la racine 

racine *leg-, cueillir, choisir, dire. A la lecture des arguments, le sens de 

                                                             
977

 Nota bene : Faut-il y voir une image des oschophories qui accompagnent la fin de 

l’éphébie ? Les grappes de raisins étant remplacées par les douces paroles. Ces fêtes 

étaient des commémorations de la victoire de Thésée
1
 sur le Minotaure. Ici notre 

héros qui advient kouros a symboliquement vaincu le serpent. 
1
Pour mémoire, le premier exploit de Thésée est de nettoyer Epidaure, du fils 

d’Héphaï stos qui violentait les gens avec une massue. 
978

 Scholie : Un passage du Politique d’Aristote est révélateur de la pensée qui 

pouvait être celle de l’époque de l’éléate. En voici la traduction de J.B Saint Hilaire 

« Si l'homme est infiniment plus sociable que les abeilles et tous les autres animaux 

qui vivent en troupe, c'est évidemment, comme je l'ai dit souvent, que la nature ne 

fait rien en vain. Or, elle accorde la parole à l'homme exclusivement. La voix peut 

bien exprimer la joie et la douleur ; aussi ne manque-t-elle pas aux autres animaux, 

parce que leur organisation va jusqu'à ressentir ces deux affections et à se les 

communiquer. Mais la parole est faite pour exprimer le bien et le mal, et, par suite 

aussi, le juste et l'injuste ; et l'homme a ceci de spécial, parmi tous les animaux, que 

seul il conçoit le bien et le mal, le juste et l'injuste, et tous les sentiments de même 

ordre, qui en s'associant constituent précisément la famille et l'État. ». L’emploi de 

logos par Aristote dans ce passage marque la différence au sein du triptyque 

« Animal, humain, dieu » le mortel peut exprimer la pensée. Ce qui lui permet 

d’atteindre la nature des dieux. Exprimer est à entendre penser à l’extérieur. Ce 

passage, à croire que Parménide l’a inspiré : les cavales n’ont point la parole, mais 

peuvent exprimer. Le héros doit, phénoménophrasiquement avancer sur le chemin 

de la divinité pour accéder au logos. 
979

 P. Chantraine, Dictionnaire étymologique de la langue grecque, Histoire des mots, 

Tome III, Klincksieck, Paris, 1968 et 1983, p. 625. 
980

 Cf. André Sauge. 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CF%81%CE%AC%CE%B6%CF%89#grc
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« rassembler » les éléments qui correspondent au sujet qui est porteur de 

l’action d’échange verbal est la plus à-propos. Cueillir sans initial encore 

une fois doit être pris dans son acception primaire, si je cueille, mes actes 

vont vers la facilité, je choisis les légumes les plus aptes à être 

consommer, donc je rassemble les meilleurs légumes. De cet acte, il 

ressort un choix981 qui peut être donné, remis à un tiers982 pour action, 

ici la cuisson par exemple. De cet acte, il découle, que dire : c’est dans le 

logos ou stock des légumes ramassés, pour l’exemple, induisant  que 

n’est ramassé que les légumes pouvant avoir une utilité au point de vue 

du ramasseur. La dialectique devient à cet éclairage bien plus claire, à 

travers un champ de légumes stockés, l’acte de choisir  la meilleur 

composition983 peut s’appliquer. 

Λέγω ou lego implique un choix qui lui-même ne peut-être que par 

l’ « étant » qui est le champ et l’« être » qui est le moteur, le ramasseur984. 

Rien ne vient de rien, il faut que le cultivateur agisse pour que les fruits 

existent, s’élèvent et puissent être ainsi ramassés. L’abeille de Pindare, 

représentant le poète, prenant son envol, va du logos à d’autre source de 

pollen pour établir son ouvrage, prouvant ainsi que le poète peut puiser 

dans d’autres sources qui sont en lui, notre vision prend tout le pollen, 

c’est dans l’action que le ramassage n’implique pas tout, le choix est donc 

d’optimiser985.  

                                                             
981

 Scholie : C’est le choix et ses conséquences qui ouvrent la porte aux concepts de 

bon et mauvais ; pas ce qui est rassemblé. 
982

 Scholie : Le logos à l’instar du cogito force la découverte de tous les autres, d’où 

l’utilisation d’un tiers qui ne peut être exclus. Les mots de Sartre sont au diapason : 

« …] l’homme qui s’atteint directement par le cogito découvre aussi tous les autres, et 

il les découvre comme la condition de son existence. » 
983

 Ou soupe, sorte de bouillon réduit à un tiers, cf. dictionnaire universel, mots 

françois, termes sciences et des arts, tome IV. Cette métonymie par suppa signifiant 

 tranche  de  pain trempée dans le bouillon. 

Ironie : La thèse l’être rassemble les légumes choisies dans son environnement, 

l’antithèse énonce ceux inadéquates, pour obtenir un mets bon pour le moral ce qui 

est bien envoyé, la synthèse est la composition finale avant la cuisson. Cf. Livre de 

cuisine hégélienne. 
984

 Scholie : Il ramasse point : mauvais ou bon forme un rajout. 
985

 Nota bene : Il faut élargir pour être dans l’optimum. 

https://fr.wiktionary.org/wiki/tranche
https://fr.wiktionary.org/wiki/pain
https://fr.wiktionary.org/wiki/tremper
https://fr.wiktionary.org/wiki/bouillon
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Pour rendre plus claire la compréhension, mettons en avant le verbe 

colliger encore utilisé de nos jours. Il porte en lui le « con » impliquant 

« avec »986 et « lego »  traduit sous la forme de recueillir et rassembler987. 

Le sens de λέγειν découlant de lego est bien celui de dire en rassemblant 

ses mots. L’intelligence a gardé de son origine, par inter et le verbe 

lĕgĕre qui porte en lui cueillir et lire. L’intelligence est cette capacité de 

lire en soi. Bien sûr, vous devez savoir que lĕgĕre et λέγω ont la même 

racine qui puise sa loi dans la terre source première. 

Chez Homère988, base et style utilisé en partie par l’éléate, la racine 

« Leg » ressort sous le sens de rassembler, ramasser et recueillir. Dans 

un passage de l'Iliade, rassembler est bien utilisé pour exprimer 

λέξασθαι989 le rassemblement des jeunes et des vieux, et de rassembler 

λεγοίμεθα990 concernant des hommes courageux. Le rassemblement de 

légumes, pour soi991,  est bien un ensemble d’aliments, sur lesquels je 

peux compter pour me faire à manger; voilà pourquoi « lego » vaut aussi 

pour compter992. Arrive ensuite énumérer, détailler.  

Parménide en écrivant « μαλακοῖσι λόγοισιν 993» ne laisse rien au hasard, 

tant sur l’initiation épistémologique, que sur celle sous-jacente  menant à 

                                                             
986

 Cet avec est lié à l’implication de la personne avec le verbe radical en action par la 

conjugaison. Avec invite à penser l’union, comme celle du corps et de l’esprit de 

Descartes. Quand vous contemplez, vous ne faite qu’un avec le lieu cerné par les 

traits définis par l’augure. Sinon vous n’êtes qu’un touriste. 
987

 Cf. CNRTL 
988

 Cf. M. Fattal dans son écrit sur le logos d’Héraclite remarque aussi l’utilisation du 

terme au sens de rassembler, mais aussi distributive :   « Dans l'Iliade et l'Odyssée on 

recueille (λέγομεν- λέγωμεν-λέγοντο-άλλέξαι) des os, et on ramasse (λέγοντες-

λέγεσθε-λέγων- λέξοντες) des armes, du bois ou des pierres. Ces verbes qui 

représentent une έ"γκλισις (inclinaison, flexion) ou une πτώσις (chute, cas)  de la 

forme fondamentale λέγω soulignent la valeur distributive et rationnelle de la racine : 

prendre un à un, puis réunir — prendre non selon le hasard, mais d'après un plan qui 

préside au rassemblement et au ramassage. ». 
989

 Cf. Iliade  chant VIII, vers 518-519. 
990

 Cf. Iliade  chant XIII, ver 276. 
991

 Cf. Bailly page 1175, donne comme sens à λέγομαι, λέξομαι rassembler pour soi 
992

 Dans l’Odyssée chant IV, vers 452 « compter quelqu’un parmi les monstres de la 

mer » 
993

 Cf. Fragment I, ver 15. Souvent traduit douces parole 

https://fr.wiktionary.org/wiki/lego#la
https://fr.wiktionary.org/wiki/lego#la
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l’abaton994. Nous venons de voir que lego, cher à Gorgias995, a bien le sens 

de rassembler et de tout ce qui en découle, comme l’hygiène de la 

fontaine sacrée. Mais λέγω ne nous a pas tout révélé, Heidegger y voyait 

le premier sens apparaissant coucher, endormir, rester allonger. 

Parménide par ses parents ne peut ignorer l’homonymie liée à λέγω.  En 

employant l’ionien de λέγω ou λέγεσθαι au sens de «coucher»,  « étendre 

» ou « être couché, étendu » λέχεσθαι se déduit d’autres occurrences 

épiques. La réalité humaine est au cœur des deux racines leg et legh qui 

vont offrir le verbe λέγω sous deux acceptions.  

En effet, le chasseur-cueilleur, qui sommeille en nous, sait qu’il doit 

rassembler sa récolte pour l’amener à son gîte et doit rassembler ses 

forces par le repos pour le mener aux terrains de chasse ou de cueillette. 

En utilisant, legein, même de façon inconvenante, tant le verbe mérite de 

respect, qu’« il ne saurait mentir », rassemblant ses dernières forces, il 

dira, je dois m’étendre996. 

L’utilisation est aussi renforcée par « rassembler » au sens où les 

nymphes posent devant la déesse les faits rassemblés, les fruits de 

l’instruction liée au kouros. Le discours qui est un possible d’aujourd’hui 

doit être ressenti comme un para-logos997 qui dispose, aux pieds de la 

déesse, les offrandes de raison998 qui lui font ouvrir la porte, à une heure 

indue. Le glissement menant à passer en revue, comme Agamemnon ses 

hommes rassemblés entraine  λέγω conceptuellement en des valeurs 

rationnelles et distributives, qui ne doivent jamais être coupées du 

rassemblement génératif. En effet, les faits une fois rassemblés, 

catalogués999, peuvent être distribués dans un « dire » support 

d’allocation pour le récepteur.  

                                                             
994

 Cf. paragraphe incubation. 
995

 Ironie : Cf. Gorgias de Léontinoi, fin de l’éloge à Hélène. 
996

 Et les cours de 1935 et 1944 d’Heidegger ne viennent point en contradiction.  
997

 Dans l’esprit de Mauss.  
998

 Nota bene : Heidegger prend le même chemin lorsqu’il écrit dans sa lettre sur 

l’humanisme « Cette offrande consiste en ceci, que dans la pensée l’Etre vient au 

langage », comprenez mettre en discussion 
999

 Nota bene : Ulysse, dans l’Iliade, introduit l’énumération des dons 

qu’Agamemnon s’est engagé à donner pour réparer les torts qu’il a commis envers 

Achille, il utilise le terme καταλέξω. Version ionique homérique de catalego 

καταλέγω. 
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A la suite de quoi le logos, rassemblement de phénomènes en l’esprit est 

séparé du corps comme les fruits de la terre : le logos assure l’ « ex »-

istence.  

Le logos ayant pris forme extatique peut maintenant faire revenir 

« φρήν » pour générer la phronesis. Car la prudence ou sagacité est le 

lien de l’esprit au corps par un cœur de vérité bienveillant1000. La 

phronesis1001 action de penser, avec à un sentiment de prudence lié à nos 

limites pour côtoyer le logos1002 sans limite qui embrasse tout le 

cosmos1003, par son cœur qui bat parfaitement rond1004.  Côtoyer, alors 

qu’elle est entourée, c’est l’ouverture non pas à l’ « ex », mais à l’ « ek » 

additionner de « sister » : « ek-sister ». Penser et être étant le même le 

« ek » prend sa puissance en son sein, Korê en est témoin. 

 

                                                             
1000

 Scholie : Comme le feu le logos participe au corps, mais verticalement, il est 

externe à lui. Son cœur est dans l’étant qui lui fourni le combustible, mais son être 

entour l’étant par sa douce chaleur. Le subtil incorporel, un spirituel vivant du 

matériel. Les fruits de la terre en sont sortis.  
1001

 Phronésis φρόνησις du latin phronesis, cf. Gaffiot, page 1177, découlant du grec 

ancien φρόνησις, phronesis : de φρονέω. Dénominal  de  φρήν,  phrēn « esprit ». Le 

Bailly donne comme signifiés : pensées, perception par l’intelligence, raison, 

sagesse… Bien sûr  φρόνησις découle de  φρήν ou esprit par le cœur physique, avec 

le brillant que peut donner le bien « parler». Phronésis que vous connaissez sous le 

signifié prudence est bien l’utilisation à bon escient de son esprit pour méditer, 

envisager, calculer toutes les possibilités et effectuer le bon choix ; l’intelligence en 

action.   
1002

 Le substantif du verbe λέγειν ou legein, logos offre à partir de Socrate, sous la 

plume de Platon, bien des possibles qui sont tous des glissement de l’événement lié 

à « rassemblé » :  raison, intelligence, Platon, Phèdre, 270c ; raison, bon sens, 

Platon, Phédon, 73a ; fondement, motif : « kata tina logon », Platon, République, II, 

366b ; se rendre compte, Platon, Politique, 285e ; sens qui découle du rassembler, 

cueillir, impliquant choisir  voir : Iliade, XXIII, 239 ; Iliade, XXI, 27 ; choisir lui implique 

de sélectionner, de dénombrer amenant gentiment les calculs ou dénombrement 

comme dans l’ Iliade, II, 125. A ce stade, je vous laisse tirer sur le concept de base, 

lui-même concentration d’un multiple rassemblant, tout ce qui dépend de 

l’évènement « rassemblé ».  
1003

 Λόγος lié à πάντα, λόγος lié à κόσμος, « Un » tout qui participe de tous. 
1004

 Qui tourne rond comme le cœur de l’horloge de Descartes, d’autres utiliseront 

indestructible, inébranlable.   

https://fr.wiktionary.org/wiki/phronesis#la
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CF%81%CF%8C%CE%BD%CE%B7%CF%83%CE%B9%CF%82#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CF%81%CE%BF%CE%BD%CE%AD%CF%89
https://fr.wiktionary.org/wiki/d%C3%A9nominal#fr-nom
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CF%81%CE%AE%CE%BD#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CF%81%CF%8C%CE%BD%CE%B7%CF%83%CE%B9%CF%82#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CF%81%CE%AE%CE%BD#grc
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/text?doc=plat.+phaedrus+270c
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/text?doc=plat.+phaedo+73a
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/text?doc=plat.+rep.+2.366b
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/text?doc=plat.+rep.+2.366b
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/text?doc=plat.+stat.+285e
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/text?doc=hom.+il.+23.239
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/text?doc=hom.+il.+21.27
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/text?doc=hom.+il.+2.125
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Le logos est le fruit savant1005 de l’opposition phrázô et de λέγω, les 

limites qu’impose le corps en capacité obligent l’humain à simplement 

participer du logos. Λέγω une fois substantivé doit recouvrir le « Tout », 

il ne peut tenir lui infini (indéfini) dans un fini. Pour être exacte 

éléatiquement l’« Un » par son immensité1006 ne peut être contenu en un 

étendu de si petite taille. L’étendu du problème tient en lui-même qu’il 

est limité et que seul l’esprit peut faire reculer les bornes, en tentant de 

les pousser jusqu’à leurs limites.  

 

                                                             
1005

  Scholie : sapĕre/sapio  signifiant  avoir de la saveur donc du goût, qui sent, qui 

dégage une odeur, racine indo européenne sap ou sentir, le participe présent de 

sapio ou qui participe du présent pour avoir une image vivace, homo goûte, 

mémorise et rassemble,  sapiens ou sage, de fait, il y a glissement vers être 

perspicace, puis  comprendre, puis  savoir , scire. Le sage avant d’avoir ce que nous 

lui prêtons à faible taux, a rassemblé les différents goûts et autres éléments d’un 

l’évènement relatif à un aliment, puis d’un fait ; en l’occurrence il pouvait ensuite, 

par le nóos, inventorier en le logos ce qu’il avait recueilli, comparer ou réfléchir avec 

notre vocabulaire, choisir tout en anticipant la réaction attendue sur la base du vécu 

ou cueilli à l’origine (évènement premier de mémorisation de sa rencontre avec un 

poisson poison par exemple) ; nóos par les deux racines qu’on lui prête l’une de 

l’indo-européen commun (s)na qui a donné  nager, s’adapter aux éléments et l’autre 

de l’indo-européen commun (s)ne  qui a donné  tisser puis ourdir. L’agir final de 

façon opportune et sagesse, puisqu’il y a maî tr-ise, ne pas faire rimer mourir avec 

nourrir en est la marque de perfection. Nous avons donc grâce à ce terme accès au 

déroulement de la sagesse primaire qui se déroule en l’homo, dans sa bouche, son 

corps. Le leg, amenant logos est un extérieur intériorisé ou participatif, la 

redistribution de ce qui a était cueilli, puis recueilli, se faisant par un même canal de 

legein qui va de paire avec raconter et discourir, le premier verbe par le re de 

nouveau, là a le but de conter, énumérer, signifie bien qu’il s’agit bien d’aller d’un 

endroit à un autre parmi ce qui est rassemblé dans le logos pour le remettre à un 

tiers. Discours par discourir est encore plus claire courir de çà et là pour recueillir et 

divulguer à autrui. Le sage par son discours sait rassembler pour autrui le savoir qui 

permettra d’être en adéquation avec ce qui fait face ou obstacle.   La vie bonne 

n’étant qu’une téléologie qui tient compte de toutes les embûches. 
1006

 Scholie : Même problème que Descartes, la machine de son époque montre que 

même la machinerie humaine dépend d’une autre extérieure infinie.   

https://fr.wiktionary.org/wiki/sapio#la
https://fr.wiktionary.org/wiki/sapiens#la
https://fr.wiktionary.org/wiki/scio#la
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Par les mots ζωον λογον εχον, repris par Heidegger1007, l’Homme « être » 

s’arrache à l’animal, mouvement matérialisé ultérieurement par un rejet 

du corps. L’animal1008 qui possède la parole, et ne peut que lui donner 

une substance divine, dont il participe, qui sera salvatrice de sa destiné 

absurde. Mais dans ce « ne peut que lui donner »  il y a rien. Une parole 

dirige, guide, voire même aide à construire. Certains disent même que le 

langage est la maison de l’Etre1009. Alors qu’a-t-on raté ? Retournons en 

arrière, reprenons la scène avec plus de discernement 

phénoménophrasique.  

πολύφραστοι, au début du proème,  traduit par beaucoup « exercées ou 

réfléchies », précédé de πολύφηµον pour le fameux chemin. Nous avons 

vu que les deux radicaux entraînés le « dire », l’un par φράζω, l’autre par 

φήμι. Le premier est dire, nous dit Chantraine : a le sens de se faire 

comprendre, et ici, il est alloué aux cavales1010. Rien de surprenant, car 

ceux qui fréquentent les chevaux savent qu’ils savent se faire 

comprendre. Le deuxième dire, φήμι, a en son fond le cœur de l’Homme, 

amalgamé à l’époque avec l’esprit propre à l’Homme. De fait, Parménide 

phénoménophrasiquement, met en lumière1011, pour le premier : un dire 

qui fait suite à une délibération passive1012 et pour l’Homme : un dire qui a 

                                                             
1007

 Cf. Cours Marbourg, été 1924. Nota bene : Heidegger sur Aristote, va traduire 

animal rational pour les termes ζωον λογον εχον et « l’homme est un vivant qui lit les 

journaux » pour interprétation de l’ensemble. Du point de vu héraclitéen cela est 

juste. 
1008

 Nota bene : En lisant Aristote la traduction par animal ne reflète pas la notion 

exacte qui est : « être vivant ». 
1009

 Le danger tient dans l’enferment, même aidé du délaissement. 
1010

 Cavale est le terme poétique pour désigner la femelle du cheval. 

Nota bene : Les cavales nous renvoient « aux signes naturels » et sur les traces 

d’Ockham. Voir Étapes de la logique. De la voie moderne à la logique de Port-Royal 

d’A. Ghisalberti Presses Universitaires de France. Le féminin encercle le héros.  
1011

 Scholie : Lumière au cœur étymologiquement du triptyque φράζω, φρήν, φήμι.  
1012

 Scholie : Laissé en suspend au début du présent, car la phénoménophrasie devait 

être introduite en votre esprit. Là, la formule du ver 5 du VII «κρῖναι δὲ λόγῳ 

πολύδηριν
1
 ἔλεγχον» montre par polydérin le combat qui a été mené pour prouver 

que le logos porte la raison. Il y a ici comme une ordalie par les mots, ici la divinité 

juge au sens où elle tranche. Il y a rien de passif nous dirait Héraclite. 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CF%81%CE%AC%CE%B6%CF%89#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CE%AE%CE%BC%CE%B7
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CE%AE%CE%BC%CE%B7
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CF%81%CE%AC%CE%B6%CF%89#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CE%AE%CE%BC%CE%B7
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du cœur. Voyez maintenant ce qui n’est pas dit ouvertement, mais 

poétiquement les deux possèdent le « dire », certes différent, mais dire 

quand même.  

Ζῷον1013  λόγον ἔχων classique sentence, est le mot est pesé, qui gratifie 

l’Homme d’être un animal doué de parole1014.  Dans ce cas, où, l’Homme 

est réduit à l’animalité, l’éléate différencie en son approche de la porte. 

                                                                                                                                   
1
 πολύ plusieurs δηριω lutter en parole : Platon par Euthidème dira une éristique 

pour participer du logos.  
1013

 Ζῷον, le terme est lancé. Il était impossible de l’éviter. Le maî tre ne l’utilise pas ; 

aucun besoin. Il signifie et différencie par les actes. ζῷον, ce « zôon l’a » pas le sens 

que nous lui prêtons de nos jours et c’est dommage, bien des crimes auraient été 

évités. La condition humaine, au sein de tous les êtres vivants, est de pouvoir agir 

librement. La connaissance le distingue du reste du vivant. Le triptyque « animal, 

Homme, dieu » apparaî t. Parménide n’a pas besoin de montrer plus avant que les 

mortels peuvent soit : par la volonté, nommée désir que nous qualifions de positif 

rejoindre le divin ou l’unité, ou se complaire dans l’animalité, simplification du vivant 

qui suit le troupeau. Les cavales qui connaissent le chemin montrent que certains 

animaux peuvent côtoyer les mortels, voire même les accompagner jusqu’à un 

certain point. Seul le héros dialogue et atteint la béatitude de la vérité. Aristote et 

Platon présentent la même définition de la nature des dieux. Dans Phèdre, 

traduction E. Chambry, cité plus avant, 246, Platon écrit « comme un être vivant 

immortel » en parlant des dieux, pour l’Homme, l’âme ayant la tutelle de tout ce qui 

est inanimé «Quand elle a perdu ses ailes]…[quand elle a ainsi rencontré un corps 

terrestre, qui sous son impulsion, paraî t se mouvoir de lui-même, cet assemblage 

d’une âme et d’un corps s’appelle animal, et on le qualifie de mortel. ». Cette vision, 

vous permet de concevoir l’énorme don, offert par le Maî tre d’Elée. Pour Aristote, 

Ethique à Nicomaque, X, 8, 1178b, « Nous concevons les dieux comme jouissant du 

suprême félicité et du souverain bonheur. », « Tandis qu’en effet chez les dieux la vie 

est tout entière bienheureuse, comme elle l’est aussi chez les hommes dans la mesure 

où une certaine ressemblance avec l’activité divine est présente en eux, dans le cas 

des animaux, au contraire, il n’y a pas trace de bonheur, parce que, en aucune 

manière, l’animal
1
 n’a part à la contemplation. ». Parménide contrairement à ses 

épigones offre, en matérialisant le passage de la porte d’un corps et de son âme un 

possible au myste : atteindre la félicité et le bonheur de son vivant. 
1
 L’animalité comme certains l’entendent prend sa source ici, et les maî tres aussi.  

1014
 Impliquant un nóos développant un phrázô encontre donnant raison.   



289 
 

Les cavales1015 passivement sont marquées d’un dire uniquement 

support de sens, l’Homme lui utilise un dire créateur1016 de sens, ici 

d’aller vers la vérité. Et c’est ce dire que les filles du soleil vont traduire, 

en logos1017, par un dialogos avec Dikê. Ce qui distingue l’Homme c’est la 

pensée, qui le fait être, en tant qu’elle le mène1018 à la vérité, le dire 

substantivé en mots1019 est le milieu de vie de la pensée qui se trouve au 

centre1020. 

L’utilisation de distinguer1021 a pour objet, généalogiquement de 

marquer le fait que l’Homme n’est pas naturellement coupé des autres 

                                                             
1015

 Scholie : A ce stade, après avoir pris acte du Zôon, les cavales, animaux par 

excellence, viennent renforcer l’adéquation du désir du héros. L’Animal n’ayant 

jamais de mauvais désirs, il vit conformément à sa nature. Il est aussi utilisé comme 

référant, il connaît le chemin, mais ne désire pas y aller de lui-même. De même, que 

les déesses n’apparaissent qu’une fois l’action enclenchée. Dans l’esprit d’Epicure, 

les dieux vivent loin de nous et étant bienheureux éternellement, ils n’ont besoin de 

rien. Le maî tre d’Elée, par delà la nature, de l’Homme indique la véritable nature du 

mortel qui le pousse vers la vérité, et plus explicitement vers la déesse, donc les 

dieux. Animal et dieux étant deux natures qui l’enserrent.  
1016

 Scholie : Pour autant qu’il sorte de la quotidienneté. Ce qui est le cas, ici, au 

cœur d’un voyage qu’on peut qualifier d’ « ex »-tra-ordinaire » » et même l’épopte 

dirait « ek »-tra-ordinaire » » comme un voyage au plus profond de soi-même. 

Grotte première à sa disposition la cage thoracique. « Il y a » entre ce dire et la 

liberté. 
1017

 Cf. Fragment I ver 15 : μαλακοῖσι λόγοισιν, douces paroles. 
1018

 Scholie : Le « penser » est donc relier à duco ou mener. Sans citer Pic de la 

Mirandole ou d’autres, « il y a » visualisation du libre arbitre, de la liberté de 

l’Homme à pouvoir changer ce qui le détermine dans la partie qui est à sa portée.  
1019

 Scholie : Dire généalogiquement briller, amène à mot lumière, qu’elle soit 

substance est un possible, au non de la dualité onde/corpuscule, Photon en est 

témoin. 
1020

 Nota bene : le cerveau se trouve dans la boî te crânienne, cavité par excellence 

qui garde (servo en latin) notre esprit ce qui est rassemblé. Il est à rappeler comme 

développer par ailleurs que le siège de l’esprit été, à l’époque du maî tre d’Elée, placé 

au niveau du cœur.  
1021

 De distinguere : préfixe dit de séparation et radical stinguo couper. Stinguo se 

retrouve dans to sting proche de sa racine indo-européenne « piquer ». Vous êtes 

donc piqué au vif, et au point d’impacte le feu de la blessure doit vous interpeller sur 

la distinction. L’homme est le seul qui peut avoir conscience du feu qui brule en lui, 
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êtres vivants. Il doit faire l’effort, qui peut trouver son élan par le 

désir1022, à ce stade vital, comme dans le poème1023. Le voyage dans 

lequel les cavales sont accompagnatrices est l’accomplissement de 

l’essence1024 de l’homme1025, soit d’aller à la vérité de son être. 

L’essence1026 de l’Homme est de pouvoir « avoir une essence d’être »1027. 

L’essence de l’humanité, et sur-Tout, toute entière c’est de pouvoir 

                                                                                                                                   
qui peut être comparé au feu central de notre planète et celui qui enserre le monde 

depuis l’espace en la personne du soleil.  
1022

 θυµὸς fragment I, ver1. Désir d’un instruit pas un manque.  
1023

 Scholie : les traducteurs ont choisis en majorité « désir », mais le désir chacun le 

sait est un manque, donc il y a souci de ce que l’on n’a pas. (Souci et non angoisse, 

identique à différence névrose, psychose- de plus l’angoisse est conservée comme 

un point d’entrée vers l’être-le-là). L’épopte lui pourrait traduire acte de volonté de 

puissance, avec en arrière plan, comme l’a fait Parménide Anankè. La lettre 58 à 

Schuller mérite à ce stade d’être lue ou même relue, Spinoza en est témoin. 
1024

Scholie : L’épopte après son passage auprès du cœur de la vérité, voit que 

« l’essence de l’être est d’être ». Et cet être est indissociable de la pensée. Dès que 

l’être est, il pense. Son essence est donc concomitante à son apparition. C’est en tant 

qu’épopte que l’être peut changer; non simplement la façon, -mais- (de) se 

redresser. L’humain confond le contenant et le contenu.   
1025

 Scholie : Chacun notera que tout le travail d’analyse permet par abstraction au 

héros d’appréhender l’Homme, point encore l’être. 
1026

 Scholie : L’utilisation de terme « essence » par deux fois n’est le fruit du hasard. 

La sentence connue portant que l’existence précède l’essence comme juste, reste 

relative. Le corps et l’esprit étant le même porte en lui-même, ipséité première, une 

volonté en puissance d’avoir une essence propre. L’autonomie générée par une 

hétéronomie génique immanente.  
1027

 Scholie : Le « il y a un a-voir une essence d’être » implique en concret qu’il y a, en 

puissance, une possible actualisation, qui peut être confondue avec l’essence même. 
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partager la vérité de l’être1028. De ce partage qui ne renie rien, mais qui 

désagrège le barbare1029, ne peut que naître l’être tout entier qu’il est.1030 

La déesse permet au héros de voir la vérité, de toucher au but, de la seule 

« chose en soi 1031» accessible à l’Homme, ce qu’il « est »1032. Il n’y a pas 

                                                             
1028

 Scolie : Parménide montre à tous par les images  projetées par son texte que le 

voyage est possible pour tous
1
 ; et ce, contrairement à Platon qui bloque le possible 

à certains : «  De toute façon, l’âme qui n’a jamais vu la vérité ne peut prendre 

l’aspect qui est le nôtre. » (Phèdre, 249b). 
1
 Ce « tous » est ouvert aux mystes, l’égalité n’a de sens que par la volonté de 

puissance. Parménide n’ignore pas qu’il est impossible de sauver tout le troupeau et 

peut regarder avec noblesse Nietzsche droit dans les yeux 
1029

 Scholie : Barbare s’il existe n’a absolument rien à voir avec humanité, en tant 

qu’elle parle distinctement. En effet, barbare vient de  βάρβαρος, bárbaros 

correspondant à une onomatopée incompréhensible. Ainsi, l’homme s’il « est » non 

plus langage, ravalé au rang de maison de l’être, mais « pouvoir d’essence d’être », il 

ne peut, quelque soit son interlocuteur, le rangé au rang d’animal dont on peut 

disposer à sa guise. Le monde à l’éclaircie de l’être devient tout autre, au sens où il 

advient ce qu’il doit être.    
1030

 Scholie : il eut été, donc,  possible de choisir une autre sentence, voire un autre 

destin :  De Platon Alcibiades 130c, cette citation est en anglais pour saluer et 

remercier ceux qui œuvrent pour Perseus Digital Library qui m’ont permis de faire 

mes recherches plus facilement. Socrates « But since neither the body nor the 

combination of the two is man, we are reduced, I suppose, to this: either man is 

nothing at all, or if something, he turns out to be nothing else than soul. » Même 

sortie de son contexte cette sentence qui définie l’Homme aurait pu servir en lieu et 

place de celle qui nous a maintenue dans l’animalité. Il nous offrait une âme, si 

proche de l’être. Bien sûr, la nature de l’homme, ici Platon, fait qu’il y installe 

immédiatement une hiérarchie qui salie toute la beauté préétablie, Cf. 248, Phèdre. 

Point de place pour l’anomie ou isonomie, Adrastée
1
 veille à l’éthico-spirituel : en 

haut la contemplation absolue divine, en bas la bête in-monde. Entre le philosophe 

et le tyran qui traîne dans la boue son âme d’homme, la distance est énorme, 

presque 9 jours de la chute d’une enclume.  
1
 L'inévitable: symbole de l'ordre nécessaire des choses. Ironie : Adrastée, Nietzsche 

l’aurait trouvée belle à l’orée d’une nouvelle année. 
1031

 C’est même la seule chose en « pratique » que l’on peut atteindre sans parjure 

ou blasphème. 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%B2%CE%AC%CF%81%CE%B2%CE%B1%CF%81%CE%BF%CF%82#grc
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dialogue, mais un simple monologue, pour décrire ce qu’a construit1033 

l’opinion. Les concepts générés par les Hommes pour valider leurs 

opinions sur le cosmos sont si faibles, ils provoquent même le faible 

arrangement des vers1034. La déesse aurait préféré certainement 

le διάλογος dialogos, pour mettre au niveau l’enfant qui lui fait face, elle 

parle de διάκοσμος1035 diakosmos. Le logos est donc réservé, par leurs 

capacités aux déesses ; c’est ce que met le poète en image, en 

incrustation. Pour ceux qui doutent encore, l’éléate clôt le fragment I en 

puissance sur la doxa. Le vers 30, fragment I, par les opinions, δόξας, 

ouvre le feu ou la mise en lumière du problème majeur, d’où les 

prémices. Ensuite Korê lui dit : tu connaîtras tout ce dont on juge, en 

employant τὰ δοκοῦντα, les opinions, puis δοκίμως ou juger que. Comme 

chaque détail compte, il est bon de remarquer qu’au fragment VI, vers 1, 

nous trouvons Χρὴ τὸ λέγειν τε νοεῖν où Il est nécessaire, impliquant le 

divin de dire et penser (simultanéité), et ici nous voyons χρῆν  δοκίμως  

εἶναι  διὰ  παντὸςπάντα περῶντα1036. Nous retrouvons Χρὴ sous la forme  

χρῆν imperfective donc il est nécessaire tout le temps de juger qu’il faut 

                                                                                                                                   
1032

 Scholie : La matière n’ayant point révélée de sa totalité, il en ressort que nous ne 

pouvons, encore à ce jour, accéder qu’au plus profond de nous-mêmes pour 

atteindre la certitude.  
1033

 Scholie : de struo élever et entasser, le langage est construction possible, c’est 

ainsi que l’opinion crée son cosmos. Le langage est bien la maison, la fondation d’un 

tout qui peut s’écrouler à tout instant. Tout dépend de la force des briques de base. 
1034

 Scholie : Un ver est une construction, jusqu’à ce point la déesse maî trise 

parfaitement le logos pour instruire le kouros. Et là elle montre, en le diakosmos, 

l’impossibilité, même pour une divinité de soumettre une suite de valeur. C’est 

comme vouloir construire une maison avec de la boue, il faut la travailler, la sécher, 

la purifier. Mais l’après « le dialogos » nous avons un exercice incontournable pour 

l’épopte. Sorte de certification pour l’épopte devant visualiser l’inadéquat, 

l’incohérence, la non correspondance. 

Nota bene : Certains traduisent kosmos par parure au même titre que mundus. Le 

glissement d’arrangement, mise en ordre, justifie parure en tant que mise en forme.  
1035

 Cf. Ver 60, fragment VIII. Nota bene διάκοσμον ordre de bataille parle mieux à 

des enfants mus facilement par la guerre. Πόλεµος veille.  

Scholie : Le concept de λογος est suffisamment compliqué pour bien des penseurs se 

soient laissés prendre par les griffes de la bêtes.  
1036

 Ver 33, fragment I. 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%B4%CE%B9%CE%AC%CE%BB%CE%BF%CE%B3%CE%BF%CF%82
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=diakosmon&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=doxas&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ta&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=dokounta&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=dokimws&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=chrh&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=to&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=legein&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=te&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=noein&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=chrhn&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=dokimws&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=einai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=dia&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=pantos&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=pantos&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=perwnta&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=chrh&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=chrhn&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=diakosmon&la=greek
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savoir penser, anticiper que, en regardant tout ce que tu as appris et 

apprendra.  

Vous remarquerez que εἶναι διὰ παντὸςπάντα περῶντα par la traduction 

qui vient d’être donnée peut se traduire νοεῖν, car passer en revue, c’est 

bien passer à travers les rangs de ce qui est rassemblé pour servir au 

combat, donc à l’action, ici d’approuver un sens, plutôt qu’un autre. 

Parménide joue aux limites de l’humour, car en employant  δοκίμως1037 

et δοκοῦντα1038, il sait très bien qu’ils impliquent δόξα1039, et δοκος, 

signifiant poutre1040. Le maître par la bouche de Perséphone enseigne, de 

façon lumineuse, aux mystes que le jugement lui-même peut être source 

d’erreur, la δόξα qui est au cœur du problème trouve aussi son origine 

dans ce qui brille1041. Et tout ce qui brille, n’est pas de l’or. Cette position 

est renforcée par l’emploi, concernant Dikê, pour juger de  κρίσις  et puis 

pour Anankè κέκριται 1042. Chacun peut donc constater qu’il y a bien 

deux poids et deux mesures, seul point de certitude sur la dualité 

engagée par le maître. 

Comme vous le constatez l’enquête initiée dès le début du présent ne 

pouvait faire l’impasse d’une analyse en profondeur de l’écrit lui-même. 

Les κληῖδας ou clefs doivent être négociées, au même titre que celles de 

Dikê1043. Avant toute chose, il faut savoir que la syntaxe n’est pas à cette 

                                                             
1037

 Cf. Shaul Tor, Mortal ent divine in Early greek epistemology: dokimôs est décrit 

comme un adverbe- Acceptablement-. Nous renvoyant au chapitre sur la vérité en 

tant qu’acceptation jugée par un ensemble de personne soit bien une opinion 

acceptée dans le présent. Cet adverbe rend compte des limites fixées par notre 

perception. Parménide, celui qui sait, voit et cherche à faire comprendre, par le 

phrázô, nos bornes pour que nous puissions conscient les déplacer. Sans pouvoir 

changer ce qu’Anankè enserre.   
1038

 Traduction immédiate hors contexte sens portant sur l’objet de connaissance ou 

chose qui semble, apparaî t de tel sorte. 
1039

  Cf. Chantraine pages 290 et 291, pour « doxa » tire son origine du 

grec dokéo δοκέῶ signifiant : sembler, paraî tre  ou encore  avoir l'apparence. 
1040

 Qu’il faut retirer de ses yeux.  
1041

 Cf. Pierre Jacerme. 
1042

 Cf. Fragment VIII, ver 15 et 16. 
1043

 Cf. Fragment I, ver 14. 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=einai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=dia&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=pantos&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=pantos&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=perwnta&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=noein&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=dokimws&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=dokounta&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=krisis&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=kekritai&la=greek
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époque, telle que nous l’entendons; on est face à une parataxe1044. En 

indo-européen et pendant longtemps dans les langues qui en dérivent, il 

y avait seulement une apposition entre le verbe et l’entité concernée par 

l’action exprimée par le verbe. 

Le phrázô, détermine et rassemble, c’est donc un ensemble qui prend la 

forme négative en sa totalité avec la présence de οὐ en prémices. Notre 

langue a subi bien des transformations, mais nous pouvons ressentir le 

phénomène. Oὐ a un rôle proclitique de négation. En ancien français le 

« ne » jouait ce rôle de rendre compte de la négation : « De sa 

parole ne fut mie hastifs »1045  que l’on peut traduire par « Il ne fut pas 

rapide à parler ». En tchèque le « ne » continue d’interpréter son rôle. 

Actuellement notre langue, par retournement hégélien, permet de 

comprendre le phénomène. Le faux impératif « Faut pas le faire » voit la 

négation réalisée par l’enclitique « pas ». Le « ne » est occulter, ainsi qu’ 

« il »1046 ; il ne faut pas l’oublier le pronom impersonnel « il ».  Dans le 

poème « il »1047 recouvre l’ « Etre/Etant/penser » et s’en trouve être « Un-

personnel »1048.  La parataxe implique de résoudre une addition, où 

chaque signe démultiplie le sens, voire le transforme. Ainsi « ἐστὶ » 

autonyme1049 est renforcé par la langue, comme le résultat d’un procès 

qui valide en acte ce « qui est en train d’être ». C’est un « il y a de l’action 

de l’être » qui sous entend « il y a pour moi quelque chose en train d’être ». 

Pour exemple en latin « Multi nautae piratas timent » ou « beaucoup de 

marins craignent les pirates », timeo inclus dans le syntagme qu’il y 

action de craindre. Le simple fait de rajouter οὐ rendrait la totalité de 

l’action comme n’étant pas. 

                                                             
1044

 Scholie : le français voilà le retour de la parataxe : exemple en lieu et place de 

l’expression « exemplaire sur papier » vous trouverez « exemplaire papier ». de façon 

intuitive et circonstancielle vous interpréterez l’ensemble correctement. 
1045

 Cf. ver 1100, ms. d’Oxford, La Chanson de Roland, édition de Raoul Mortier. 
1046

 Nota bene : A ne pas confondre avec le « on » qu’il lui puise sa source dans 

« homo ». Le on recouvre le genre humain.  
1047

 Cf. Fragment VIII, ver 26. 
1048

 Nota bene : dans lequel chacun est, et peut se reconnaître. 
1049

 Scholie : L’enfant naturellement en parlant de son « père » donne vie à 

l’autonyme. Alors pour faire bref les mots de  J. Rey-Debove : «Prenez un signe, 

parlez-en, et vous aurez un autonyme » sont limpides. Ex : l’Un devient une entité 

personnifiée ; il est. 

https://fr.wikisource.org/wiki/fr:La_Chanson_de_Roland/Raoul_Mortier
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Cette première partie qui met en lumière, ou qui fait briller devant vos 

yeux ce qui se passe est donc bien phénoménophrasique. La leçon du 

maître : le mettre devant votre regard sous la forme perfective porte 

sens sur l’ensemble du texte. Elle est aussi pour le kouros, l’alumne1050  la 

première leçon1051 à prendre en considération, avant de se présenter 

devant l’abaton et Dikê. En d’autres mots, si le langage est bien la maison 

de l’Homme, il faut commencer par nettoyer son logos, pardon logis. 

Parménide prend soin d’utiliser des termes basés sur la même racine que 

doxa pour exprimer le jugement des mortels. La présence de Dikê 

rappelant que tel est notre lot. Cette phénoménophrasie joue un rôle 

similaire à la fontaine sacrée passage incontournable pour communiquer 

avec le dieu guérisseur.  En effet comment comprendre,  l’ordonnance de 

Koré, si on ne sait pas inter-prêter1052. Il faut donc : Voir perfectif est 

contributif de l’épistémologie-  Voir l’absence de dieu1053 

nominativement au près du cœur de la vérité-  Voir la circularité qui te 

ramène inexorablement à la perception de ce qu’il y a en train d’être- 

Voir nos faiblesses pour mieux nous en émanciper, voir la poutre.  

Initié de ce que nous venons de voir, il est intéressant de prendre en 

compte que le proême donne un sens qui peut être corroboré par une 

autre traduction « ἐπεί µ΄ ἐς ὁδὸν βῆσαν πολύφηµον ἄγουσαι δαίµονος », 

« elles (les cavales) m’emmenèrent pour me conduire sur la voie aux 

multiples explications de la divinité ». Le fameux qui découle de plusieurs 

fois dit, peut être traduit par multiples discours ou prophéties1054. Si l’on 

                                                             
1050

 Du latin alumnus élève. 
1051

 Scholie : Alumne se doit d’être concentré, d’où le silence. Chaque étape permet 

de mieux comprendre la précédente. Le rôle et la position d’Anankè montrent à 

l’élève qu’il est passé à côté de la nécessité, sans la voir. Pourtant il était capable de 

cette vision, lui qui décrit si bien la porte.  

Ironie : Il y a plusieurs passages envisagés par l’éléate : πολύπειρον. 

Multiples expériences, il savait qu’il faudrait tourner et retourner. 
1052

 Nota bene : Korê et Nietzsche savent qu’il y a interprétation. Et surtout qu’il a 

différents niveaux ou qualités au final. 
1053

 Même Pistis est refoulée avant la mise en présence du cœur de la vérité. 
1054

 Nota bene : Parménide utilise certainement ce terme pour convaincre l’auditeur 

que bien des discours, des prophéties sont fausses. Le discernement est dépendant 

d’une attitude qu’il souhaite révéler à celui qui est prêt à l’entendre : le myste. Φήμι 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CE%AE%CE%BC%CE%B7
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se réfère aux sirènes, la cacophonie entraine les mortels directement sur 

les récifs. Les cavales jouent le rôle d’aides capables de visualiser le fil du 

destin tissé en la circonstance par la divinité.  Δαίµων1055 dont nous 

avons vu plus avant le sens de destinée, se cachant pour nous derrière 

divinité, dans le poème par un génitif. Mais en remontant à son origine 

on retrouve Lachésis dite la répartitrice, fille d’Anankè, assurant pour sa 

mère d’enserrer le poème dans une unité. Cette Moire1056, au livre X, La 

république de Platon, dans le mythe d’Er, distribue les modèles de vie et 

les sorts. Sa sœur Clotho, la fileuse, est certainement la détentrice du fil 

que Parménide cherche symboliquement à trouver dans la pelote des 

multiples discours, pour le suivre comme un fil d’Ariane. Une belle 

boucle mise en image subliminale par le maître d’Elée. Maintenant si 

nous tirons sur le sens, comme sur un fil pour le démêler, nous devrions 

trouver un indice laissé par le maître pour nous orienter. L’ouliades1057, 

                                                                                                                                   
et φῶτα résonne à l’unisson pour éclairer la voie à suivre au centre des multiples 

(intégrant confusion et doxa). 

Scholie : Le poème est parfaitement circulaire. Ainsi, l’épopte repassant par ce point 

va comprendre que la vérité est première. De fait, d’elle découlent toutes les vérités.  

Ironie : Pour l’avoir fait, plus vous tournez, plus vous vous enfoncez
1
 dans l’être que 

vous êtes,  plus le Tout s’illumine.    
1 
Le chemin de terre n’est pas marqué par un seul passage.  

1055
 Nota bene : Note 82 dans « Le déterminisme économique de Karl Marx » Paul 

Lafargue. L’histoire du mot grec   δαίµων se confond souvent avec la notion de θεός, 

δαίµων  et ses dérivés à travers son histoire indique les étapes de cette évolution. Il 

veut dire  au singulier esprit et au pluriel les mâmes, les ombres des morts ; il dérive 

de δαίoμαι, partager, diviser, donner  et reproduit l’idée sauvage qui partage, divise 

dédouble l’homme en corps solide et esprit aériforme. Homère Hésiode et Eschyle 

s’en servent pour désigner les dieux qui avant d’habiter l’Olympe  avaient séjournés 

comme Jésus sur la terre. Il revient avec cette signification plusieurs fois dans l’Iliade 

(I. 222 ; III. 420 ; V. 438 ; XI. 792 ; XVII. 98). Les pères de l’église l’emploient pour 

démons, il donne naissance à δαίµονιον, divinité pour les auteurs classiques et 

démon esprit impur, diable pour les auteurs ecclésiastiques et à oχiµονιω, déifier 

être déifié ; les chrétiens lui donnèrent la signification de démoniser être possédé 

par le démon. 
1056

 Μοῖρα portion, part ; bien en relation avec δαίoμαι, partager, diviser, donner. 
1057

 Cf. Du présent « Après la papier, regardons la pierre » 
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sait : ce que la divinité a troublé, elle peut le corriger. L’épithète 

d’oulios1058 attribué à Apollon fait foi.   

Notre destin pouvant changer, il faut en avoir conscience, avoir vu 

perfectivement une solution. On ne prend pas la route de la mort sans 

espoir, cela serait du suicide. Plusieurs personnes1059 ayant avancé que 

des erreurs avaient été commises dans la recopie ; l’enquête s’est portée 

sur le passage qui suit le vers que nous venons d’analyser, donc : « ἣ 

κατὰ πάντ΄ ἄστη1060 φέγει1061 εἰδότα1062 φῶτα· 1063». En regardant de 

plus près, tout en ne donnant pas suite à certains, imaginons que le ἄ de 

ἄστη soit attaché1064 à πάντ, nous aurions πάντα1065 donc partout, de 

tous côtés, mais aussi par glissement figuratif entièrement. Στη se profile 

seul, insolent, puisqu’il renvoie par le subjonctif à ἔστην, aoriste de 

ι  στημῐ qui a le sens de mettre debout. Allant plus loin, ce verbe par sa 

                                                             
1058

 Voir le verbe όνλειν qui signifie être en bonne santé. 
1059

 Nota bene : notamment André Sauge, « Considérations lexicales et 

grammaticales sur quelques fragments de Parménide », Syntaktika, 41 | 2011, 1-46. 

Ce dernier reprenant d’autres auteurs laisse clairement ressortir des possibles 

coquilles.   
1060

 A. Sauge propose la reconstitution d’une suite primitive κατὰ πάντα / ἅγη. Le 

Chantraine, page 5, nous indique que pour ἅγη le signifié est admiration ex pour 

Homère, ou encore, envie, jalousie pour Hérodote, ce terme a fourni l’adverbe 

admirable. Le verbe ἀγάω signifie admirer, s’étonner, mais aussi envier. Cette piste 

n’a pas été suivie car elle oblige à admettre le non respect de l’aspiration par 

l’éléate. Même si par s’étonner c’est l’étonnement qui est repoussé ici, mais reste 

initiateur avec certitude de la prise de décision pour le voyage du myste. 

« L’étonnement est ce qui, toujours, pousse l’homme à philosopher » disait Aristote, 

Métaphysique, 982 b 11.  
1061

 Nota bene : Plusieurs recopies donne φέρει donc traduit porte, le texte ayant 

servi pour le présent lui donne φέγει, d’où une différence notable de sens.  
1062

 Référent au savoir 
1063

 « Qui conduit partout l’homme instruit » traduction P. Tannery. 
1064

 Scholie : Repoussant l’élision dans les bras d’un facteur erreur de recopie 

originelle. Plus clairement la désinence α, ou terminaison de  πάντα est supprimée 

pour ne pas être confronté à la prononciation de deux voyelles. En phonétique, c’est 

une apocope par amuïssement de la voyelle finale d’un mot pour obtenir un 

enchaî nement vocalique correct.  
1065

 Cf. Bailly 1454. 

https://en.wiktionary.org/wiki/%E1%BC%94%CF%83%CF%84%CE%B7%CE%BD#Ancient_Greek
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racine indo-européenne commune steh₂-  être debout renvoie à sto en 

latin qui marque la genèse d’être. La fameuse voie, dont nous avons pu 

voir qu’elle sous tendait un discours à suivre au milieu d’une multitude, 

c’est elle que suis le myste. Les cavales savaient quelle voix écouter et 

voie suivre1066.  « ἣ » cette voie (pour peu qu’on la connaisse d’où l’initié, 

l’instruit),  πάντα entièrement κατὰ dans les profondeurs στη fait être 

(celui qui) εἰδότα est en train de voir perfectivement φῶτα la lumière de 

la vérité de son être φέγει lui-même est en train de chercher à se sauver.  

Vous devez sentir suinter l’eau depuis l’abaton qui vient purifier en 

permanence l’obscurité première, laver les voies, de la boue apparue 

précédemment, pour qu’une seule apparaisse.  D’ailleurs comme pour 

entrer dans le cœur du temple d’Asclépios, il faut le vouloir ; fuir la 

maladie pour être sauver, ainsi vaut le salut.  

Dans l’hypothèse où notre analyse est correcte, sachant qu’elle est 

cohérente, Parménide utilise un subjonctif renforçant le fait que le myste 

doit vouloir être sauvé, la permanence du possible étant assuré par 

l’aoriste du verbe. Dans les profondeurs de la terre, le chthonien se 

révèle, signifié par l’éléate, au travers de κατὰ1067 signifiant en dessous, 

descendre, mais aussi, en conformité avec, dans le but de, ici, d’être, 

l’arracher de la position couchée, le réveillé1068. L’utilisation de κατὰ, si 

nombreuse, laisse clairement supposer que le choix de ce terme serait 

compris immédiatement par tout initié. Cette descente imagée est 

immédiatement renforcée par l’adverbe entièrement. La route unique 

passe par les profondeurs, de la (notre) nature, nous indique le 

phôlarkhos. L’utilisation du subjonctif  par  στη1069, implique qu’il faut 

                                                             
1066

 Ironie : Allez savoir, la voix du myste commence peut-être à muer dès l’entrée en 

matière, et à posséder des intonations de la voix du « m’être ». Cf. Même auteur. 
1067

 Cf. Chantraine, page 504 et 505 ; Bailly 1026 et 1027. 
1068

 D’un sommeil dogmatique, Hécube nous regarde.  
1069

 L’aoriste
1
 pour ce verbe n’est pas sans nous évoquer les mots de L. Dubois : 

« Cette désinence nous assure que le subjonctif aoriste sigmatique et le 

futur sigmatique n'étaient à l'origine qu'un seul et même paradigme et un même 

temps, un présent sigmatique dégradé en éventuel. » —  Laurent Dubois, 

 Inscriptions grecques dialectales d'Olbia du Pont, Librairie Droz, 1996, p.191.Nota 

bene : La révélation sur Korê explique cela. 
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que l’initié soit en connaissance1070 de ce qu’il est pour être, au sens où la 

divinité ne peut le faire être à lui-même que s’il est déjà instruit de sa 

condition ; par la lumière de l’être qui jaillit φῶτα1071.  

Pour appréhender perfectivement la suite, l’enfant purifié1072, doit 

pouvoir humblement maîtriser son nóos, en tant que participant du 

logos.    

Reprenons la route1073 ouverte par l’éléate et regardons bien sous nos 

pas.  

 

Frg VIII [34]  ταὐτὸν δ’ἐστὶ1074 νοεῖν τε καὶ οὕνεκεν ἔστι νόημα.  C’est la 

même chose « est en train de » penser et ce pourquoi il y a pensée en 

                                                                                                                                   
1 

Terme venant du grec ancien  ἀόριστος,  aóristos  indéfini, indéterminé. De ὁρίζω,  

horízô : séparer, limiter avec le préfixe privatif ἀ-, a-. Surtout non limité, un 

sentiment d’apeiron dans l’air, où la destinée est perpétuellement prête à recevoir, à 

agir. Même si au fond, vous avez compris que votre destinée n’est que le reflet de 

vous-même, voilà pourquoi tant de lumières en transparence poètique. 
1070

 Le désir source de volonté est donc connaissance, loin du manque. La venue en 

l’abaton est une mise en épochè, constitution d’une intentionnalité claire, hors la 

subjectivité. Bien avant l’heure l’éléate répond à Wittgenstein
1
 : Korê, non 

mécaniquement, en prenant la main, c’est l’esprit qui autonome se prend en main 

conscient d’être fruit d’un « être de l’étant en penser », il reste donc un événement 

enserrant le phénomène, réponse au myste. 
1
 L. Wittgenstein, Recherches Philosophiques, §621, trad. E. Rigal, Paris, Gallimard, 

2004, p. 228. 
1071

 Pluriel de φῶς. Cf. Chantraine 1238 
1072

 Scholie : Cet enfant purifié est peut-être ce non-mort que nous cherchons tous 

au plus profond nous-mêmes. Parménide avait bien avant l’heure répondu au 

germain : « Il faut donc étendre les doigts pour tâcher de saisir 

cette finesse extraordinaire que la valeur de la vie ne peut pas être appréciée. Ni par 

un vivant, parce qu’il est partie, même objet de litige, et non pas juge : ni par un 

mort, pour une autre raison. 
1
». Vous comprenez mieux, maintenant, pourquoi la 

déesse lui prend la main.   
1
Cf. Nietzsche, Crépuscule des idoles, le problème de Socrate, traduction H. Albert. 

Nota bene : Nietzsche avait vu en Spinoza un frère ; je vois en lui un cousin de 

l’éléate.  
1073

 Dao. 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%E1%BC%80%CF%8C%CF%81%CE%B9%CF%83%CF%84%CE%BF%CF%82#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%E1%BD%81%CF%81%CE%AF%CE%B6%CF%89#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%E1%BC%80-#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%E1%BF%B6%CF%82
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train d’être. [35] Οὐ γὰρ ἄνευ τοῦ ἐόντος, ἐν ᾧ πεφατισμὲνον ἔστιν,  Car, 

sans1075 ce qui est dans lequel « est » est exprimé, εὑρήσεις1076 τὸ νοεῖν.  

Tu ne découvrira ce « penser ». 

 

Revenons avec précision sur quelques termes. 

Nόημα1077 est aussi source de la pensée, ou ce qui est entrain d’être 

penser en tant que chose qui pense est le même que la source ; le courant 

du torrent n’existe pas sans le torrent en action ; le courant et l’action est 

le même. La coïncidence au sein du vers 34 de l’être en train d’être vient 

illuminer le tout, trois face d’Un même, où l’être en train d’être, en train 

de train de penser, laisse à cause de cela, jaillir1078 à travers sa source ce 

qui est en train d’être penser par l’être. Le logos est la réserve1079, ce qui 

est rassemblé de l’être en son sein prêt à surgir suivant le débit qui lui 

sied en lui-même. Sur cette base le fragment VI trouve toute sa force au 

courant de l’onde de la pensée qui jaillie sans pouvoir être dissocier de 

ce qui l’a créée. Ainsi ἀποτμήξει1080 , ἀπο1081 signifiant au loin, à l’écart en 

                                                                                                                                   
1074

 Scholie : Autonyme. Pour comprendre l’usage de l’autonymie, il faut revenir 

avant la porte. Dikê tient les clefs, et pourtant point de serrure n’est évoquée, « 

obtenir que la barre ferrée soit enlevée ».  Les douces paroles sont les clefs ; les 

paroles sont substantivées pour devenir clefs. C’est par le logos qui ne peut mentir 

qu’est substantivé le « ce qui est » est au cœur des mots. Ainsi, « est » n’est plus un 

simple verbe conjugué, mais ce qu’ « il y a entrain d’être ». Ceci est plus évident pour 

chacun lorsque l’on parle de l’ « être ».  
1075

 Cf. Bailly ἄνευ le sans implique le « besoin de » 
1076

 Nombreux sont ceux qui ont choisi le verbe trouver comme référent à εὑρήσεις, 

mais le sens de découverte semble plus puissant en-portée ;  εὕρηκα, heúrêka peut 

vous aider à ressentir ce que le poète aurait choisi. « Eurêka vous avez trouvé ! » 

quelle découverte. 
1077

 Cf. Bailly, page 1339. 
1078

 Nota bene : le jaillir c’est le ex de exister. 
1079

 Réserve interne et externe, en gardant à l’esprit Héraclite. 
1080

 Cf. Fragment IV. 
1081

 Scholie : Ne voyez pas de syncope 
1
 de ἀπο vis-à-vis de τμήξει, la formation 

militaire des grec ancien fait que Parménide a bien conscience de l’impulsion de 

force qu’il induit dans l’action de couper, fendre ; l’impossible est mis en valeur par 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=apotmhxei&la=greek
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%B5%E1%BD%95%CF%81%CE%B7%CE%BA%CE%B1
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relation avec τμήξει1082, radical puisque c’est : trancher, couper1083, 

précédés de οὐ, ne pourra se réaliser ; l’eau est comme la pensée, on ne 

peut la couper. Zenon en est témoin la découpe du parcours d’une flèche 

n’est plus un parcours, au même titre qu’une mélodie insisterait Bergson. 

Ἔχεσθαι1084 suivant dans le fragment IV fait qu’on ne peut empêcher 

l’union de ce qui est.   

Nous pourrions nous arrêter là, mais ce raccourci n’offre qu’un faible 

palliatif en traduction. Nous ne pouvons rester au milieu du chemin, le 

combattant sait cela, d’une part, il est à découvert et de l’autre : point 

encore au terme. Le guerrier bien avant le sage sait que le brin d’herbe 

qui pousse et pense au milieu du chemin apprend vite le poids d’un 

pied1085. D’autant que sa taille permet pour la doxa d’estimer celle du 

soleil. 

Nόημα1086 source de la pensée, pensée, réflexion, Homère laisse entendre 

un autre son de cloche, comme pour le nexum l’évènement et son 

enchaînement compte plus pour l’Homme au milieu des problèmes ou 

                                                                                                                                   
la négation proclitique, qui ouvre donc le combat irréalisable, voire ridicule, comme 

attaquer au brouillard. 
1 
συγκοπή, sunkopḗ  retranchement usité en linguistique. Vous pouvez couper les 

mots en quatre, ici point de perte de connaissance, ni de syncope, Hippocrate en est 

témoin.  
1082

 Cf. Chantraine page 1104.  
1083

 Nota bene : Tous ceux qui ont tranché homériquement savent que cela implique 

au minimum deux morceaux. D’ailleurs un des glissements du verbe est fendre, 

rendant compte  encore plus du but que le héros ne pourra atteindre. L’humour du 

poète ressort pour une équivalence avec couper le brouillard au couteau.  
1084

 Se référer, unir, to belong. 
1085

 Scholie : Il est toujours difficile de s’arracher à sa vision et de rejoindre une 

perception élargie perfective. Le coup de pied d’Héraclite, devant nous propulser sur 

le bon chemin, est souvent déjoué par un esprit qui se donne raison. Le piège, tendu 

qui n’en était pas un, se révèle dans les analyses des uns et des autres. Zénon et son 

paradoxe d’Achille ou de la Flèche, attire, et c’est normal vu son passé, Descartes 

dans une analyse logico-mathématique, au même titre que le couvreur ne voit que 

les tuiles dans un paysage magnifique. Cf. Lettre de Mr Descartes, publié chez C.  

Lettre CXVIII à Clerselier, pages 655 à 659. 
1086

 Cf. Dictionnaire Bailly page 1332. 
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des champs de bataille de l’époque. Agamemnon pourrait nous répondre 

que le νόος, nóos et son dénominal  νοέω au combat sert à voir, percevoir 

en lui pour distribuer les rôles et agir pour gagner, sans oublier le 

« passer en revue », en jugement1087. Νοεῖν1088, avant que de penser, c’est 

aller cueillir en ce qui est rassemblé en soi, le logos omniprésent et 

rassembler ce qui est hors de soi et en soi;  Νοεῖν a un goût de phronesis, 

ce verbe implique plusieurs tâches simultanés : voir, percevoir, réfléchir, 

se remémoré, construire son plan, distribuer et anticiper les phases, se 

projeter dans l’ensemble en prédiction, le tout donnant un évènement 

action plus ou moins ardu suivant le combat à mener.  Νοεῖν c’est le 

corps et l’esprit agissant pleinement en intelligence face à une 

situation1089.  Remontons à l’origine, l’homo s’en réfère au corps, le mot 

est porteur de son origine tout en intégrant la réaction corporelle; ceux 

sont les glissements sémantiques qui font grossir1090 le signifiant tout en 

gardant le concept original comme fondation, réceptacle par le mot 

inchangé, garde la trace. Le mot concept est donc à l’identique d’une 

                                                             
1087

 Nota bene : Clarification exécutée par Korê elle-même. 
1088

 Nota bene : Heidegger dans Sein un zeit, traduction Martineau, passage concept 

du logos « Mais est « vrai » au sens le plus pur et le plus originel — autrement dit 

découvre sans jamais pouvoir recouvrir — le pur νοειν, l’accueil purement et 

simplement considératif des déterminations d’être les plus simples de l’étant comme 

tel. Ce νοειν ne peut jamais recouvrir, jamais être faux, il peut tout au plus être non-

accueil, αγνοειν, ne pas suffire à l’accès pur et simple, adéquat. ».  

Ironie : C’est donc lors de la préparation de la soupe que les mélanges ne sont pas 

bons. 
1089

 K. von Fritz, visualise que cette intelligence est relative à une situation, 

« intelligence dont la preuve réside dans le succès de l’action qu’elle a déclenchée », 

l’efficacité du résultat concret par le but atteint en est la preuve. 

Nota bene : La liberté en situation à toujours un rapport à l’intelligence au sens où le 

penser et l’être ne peuvent être séparés. 
1090

 Scholie : Le mot, concept par excellence, à l’instar du fleuve se gonfle de tous ses 

affluents ; la trace de la confluence n’en existe pas moins, que notre faiblesse à ne 

s’arrêter qu’à ce qu’il apparaî t. Le choix de grossir est à mettre en relation avec 

l’enfantement attaché à la généalogie de concipere, source du concept ; Korê sait 

que l’enfant ne fait pas disparaî tre la mère.  

Nota bene : Korê nous invite à toujours vérifier de l’irréductible ; Sartre n’a été 

qu’épigone.  

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%BD%CF%8C%CE%BF%CF%82#grc
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construction ; l’immeuble que nous voyons aujourd’hui ne peut cacher 

originellement la hutte, voire même la grotte, base de fondation. Plus 

avant nous avons, dans la scholie 9681091, porté notre regard sur sapio 

signifiant  « avoir de la saveur » ; donc évidemment cela implique d’avoir 

du goût, de sentir, de dégager une odeur. La racine indo européenne sap 

ou sentir a au fil du temps donné un signifié, tel que le signifiant sage ne 

fait aucun doute dans sa compréhension ou dénotation actuelle. Pourtant 

vous voyer la distance qui existe entre sentir et la connotation que vous 

identifiez en adéquation avec le terme sage.  Pour paraphraser la scholie, 

portant sur ce terme, le sage sait ce qui est bon au même titre qu’il est 

                                                             
1091

  Scholie : sapĕre/sapio  signifiant  avoir de la saveur donc du goût, qui sent, qui 

dégage une odeur, racine indo européenne sap ou sentir, le participe présent de 

sapio ou qui participe du présent pour avoir une image vivace, homo goûte, 

mémorise et rassemble,  sapiens ou sage, de fait, il y a glissement vers être 

perspicace, puis  comprendre, puis  savoir , scire. Le sage avant d’avoir ce que nous 

lui prêtons à faible taux, a rassemblé les différents goûts et autres éléments d’un 

l’évènement relatif à un aliment, puis d’un fait ; en l’occurrence il pouvait ensuite, 

par le nóos, inventorier en le logos ce qu’il avait recueilli, comparer ou réfléchir avec 

notre vocabulaire, choisir tout en anticipant la réaction attendue sur la base du vécu 

ou cueilli à l’origine (évènement premier de mémorisation de sa rencontre avec un 

poisson ou un poison par exemple) ; nóos par les deux racines qu’on lui prête l’une 

de l’indo-européen commun (s)na qui a donné  nager, s’adapter aux éléments et 

l’autre de l’indo-européen commun (s)ne  qui a donné  tisser puis ourdir. L’agir final 

de façon opportune et sagesse, puisqu’il y a maî tr-ise, ne pas faire rimer mourir avec 

nourrir en est la marque de perfection. Nous avons donc grâce à ce terme accès au 

déroulement de la sagesse primaire qui se déroule en l’homo, dans sa bouche, son 

corps. Le leg, amenant logos est un extérieur intériorisé ou participatif, la 

redistribution de ce qui a était cueilli, puis recueilli, se faisant par un même canal de 

legein qui va de paire avec raconter et discourir, le premier verbe par le re de 

nouveau, là a avec un  but, conter énumérer signifiant bien qu’il s’agit bien d’aller 

d’un endroit à un autre parmi ce qui est rassemblé dans le logos pour le remettre à 

un tiers. Le deuxième en discours par discourir est encore plus claire courir de çà et 

là pour recueillir et divulguer à autrui. Le sage par son discours sait rassembler pour 

autrui : le savoir 
1
 qui permettra d’être en adéquation avec ce qui fait face ou 

obstacle. La vie bonne n’étant qu’une téléologie qui tient compte de toutes les 

embûches.  
1
 Nota bene : savoir, qui renvoit à wise, sage en anglais de la racine indo-européenne 

*weid donc voir, ici perfectif donc savoir.  

https://fr.wiktionary.org/wiki/sapio#la
https://fr.wiktionary.org/wiki/sapiens#la
https://fr.wiktionary.org/wiki/scio#la
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capable de choisir le meilleur mets pour lui.  Nόος, nóos pour peu que 

l’on suive Eduard Schwyzer, en admettant la racine snu 

signifiant  « flairer », l’évidence saute aux yeux ; flairer est l’étape 

préliminaire à sentir. Le sage sent, le chef guerrier flaire. Pour le soldat 

de base, afin de vous permettra de mieux saisir, en latin le verbe pour lui 

est speculor ; ainsi le soldat1092 collecte par observation, il épie, espionne, 

puis rend compte au chef qui rassemble, trie, énumère.  

Au fragment  VIII vers 8, n’est sans fondement pour l’utilisation des 

termes « οὐδὲ νοεῖν » ; Perséphone sait parfaitement qu’elle ne peut 

empêcher l’acte de penser, mais bien de cueillir des éléments 

inappropriés. La négation émise par la déesse porte donc sens sur le 

contenu, pas le contenant1093. Elle donne donc un impératif catégorique, 

fondement de toute construction par le nóos.  Le nóos, en action par son 

dénominal1094 νοεῖν, puisqu’on ne peut penser qu’au présent1095, peut 

saisir une opportunité1096. Ce dernier terme généalogiquement est une 

porte ouverte devant laquelle on se trouve. L’action du nóos s’est de 

flairer cette possibilité comme étant adéquate1097, par exemple si la fuite 

est la bonne solution. Saisir cette opportunité  n’est pas uniquement 

                                                             
1092

 Scholie : Les mots, pierres de construction de la maison langage, sont à l’image 

des bâtisseurs. Les indo-européens, repris par Socrate, sous la plume de Platon, 

reprend à son compte l’idéologie trifonctionnelle de nos anciens, basée sur trois 

puissances ou capacité épithumia, thumos, logistikon ou nóos ; ou vulgairement, on 

trouve cerveau, cœur, bras ou jambe. Cf. F. Mathieu Une brève histoire de mondes.  
1093

 Principe de la contraception du lendemain. 
1094

 En linguistique verbe issu d’un substantif, exemple loup ou barre génère louper, 

barrer ; par  l’ajout de la désinence « er » le verbe naî t. Détail intéressant l’action qui 

se mise en acte par la conjugaison est indissociable de la substance. Il en est ainsi de 

l’être qui se substantive, puis se dénominalise, pour laisser aller à une 

substantivation. Oui en premier était le verbe.   
1095

 Démonstration : essayez de penser
1
 hier c’est trop tard, penser demain vous ne 

pouvez pas encore, on ne peut penser, ou être en train de penser qu’à l’instant 

présent. Par contre vous pouvez penser à demain ou à hier. Le sujet ou objet de la 

pensée n’ayant rien à voir avec l’acte qui lui n’existe qu’au présent. Une tautologie 

mais qu’il est bon de redéfinir. 
1
 Il n’y aucune conjugaison, donc c’est en acte, maintenant. 

1096
 Ironie : Parménide est bien un penseur du Kairos. 

1097
 Au sens spinosiste du deuxième genre de connaissances, bien sûr. 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%BD%CF%8C%CE%BF%CF%82#grc
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=oude&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=noein&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=noein&la=greek
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percevoir la porte ouverte, mais bien, conjointement une analyse qui 

tient compte des possibles en anticipation, faire valoir son point de vue. 

Nοεῖν, noein c’est la substance en action, cherchant à persévérer dans 

son être par tous ses moyens, car elle sait que sans lui elle n’est pas. Elle 

traversera le logos de long en large pour trouver, recueillir les éléments 

nécessaires, qu’elle additionnera à ceux qui lui font face1098 pour finaliser 

son action. Noein c’est actualiser un exercice ininterrompu  d’un nóos qui 

« est ». La déesse instruit donc le kouros de l’actualité1099 à prendre en 

compte pour exercer son intelligence, envisager un plan pour atteindre 

son but. De fait dans le cas présent, Korê, ne lui permet même pas de 

chercher là, où, il n’y a rien à chercher, donc rien à passer en revue, ni à 

commander. Les mots de Wittgenstein prennent sens ici aussi : « Ce dont 

on ne peut pas parler, il faut le taire. », ou « quand il n’y a rien à 

commander, il ne faut pas donner un ordre ». 

Oὕνεκεν, ou, ce pourquoi, à cause de quoi renforce la réflexivité 

de flecto ou plier  avec le préfixe re-. Comme pour l’image dans le miroir, 

il y a image à cause de la présence et non l’inverse. L’image de l’ 

οὐροϐóρος  est édifiante en se mordant la queue se sont ses sens qui 

actent l’essence. « Esti » renforce l’acte dans son mode de temporalité qui 

ne peut être que le présent. Le principe d’existence est concomitant à 

« est en train d’être », l’image dans le miroir n’est que virtuelle, illusion. 

Ce qui la fait exister c’est cela « qui est en train d’être », là, devant le 

miroir. L’étant « qui est en train d’être »  est inséparable de lui-même. 

Comme les possibles ne sont que « des mirages du présent dans le 

passé1100 ». Esti « est ce qui est en train », mais le héros « est » en dehors 

de la quotidienneté, il va même dans l’« au-delà ».  

 

                                                             
1098

 Pas de confusion ce qui lui fait intègre immédiatement ce qui est en son logos. La 

phrase présentée à juste pour objectif de vous mettre en situation.  
1099

 Scholie : Les vers 28 à 30 du fragment 1 du proême participe de la formation 

épistémologique initiale et des retours d’actualisation qui suivront. En repassant 

chaque fois la porte de l’abaton pour méditer l’épopte devra « passer toutes choses 

en revues ». Actualiser pour rester stable et assuré  par un exercice bien orchestré. 
1100

 Cf. La pensée et le mouvement, chapitre III, H. Bergson. 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=noein&la=greek
https://fr.wiktionary.org/wiki/flecto#la
https://fr.wiktionary.org/wiki/re-#la
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Les descriptions qui accompagnent le vers un sont la mise en avant d’une 

« con-science », une épistémologie1101 qui précède l’au-delà qui ne 

s’aperçoit qu’en pratique.  Esprit à esprit, comme la main de la déesse qui 

rappelle le « mano à mano ». Le dépassement de soi, où l’esprit du héros 

se dédouble par la présence de la déesse, où le féminin et le masculin, 

tels les deux novilleros cherchant à vaincre le taureau céleste. Cet animal 

n’est que nous même doué de raison. L’« esti » est représenté au fond de 

la grotte, certainement à proximité de celle de la « jeune fille ». Au cœur 

de Lascaux dans l’obscurité propre au monde des morts, sur les murs 

repose la fresque qui montre le chemin du possible et l’essence de 

l’existence, loin des mots et des maux, par les mains des artistes, la 

création, déesse ultime, parle au-delà des mots trompeurs. Elle montre 

ce qui peut toucher l’esprit d’une main immatérielle qui lui est propre. 

Elle fait toucher au visiteur, au sein de son initiation, la vérité de l’être. 

Celui qui est allongé, corps ithyphallique aux pieds de volatile, rappelant 

sa nature animale1102, exprime ce qu’il est par l’action pure de persévérer 

dans son être face à la nature hostile. Le chasseur/cueilleur doit 

appréhender, se saisir conceptuellement de l’être qui est en train d’être. 

Le corps imitant le mort1103 sauve sa vie, une vie en action, tout en 

création du possible, repoussant le contingent par le choix de son esprit. 

Le concept exister est représenter par l’action d’un être vivant, 

symbolisé par le sexe dressé, qui choisi sans un mot, para-logos; qui sait 

que dès qu’il a pu penser et dire cela, la négation de « n’est pas » ne 

pouvait être. Car pour dire je ne suis pas, il faut être et penser. La « con-

science » du risque de mort est la révélation ce qu’il « est » là en action 

pour persévérer dans son être par la mise œuvre de ce que sa pensée a 

                                                             
1101

 Scholie : A ce stade, il est temps que vous puissiez ajouter à la notion de 

phénoménophrasie la problématique liée à l’homme en tant qu’animal symbolique. 

L’étape première consiste à recoller les morceaux entre le logos et les 

interprétations qui trouvent refuge en les concepts. La purification des signifiants 

importe dans la méthode. 
1102

 Scholie : Parménide comme ceux qui ont peint la grotte de Lascaux, sait que 

l’animal ne chargera pas l’homme à terre. Car  c’est un être-vivant ou zoôn  comme 

lui mais mort dont il sait qu’il ne représente même plus un danger, peut-être un 

repas s’il était carnassier. 
1103

 Nota bene : Le dasein sait cela, l’angoisse lui révèle l’image à projeter. 
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réfléchi. Là immobile, le chasseur cueilleur1104 sait qu’ « être » et « est » 

est le même sans aucun doute, et que pendant qu’il énonce cela en son 

esprit, il aperçoit que « penser » et « est » est le même dans la totalité 

d’un Tout immobile sur le sol froid et dur qui lui rappelle le retour 

éternel à l’étant-dû1105.   

 

 

Reprenons la route pour voir les fragments. 
 

En liminaire des pas qui vont être réalisés sur cette voie, il est important 

de stipuler que l’objet du présent est singulier que les travaux de P. 

Tannery et de M. Sachot1106 ont su apporter autant de lumière que les 

filles du soleil. 

 

Fragment. VI, vers 1. 

Frg. VI, 1 : χρὴ τὸ λέγειν τε νοεῖν τ’ἐὸν ἔμμεναι1107· ἔστι γὰρ εἶναι,   « Il 

faut dire et penser ceci : “l’étant en train d’Être”, car “est -est en train 

d’être” »,  μηδὲν  δ' οὐκ  ἔστιν· il n’y a pas de non-être ou absolument 

jamais (au sens d’aller vers) rien  « non en train d’être. ». 

Cette assertion est raccourci circonstanciel ou brachylogique1108, elle 

ouvre une place de choix à la logique évitant l’insertion du « je ». Le « je » 

                                                             
1104

 Nota bene : renvoi sur la note portant sur λέγειν / λόγος 
1105

 Marque du futur antérieur et intérieur qui énonce stoïquement « quand je 

saurais je serai prêt » ainsi parle celui qui se connait lui-même. 
1106

 Nota bene : Le travail de M.Sachot est remarquable et ses résultats m’ont permis 

d’étayer la galerie qui mène au cœur de la vérité. Cf. Le Poème de Parménide 

restauré et décrypté. 
1107

 Base éolienne, en utilisant un savant mélange de deux origines dialectiques, 

Parménide englobe dans un « tout » linguistique, un « tout » physique. Les barbares 

sont d’office refouler, la raison est dans le signifié, ainsi que dans le signifiant du 

terme qui les désigne  βάρϐαροι ou bárbaroi donnant barbares. De plus le verbe être 

dans cette configuration maintient le caractère homérique et épique du poème. 

Ironie : Depuis ce terme dans les pas de B. Dumézil, il faut douter. 
1108

 βραχύς, brakhys ou  court, cette configuration prouve, si besoin est, le choix tant 

sur les mots que sur la forme pour guider le lecteur avec le minimum de parasite. 

Plus le syntagme est court, plus Anankè a de force.  

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=mhden&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=d&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ouk&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=estin&la=greek
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%B2%CF%81%CE%B1%CF%87%CF%8D%CF%82#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/court
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n’est qu’une image qui crée une telle confusion que même Narcisse1109 

fils d’un dieu fleuve, Céphise, tombe dans son propre piège. L’impasse du 

non-être le conduit à la mort. 

Ce vers est un concentré, un élixir partie prenante de l’ordonnance, le 

logos y est présent d’entrée, marquant la pureté du dire en soi. Un 

rassemblement à mettre au garde-à-vous en son nóos, les poutres 

retirées des yeux servant d’étais sécurisant le passage pour pouvoir y 

revenir, en son devenir.  Plusieurs formes sont rassemblées du verbe 

être en utilisation : ἐόν, « en train d’être en substance » ἔμμεναι, «être – 

avec un goût de totalité étayé par l’historicité »,  εἶναι, « être- en 

puissance »,  οὐκ  ἔστιν « non-est ou ne rien être en train d’être ».  Le 

maître enlève toute confusion, il inocule le vaccin avant d’éclairer le 

pourquoi1110 de la doxa. Un traitement de cheval, par que la cavalcade 

continue : libre. ε !  

Χρὴ1111 impose du poids divin, des mots distillés par les lèvres, d’une 

jeune fille, éternelle, incorruptible : d’une déesse par excellence1112, 

puisqu’elle est comme sa mère source première, en les ayant toutes en 

son sein. Il est nécessaire de dire et penser, au sens de choisir et 

                                                                                                                                   
Cf. M. Sachot « Le poème de Parménide restauré et décrypté » qui utilise ce terme et 

qui a ouvert une voie singulière sur ce poème. 

Nota bene : On retrouve cette même inspiration à l’élimination de tout l’abscons 

pouvant faire barrière au signes mentaux, chez Ockham. Mais même, affublés des 

traits que lui prête Aristote, Ibicrate
1
 sait qu’il faut aller droit. 

1
 Hippocrate de Chios, dit Ibicrate le géomètre. 

1109
 Cet être, c'est moi : j'ai perçu, et mon image ne me dupe pas ; « Iste ego sum : 

sensi, nec me mea fallit imago »,  3.465 métamorphoses livre III, Ovide.  

Scholie : On retrouve en Parménide comme chez Ovide, la vision d’Ockham, le poète 

met en avant des syncatégorèmes, puis un catégorème, montrant que l’attribut et ce 

qui le précède n’existent que par l’union en Un : Il y a un seul cœur pour nous aider. 

L’image est la matérialisation d’une possible illusion. 
1110

 Puis le comment sous forme d’exercice. 
1111

 Cf. Chantraine, page 1273. Χρὴ pourrait presqu’être une épiclèse d’Anankè, 

déesse de la nécessité.  
1112

 Son qualificatif, qui est aussi un attribut inconscient, la détermine sous la 

dénomination de Mégalé Théa, la grande déesse, Cf. Dictionnaire de la mythologie 

universelle, page 413. 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ouk&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=estin&la=greek
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rassembler dans la pensée, ceci est « ce qui est entrain d’être 1113» comme 

« être dans sa totalité » car « ce qui est  au présent » est « l’être ». Il est 

nécessaire comme de respirer pour vivre. 

Le présent implique que « ce qui est en train d’être » est le gar ou γὰρ1114, 

pouvant être traduit par car, en effet, au-delà du transport d’essence, 

conduit la démonstration. Avec humour « est » est la gar-e de l’ « être », le 

point de départ qui lui-même se trouve dans l’étant donc ce qui est « en-

train » d’être au présent qui précède l’« être », en simultanéité, mais ici le 

choix du verbe ἔμμεναι implique une totalité d’être, le verbe n’est pas un 

hasard.  Le temps de conjugaison, comme son mode non plus; Parménide 

utilise l’indicatif présent en tant qu’imperfectif1115, ainsi ἔστιν vient à 

l’encontre de notre enquête comme un procès clôt, où,  l’état ou l’action  

est effective. Sans oublier qu’ἔστιν se trouve être la troisième personne 

du singulier. Dans le cadre de son utilisation par le poète, il déifie ; il est 

déictique, il embraye notre esprit sur un Tout, au même titre qu’il fait 

                                                             
1113

 Il y a quelque chose. Attention à la confusion, cette chose est un mode de la 

substance, « ce qui est entrain d’être » est action, évènement, il dépend de l’ 

« apercevoir ». 
1114

 Pour faire court, γὰρ peut être traduit par car, avec une forte connotation 

démonstrative. 
1115

 Notre grammaire offre pour les verbes les modes de type : indicatif, 

conditionnel,  subjonctif, participe, infinitif et participe et des temps comme pour 

l’indicatif : présent, imparfait, passé simple, passé-composé, plus-que-parfait, passé 

antérieur, futur simple, futur antérieur. Le langage grec, plus prés de la forme qui l’a 

précédée, était pourvu de modes et de temps dans une précision plus ciblée par 

l’imperfectif, le perfectif et l’aoriste. L’imperfectif laisse ressortir l’action dans sa 

durée, et le parfait lui s’entend comme réalisé ou clôt. L’aoriste est globale, pur sans 

limite. Pour ceux qui ne visualisent pas clairement, le perfectif à une limite temporel, 

les exemples les plus courants naî tre ou mourir, quand c’est fait, c’est fait ;  

l’imperfectif exprime un procès qui peut être interrompu, exemple marcher, courir, 

craindre, méditer. Il ne faut oublier que suivant l’utilisation certains verbes peuvent 

couvrir les deux possibilités : exemple manger « il faut manger pour vivre (perfectif), 

et non vivre pour manger (imperfectif) », l’aoriste « dépouillé des valeurs subjectives 

de durée ou d'achèvement ». 
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beau ou il pleut. « Il est » est donc un verdict qui renvoie à l’autonymie de 

ce qui est en train d’être : « il »1116.  

Χρὴ1117 il est nécessaire renforce le sens de  λέγειν1118 de λέγω.  Légo dire 

à son origine indo-européenne dans l’expression, donc hors de la 

pression « choisir ses mots », ici les aspects poétiques, et philosophiques, 

tout autant que linguistique renforcent le choix en conscience.  

Traduction avec les signifiés relatifs de poids en interprétation couvrant 

le champ possible de l’auditeur : « Il faut »1119 –en tant que tous les dieux 

en sont témoins et moi-même embrayeur assistant et participant à 

l’évènement rendant compte de l’impossibilité de nier le phénomène en 

acte- « dire » – en tant que rassembler les éléments du logos triés avec 

raison, les mettre en lumière, simplement mettre ce qui suit ensemble; et 

conjointement –en tant qu’indissociable1120 de l’action suivante, dans la 

proposition évènementielle- « penser » – en tant qu’il y a perception et 

pensée intelligente- « ceci » - en tant que phénomène au cœur d’un 

évènement ou chosification d’un performatif en acte- « étant » – en tant 

que « tout » qui recouvre ce qui est en acte de ici être « être » donc un 

tout qui est en train d’être maintenant – « être » – en tant qu’étant qui se 

déploie en son sein en une action qui est d’être là immédiatement 

perceptible, surgissement qui vient à l’encontre du réel, de lui-même, le 

verbe être1121 par sa généalogie se veut précédant sa forme attique, il 

prend ici une forme holistique phénoménophrasiquement et 

                                                             
1116

  E. Benveniste, « Structure des relations de personnes dans le verbe », Problèmes 

de linguistique générale, I, p. 228.  
1117

 Le sens de ce verbe est à renforcer par l’utilité, ainsi dans le cadre du texte le 

dictionnaire Bailly nous offre les choix suivant : il faut, il est besoin, il est nécessaire, 

auquel je rajoute « de » qui appelle l’action. Il est difficile de refuser, sur la base 

d’une  volonté poétique, le lien avec le verbe  κίχρημι qui revoie au sens tendre la 

main, rendre un oracle (Cf. Bailly). Il est à noter que l’adjectif  χρηστός ou khristós  

signifie vertueux, recouvrant le sens de noble. 
1118

   Renvoi sur note legein/logos 
1119

 Au fort parfum d’Anankè. 
1120

 Scholie : la conjonction τε assume le rôle de renforcement avec ce qui précède, 

en le sens de pour cette raison, un en outre qui ne laisse rien couler en dehors du 

contenu. 
1121

 Ἔμμεναι 
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visuellement ainsi qu’auditivement1122 marquée d’une activité en 

puissance - « car » – en tant que démonstration de la liaison naturelle et 

uniquement possible de l’interdépendante d’un évènement indissociable 

phénoménologiquement- « est » – en tant que ce qui est en train d’être 

est- « être » –en tant qu’être apparaissant et éveillé comme une partie de 

l’être lié à l’étant en quotidienneté, un être prés-ent, partie de l’être en 

action qui se montre qui par ce qu’il « est » est en train d’ex-ister au sein 

de lui-même, à vrai dire « ek-ister ». La barrière phénoménophrasique 

passée, le logos s’éclaire en un dire qui prend acte de sa puissance 

performative par un constat en puissance d’action de l’évènement 

phénoménologique qui dès  que [(« je dis » et/ou « je pense ») im-plique 

par (« je suis » « j’existe »)] dé-monstration au sein d’un étant en union 

avec son être. Pour finir par sa version pure : Dès que « être  [(« dis » 

et/ou «  pense ») im-plique par (« est » « existe »)] dans un étant »1123.  

Détail et pas un des moindres « le temps 1124» qui ressort au sein de la 

proposition. La conjugaison montre si besoin est la réalité du temps1125 à 

                                                             
1122

 Scholie : ἔμμεναι forme dorienne est plus long en bouche que εἶναι.  Ἔμμεναι  

verbe par son préfixe indique le lieu de l’être « en » (dans) l’étant qui est bien 

perceptiblement ce qui est « en » train d’être.   
1123

 Scholie : Cet ensemble ne comporte pas de conjonction de conséquence sous la 

forme « donc », car l’effet de causalité n’a d’objet que sur la présence de l’étant au 

sein de l’évènement. Le maî tre d’Elée utilise «γὰρ » qui implique un préalable et non 

une déduction, la conjonction grec est démonstrative, non déductive. Lorsque « je 

pense que je suis en train d’exister », je repousse le néant à l’état d’impossible de 

même ma proposition «  je pense que je suis en train de ne pas exister » porte en son 

sein la preuve du contraire. 
1124

 Scholie : Vous pouvez lire le temps, et avec humour le « s » doit vous interpeller. 

Il y a plusieurs temps et Parménide les utilise comme fonds poètical. Celui de Kronos 

comme lui éternel et inaccessible à l’Homme, il sert aux calculs et comme eux 

immatériel, ici il marque l’ « Etre » de son trait. Puis vient Aiôn le temps cyclique 

celui de la « durée » perceptible aux Hommes, il n’est que mouvement dans un grand 

Tout immobile, il marque  l’« étant ». Puis vient le temps Kairos, c’est celui du « est » 

qui est surgissement, il se ressent plus qu’il ne se sent, presque imperceptible, il est 

pour-temps lié à « est ». Kairos
1
 se singularise par l’occasion, en connaissance de 

cause de se saisir de l’instant fugitif que d’autre ne peuvent même pas imaginer. 

Kairos est représenté avec une épaisse chevelure devant et inexistante en arrière du 

crane, montrant la difficulté de le saisir « temps » il passe vite.  
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l’être humain. Le verbe, traceur de notre existence, n’est en mouvement 

qu’en conjugaison. Parménide, même en oubliant l’aoriste, il reste des 

« infini-tifs » en puissance et deux conjugaisons, l’une en acte et l’autre en 

action. Pour ces deux dernières : « étant » chosification de l’être dans son 

aspect matériel est bien « ce qui est en train d’être au présent » 

monstration d’un aspect ou mode de l’« être » dans un des aspects qu’il 

peut faire apparaître de par sa nature d’être ; « est » au-delà de 

l’autonymie, l’être en action, surgissement qui est monstration de l’être 

qui est là phénomène près-ent, la fugacité de cet état d’ek-istence « est » 

par l’action qu’il incarne1126. « Est » avance seul en action face à celui qui 

se trouve en présence de la proposition, accompagné d’un « étant » qui 

participe de l’ « être » qui possède en lui le possible « penser et dire ».  

A cette lumière, après le rassemblement divinisé pour le rendre pur et 

dur, il y a une ponctuation qui tranche, sans couper, point virgule en 

action. Découlant de là comme d’une source, ce qui est en train d’être en 

autonymie depuis son être interdépendant, repoussant hors de son 

cercle du possible οὐκ  ἔστιν. Sachez-le jamais il n’est possible, en 

autonymie ou autrement, de voir perfectivement jaillir une action, 

substantivation d’une conjugaison verbale de quoi que ce soit sans 

support. Parménide joue sur la conjugaison pour rendre compte de 

l’impossible, l’incommunicable, « non-est » relié à l’être. 

Traduction tenant compte de la puissance poétique : « Il est nécessaire, 

par ce qu’il y a de plus puissant et le corps, impliquant le fait de dire au 

plus juste du logos (de ce qui peut-être rassemblé, et en même temps 

découvert), pour cela  (le)de penser, pour cette raison inconditionnelle 

l’étant en train d’être dans sa totalité, démontre en lui-même que ce qui est 

en train d’être est. – au-delà de cela rien n’est ; du néant».  Cette 

                                                                                                                                   
1 
Cf. Encyclopédie de l’Agora : Kairos est le dieu du bon moment ou « right time » en 

opposition à Chronos lui du temps dans sa globalité (éternelle).  

Ironie : Cronos mange ses enfants et Chronos mange les jours qui sont ses enfants. 

En bon épicurien, il faut mieux les tenir loin de soi. 
1125

 De tempus avec un sens primitif de température, glissement originel de frapper, 

la chaleur qui assomme. Le temps se rattache à τέμνω ou couper, permettant de 

comprendre que les heures découpent la journée. 
1126

 Nota bene : Le choix de ce terme est voulu au sens de la palpabilité du 

phénomène, il se veut rendre compte de l’immatériel plus facilement. 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ouk&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=estin&la=greek
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%84%CE%AD%CE%BC%CE%BD%CF%89#grc
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traduction n’est bien sûr pas littérale mais le ressenti ne peut qu’être 

puissant. 

Reprenons, appelant des aides, Diotime et Descartes. Socrate, dans le 

banquet, reconnait la sagacité de cette femme, et aurait salué la lucidité 

du second. Diotime voyant, tout à la fois l’imperfectibilité et la 

perfectibilité du penser1127, aurait,  certes de façon plus crue, en liaison 

primaire avec le sage, énoncé la même sentence que la déesse. Au même 

titre, qu’elle fait parfaitement comprendre à Socrate que l’amour est bien 

un manque. Cette maîtresse déclare qu’aucun dieu ne tend vers le 

savoir1128, ni ne désir savoir puisqu’il l’est.  

Diotime dirait au kouros, entend cette nécessité, comme un oracle 

incontournable, qu’au fond de toi en ta totalité rassemblée, que tu ne 

peux pas cesser de penser être. Est eksiste, dès qu’il pense, enveloppé de 

l’étant, être qu’il est. Cesser de penser, c’est ne plus être et cela est 

impossible. Diotime sait parfait-ment ce qu’est l’un-passe ; en effet on 

peut se mentir, mais pour être aimé, il faut être deux. Est l’étant et l’être 

qui n’eksiste que par le penser.   Le maître de La Haye, comme 

Perséphone pense que beaucoup peuvent être sauvés. Dès la première 

partie du discours de la méthode, en liminaire, 

phénoménophrasiquement, met en lumière le bon sens, chose la plus 

partagée du monde. Ce bon sens, permet à tout à chacun, de saisir que 

« être-est-étant » est le même qui se dresse en tant eksistant. Dans la 

seconde méditation, Descartes montre comme la déesse, lui par une 

démonstration phrasique  1129 : « elle seule (la pensée) ne peut-être 

détachée de moi ; je suis, j’existe, cela est certain ; mais combien de temps ? 

A savoir autant de temps que je pense ; car peut-être même qu’il se 

pourrait faire, si je cessais totalement de penser, que je cesserais, en même 

temps tout à fait d’être. ». Il définit le nécessaire juste à la suite, là où Korê 

le place au début, sans importance puisqu’Anankè enserre la certitude. 

Descartes place le penser en avant, le penser est prodictique d’Un 

ensemble.   

                                                             
1127

 Scholie : il faut penser pour vivre et vivre pour penser. 
1128

 Cf. Le banquet de Platon 204a. 
1129

 Nota bene : de phrázô, car modestement nul ne peut prétendre au logos en tant 

que disposition, Héraclite en est témoin.  
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Diotime pourrait remarquer que Descartes, ainsi que Parménide ont 

parfaitement suivi la consigne de Perséphone « φράζεσθαι ἄνωγα. 1130» 

ou je t’ordonne de le proclamer. Proclamer, n’enserre pas de logos, mais 

de l’humain par phrázô au cœur du verbe à mettre en action. 

L’ordonnance prise, la déesse fait une piqure de rappel1131 de la maladie 

qui infecte le troupeau. L’utilisation de  δαμῇ ou dompté dès le premier 

vers du fragment qui suit ne laisse, si j’ose dire, aucun doute. Par les mots 

de la déesse, l’éléate met en lumière le devenir, pour que comme les 

sophistes, il ne profite pas d’une ombre propice. La ἄκριτα1132 φῦλα, race 

                                                             
1130

 Cf. Fragment VI, ver 2. 
1131

 La déesse lui répète κωφοὶ  ὁμῶς  τυφλοί  τε,  τεθηπότες,  ἄκριτα φῦλα,. Ils vont  

sourds et aveugles, stupides et sans jugement 
1132

 Scholie : Parménide n’a pas utilisé ce terme par hasard, ni réellement pour la 

sonorité de la phrase. Comme il l’a été dit plusieurs fois : il signifie. Là encore, le 

maî tre fait échos à ce qui a été entendu plus avant, avec l’emploi, concernant Dikê, 

pour juger de  κρίσις  et puis pour Anankè κέκριται
1
. Apophatiquement, les animaux 

ne sont pas jugés : l’animal est conforme à sa nature. C’est bien le mortel qui subit le 

jugement. Dikè disposant des clefs, par son action fait une démonstration de ce qui 

doit être fait : juger avant de laisser entrer – lui y a, là, un écho à l’Hávamál-. De fait 

l’utilisation de ἄκριτα pour la race, ou troupeau sans jugement, hébété, laisse 

clairement visualiser que ceux qui se complaisent dans la doxa infléchissent leur 

nature
2
 vers celle des animaux ; alors que même mortel, il faut tendre vers l’Être. 

Vers un divin
3
, qui généalogiquement à un goût pour le sage de destin à accomplir : 

connaître la vérité. 
1 

Cf. Fragment VIII, vers 15 et 16. 
2
 Aristote, Politique I, 1, 1253a, «naturellement l'homme est un être sociable, et que 

celui qui reste sauvage par organisation, et non par l'effet du hasard, est 

certainement, ou un être dégradé, ou un être supérieur à l'espèce humaine. ». Ce 

passage du péripatéticien permet de voir le dégradement, et apophatiquement la 

montée en grade. « Animal, mortel, dieu » font partis des êtres vivants. La nature du 

mortel, au-delà, du politique, et bien de tendre vers la vérité. Et la présence de la 

déesse à ses côtés, invite à tendre vers le divin dans ses deux acceptions. Le 

« surhomme » phénoménophrasiquement prend des couleurs à ne pas ignorer : 

l’épopte le sait bien.  
3
 δαίμονος qui apparaî t au début du premier fragment est un signe. Vers quoi il faut 

tendre. La simultanéité de la présence des cavales et de δαίμονος ou divinité, destin 

par nature, doivent permettre au myste d’appréhender le chemin à parcourir : entre 

l’état d’animal et celui de sur-homme. 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=frazesqai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=kwfoi&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=omws&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=tufloi&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=te&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=teqhpotes&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=akrita&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=fula&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=krisis&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=kekritai&la=greek
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sans jugement s’appuie sur une tribu constituée par un lien, de parenté 

ou d’habitation nous dit le Chantraine1133. En premier lieu souvenez vous 

que le langage est notre maison, mal construite et sans fenêtre, peu de 

chance de voir le monde tel qu’il est ; la tribu1134 condamnée est celle de 

la doxa. En second, la parenté avec le verbe φύω, phúô, produire, mais 

aussi devenir1135, met en avant l’illusion de ce dernier. L’incapacité du 

jugement porte aussi sur le devenir, comme la pierre de Spinoza jetée 

dans la marre du myste pour l’arrache à son image fausse. Dompte la 

vérité et toi-même, ais du jugement, sort de la stupeur, retrouve le voir 

perfectif et développe un langage proche du logos; un nóos-même 

absolu.  Le φράζεσθαι ou proclamer tient en lui-même un phrázô où le 

pro de Prométhée éclaire la solution aux futurs initiés, qui auront 

dompté la bête1136 qui est en eux.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
1133

 Cf. page 1223. 
1134

 Nota bene : Vous avez pu constater plus avant le choix du terme troupeau, en 

écho à Nietzsche. 
1135

 Φύω, phúô, donc phyo qu’on retrouve en latin sous la forme fio, utilisé en fin du 

présent dans son sens devenir. 
1136

 Pour se libérer, quitter le troupeau connaître ce qui nous détermine. Phrázô 

explique bien des choses.   

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CF%8D%CF%89#grc
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=frazesqai&la=greek
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CF%8D%CF%89#grc
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Fragment VI, vers 8 et 9. 

 
Οἷς τὸ πέλειν τε καὶ οὐκ εἶναι ταὐτὸν νενόμισται κοὐ ταὐτόν· πάντων δὲ 

παλίντροπός1137 ἐστι κέλευθος. Ils croient qu’être et ne pas être est la 

même chose  et n’est pas la même chose; et toujours leur chemin les 

ramène au même point. 

Pour chacun de ceux-là (non initié), (il)  tourne en rond,  πέλει1138  pour 

cette raison (sans réfléchir) non réfléchi 1139 accroche comme identique 

le non-être et  l’être, et comme non identique ; toujours, (δὲ) eh bien 

alors,  leur chemin1140 est (sous toutes les formes possibles) ce qui les 

ramène sur leurs pas.  

C’est deux vers, venant sanctionner une étape de réflexion et de 

compréhension dans l’initiation finale de l’épopte, sont un coup de grâce 

à l’illusion du devenir héraclitéen. Pauvres Hommes aveugles et sourds, 

si loin de la véritable pensée, au dire si imparfait, ils ne voient pas 

l’étendu du problème, ne regardant qu’à la dimension de leur pas. Le 

soleil à la taille d’un pied, pourtant, pour le reste, il continue de ne point 

voir la berge et le troupeau qui l’enserre.  

Parménide rend compte de l’aveuglement, d’un esprit qui sied au monde 

combattant qui l’entoure et à ceux qui ne peuvent ignorer Apollon, les 

uns par l’arc et les autres par la lyre1141. Le palintrope qui est au cœur de 

                                                             
1137

 Qui tourne en sens contraire, qui revient sur ses pas. Logique puisqu’il tourne en 

rond. 
1138

 Πελάζω s’approcher,  jeter son dévolu ; ceux qui viennent à l’être en tournant 

autour, concorde avec νενόμισται. Par la racine *kʷel- se mouvoir, mais aussi tourner 

en rond, autour. 
1139

 Νενόμισται, parfait moyen de νομίζω laisse entendre qu’il n’y a pas de nóos, pas 

réflexion, l’animal tourne en rond dans sa cage, pas très doué dirait Aristote.  Νομίζω 

avoir l’habitude nous plonge dans la quotidienneté, où les œillères maintiennent 

dans la doxa.   
1140

 Κέλευθος sous toutes ses formes : terrestre comme par mer ou fluvial. 
1141

 Scholie : Héraclite se sert de l’effet palintrope pour signifier la force nait des 

opposés : Fragment 51, traduction P. Tannery « 51. Ils ne comprennent pas comment 

ce qui lutte avec soi-même peut s’accorder. L’harmonie du monde est par tensions 

opposées, comme pour la lyre et pour l’arc. ». Parménide pour montrer l’un en 

action. Nota bene ἁρµονίη ἀφανὴς φανερῆς κρείττων fragment donc l’harmonie non 

https://en.wiktionary.org/w/index.php?title=%CF%80%CE%AD%CE%BB%CE%B5%CE%B9&action=edit&redlink=1
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=nenomistai&la=greek
https://en.wiktionary.org/wiki/Reconstruction:Proto-Indo-European/k%CA%B7el-
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=nenomistai&la=greek
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ces deux instruments, l’un donnant la mort et l’autre augurant de la vie 

pleine de joie a cette particularité qu’il revient toujours à son état 

d’origine. En utilisant judicieusement  παλίντροπός comme dans les vers 

ci-dessus et πάλιν ἵξομαι1142 vers 2 du fragment V, le maître touche à la 

corde sensible des êtres. Il ne vise pas l’étant, en tant que surface ronde, 

où chacun fini par marcher sur ses propres pas. Sa cible c’est l’être de 

l’étant et le penser, tirez sur la corde tendu de d’être, elle finira par 

revenir à l’être qui est son origine. L’être de l’étant n’est pas l’idée qu’il 

lance, mais toujours au présent l’arc dont la tension est le penser. Pour ce 

qui du devenir, c’est en conscience que le maître voit perfectivement 

l’illusion. Il souhaite rendre compte, non pas repousser le concept dans 

l’impossible, mais pour que chacun visualise l’éternel retour à l’être de 

son essence. Le devenir est le flambeau dont la flamme est la liberté, 

néanmoins l’être à cette lumière reste le même, comme la pierre de 

Spinoza qui reste ce qu’elle est, mais peut influer sur sa manière d’être.  

Les éléments fournis par l’éléate vont dans ce sens, le recul offert par son 

ascension avant la porte est de cette ordre. L’Homme ne peut Tout voir, 

de par sa faiblesse. Mais, il peut déduire à l’aune de l’être de l’étant. 

Comme Héraclite avec son pied, il sait qu’il est hors sa portée de donner 

la taille exacte du soleil. Mais il peut déduire un ordre de grandeur. 

Parménide ne fait par dans la précognition, il signifie, il préconise. Elève-

toi, et tu verras. A l’instar du badaud pour qui la foule qui passe est sans 

                                                                                                                                   
apparente plus forte que celle visible 54, vient en renfort de la compréhension de 

l’Être, détail ignoré par Platon au 187 du Banquet, ἁρµονία est un ajustement de la 

nature, les attributs dans leur mode d’être ne s’opposent au sens d’une 

contradiction. Ce qui provoquerait par principe la nuit ou le jour, mais bien un 

harmonieux ajustement entre le jour et la nuit. La tension entre le jour et la nuit 

donne bien naissance à une harmonieuse journée. Cet ajustement est invisible, hors 

de la compréhension et du logos. D’ailleurs Platon s’y égare. Ajustement harmonieux 

constitutif de dieu au sens « Deus sive natura » présent au fragment 67. Le dieu est 

jour-nuit, hiver-été, guerre-paix, satiété-faim. Il se change comme quand on y mêle 

des parfums ; alors on le nomme suivant leur odeur. Trad P. Tannery. 
1142

 Pour les deux éléments on retrouve πάλιν marquant un sens inverse, un retour, 

de nouveau, en sens inverse, voir l’effacement de l’action. Ἵξομαι lui est le futur de 

  κνέομαι  signifiant arriver à, atteindre, avec une inflexion de devenir.  Παλίντροπός 

qui tourne en sens contraire, qui revient sur ses pas : la corde s’humanise et comme 

le cœur ramène l’être égaré au centre de l’être de l’étant en penser.  

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=palin&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ixomai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=palin&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ixomai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=palintropos&la=greek
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fin, mais en haut d’une tour montre ses limites. L’être « tout entier, un, 

continu1143 » vu depuis les confins de l’éther ne laisse voir qu’une totalité. 

Il en va de même pour les mortels, le spectateur ne voit que la pierre qui 

roule et hors du temps sa fugacité toujours identique. Ce que le mortel 

appelle son devenir n’est que gesticulations en sa manière d’être. Mais 

attention, Dikê vieille, le déterminisme imposé aux mortels ne les 

dédouane pas vis à vis de la justice1144.   

Τόθι γὰρ πάλιν ἵξομαι αὖθις de fait donc par un retour je reviendrais en 

arrière. Peu importe où je projette ma pensée, la corde du penser me 

ramène à l’être de l’étant. En inférant de ce qui est dit au fragment IV.  

Quittons cette circularité imparfaite, d’un trait évitant de rester sur le 

carreau. 

 

 

 

 

                                                             
1143

 Cf. Vers 5 et 6 du fragment VIII. 
1144

 Scholie 1 : Analysons le libre arbitre pour visualiser ce qui est le cas. Notre maître 

à penser actuel est Harry Frankfurt. La découverte de la vérité n’est pas celle d’un 

absurde, mais une base partagée par tous. Dikê ou la plume de Maât impose une 

correction. L’impératif catégorique par exemple « tu ne mentiras point », pourra être 

jugé tout à fait différemment pour celui qui n’aurait su mentir au SS sachant qu’il 

condamnait de pauvre innocent. Le jusqu’au-boutisme de la proposition de Frankfurt 

inhérente à Lee Harvey Oswald permet d’appréhender le libre arbitre jusqu’à son 

point de sainteté. La présence de justice représente cette valeur à atteindre, le 

devenir dans son eksistence importe. La vérité est mise en garde, du héros. 

Maintenant que tu sais, la fugacité de ta vie et ce qu’est l’être de l’étant, tu peux 

développer une vie juste et bonne ; en ayant à l’esprit que la corde de l’arc comme 

celle de la lyre revient toujours à sa place initiale.   

Scholie 2 : Pic de la Mirandole, de la dignité de l’homme, dieu parle à Adam « c'est 

ton propre jugement, auquel je t'ai confié, qui te permettra de définir ta nature. ». 

L’erreur de jugement est donc possible. Les mots de Spinoza doivent éclairer la voie, 

parlant de l’erreur « ne pourra être autre chose que la privation du bon usage de la 

liberté [...] l’erreur vient du seul abus de notre volonté... »  DPP I 14, scolie. 

Nota bene : Vous comprenez mieux maintenant la présence : concernant Dikê, pour 

juger de  κρίσις  et puis pour Anankè κέκριται, et de ἄκριτα φῦλα. Pour définir 

l’adéquation avec sa nature. 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=toqi&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=gar&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=palin&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ixomai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=auqis&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=krisis&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=kekritai&la=greek
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Fragment I 
 

Il faut que tu apprennes toutes choses, et le cœur fidèle de la vérité qui 

s’impose1145, [30] et les opinions humaines qui sont en dehors de la 

vraie certitude.  Quelles qu’elles soient, tu dois les connaître également, 

et tout ce dont on juge.    

Il t'est utile de tout apprendre, aussi bien le cœur intrépide de Vérité 

bien arrondie, que  les opinions (doxas) des mortels ; en elles Certitude 

(Pistis)1146 qui dit vrai n'est pas. Pourtant, de cela aussi tu seras 

instruit.1147  

                                                             
1145 

 D’autres proposent, comme W. Kranz « cœur sans émoi de la vérité bien 

arrondie », εὐκυκλέος invite à cette traduction, Parménide a utilisé ce terme 

rappelant les belles roues du char  εὐκυκλος et formant un beau cercle εὐκυκλως (Cf. 

Bailly) 
1146

 Scholie : En excluant Pistis
1,

 πίστις, la déesse laisse les dieux, de jugement, hors 

du champ de la doxa. Tous ce qui est dit après n’est qu’opinion, est Parménide sait 

que la δεισιδαιμονία, dans la crainte des dieux
2
, les hommes les réintroduisent 

partout pour justifier l’absurde. Exemple, créer la reproduction d’individus 

contraires, ce avec de la souffrance, alors qu’il suffit d’accorder plus de vie longue, 

pour ne pas dire immortalité, ce qui tuerait Eros, Ἔρως à petit feu. De plus ce qui ce 

passe de ce côté du poème, avant de passer diakosmos ou à travers, vaut pour 

l’autre côté, celui de l’opinion pure et dure (puisqu’elle supporte le message 

concernant la matière, telle qu’elle est vue par l’humain de l’époque, synthétisé par 

Parménide).  
1
 Pistis, πίστις est la déesse que vous pouvez connaî tre sous le nom de Fides, donc 

fidélité, au sens de la bonne foi. Elle préside à garantir les contrats qui ont besoin de 

paroles et d’engagements vrais. 
2
 Le monde homogène et isotrope est respecté. L’accompagnement par les filles du 

soleil, Dikê avant la porte montrent que les divinités ne vivent pas avec nous. Le 

myste sur la route de sa nature qui tend vers le savoir et la vérité. Justice avant 

l’entrée dans l’antre des antres est bien liée au monde des hommes. F. Wolff traduit 

parfaitement cela, dans « Penser avec les anciens », édition Pluriel, page 145 « Les 

dieux se passent de justice, les animaux y sont inaptes, l’homme seul peut être juste 

avec ses semblables : la justice traduit à la fois l’imperfection et la perfectibilité de 

l’homme. Il en va de même du langage. ». Le politique aristotélicien rejaillie donc sur 

le seuil de la porte, comme dans Hávamál, l’Homme montre sont vrai visage, il s’offre 

aux regards. Cet attribut de l’Homme n’est pas nié, il est, comme bien des points, 
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Ce passage relatif fragment I, vers 28b-31 doit ne pas être coupé de sa 

suite. En effet c’est bien l’ensemble qui vaut en compréhension. « Il faut 

que tu puisses en juger, passant toutes choses en revue. »  Ce vers donne a 

postériori la clef d’interprétation, une pierre solide pour construire 

l’autel sur lequel seront présentés tous les objets de connaissance. Une 

fois assumer sa rencontre avec le vrai, le faux ne peut plus mentir 

effrontément. Parménide a conscience du flou artistique des théories1148 

cosmologiques avancées par ses contemporains, comme ses devanceurs. 

Aucune certitude ne peut prévaloir depuis les connaissances de l’époque, 

                                                                                                                                   
signifié.  La déesse ordonnant de proclamer vient conforter le partage, la mise en 

commun avec d’autres Hommes. Cf. J.B. Saint Hilaire traduisant Aristote, Le politique 

I, fin 1252 b « Ainsi l'État (πόλις ou cité : réunion des citoyens) vient toujours de la 

nature, aussi bien que les premières associations, dont il est la fin dernière ; car la 

nature de chaque chose est précisément sa fin ; et ce qu'est chacun des êtres quand il 

est parvenu à son entier développement, on dit que c'est là sa nature propre, qu'il 

s'agisse d'un homme, d'un cheval, ou d'une famille. On peut ajouter que cette 

destination et cette fin des êtres est pour eux le premier des biens ; et se suffire à soi-

même est à la fois un but et un bonheur.». La subsume sous l’épopte une 

communauté, agissant pour le bien, dont la première pierre est la vérité. 
1147

 Cf. J. Bollack 
1148

 Et il pèse le mot, (théorie
1
) dans sa version  θεός, theós « dieu ». Plus 

ὁράω, horáo « voir, regarder ». L’« homme instruit » assure bien le rôle de théore
2
, 

devant rendre compte au monde de la vérité éclairé par la déesse. Qui pour 

mémoire est nommée θεὰ ce qui est aussi contemplation, vue et par glissement de 

θεω briller. La déesse met bien en lumière la vérité dans cette grotte qui ne peut 

qu’être obscure.  
1 

Le CNRTL donne comme étymologie
 
 du latin theoria (et theorice) « la spéculation, 

la recherche spéculative », empr. au gr. θεωρια, de θεωρειν « observer, contempler 

». 
2
De  θεωρός, theoros « spectateur, théore », pour le premier sens chacun doit avoir 

à l’esprit que les premiers spectacles théâtraux sont relatifs aux dieux, pour exemple 

les hymnes en l’honneur de Dionysos, théâtre a pour origine 

 θεάομαι, theáomai « regarder, contempler, admirer » de θεά, jeu de mot avec la 

déesse ; pour théore le Bailly nous indique que ce sont des personnes envoyées pour 

consulter l’oracle qui se fait échos de la parole d’un dieu. Le théore transmet 

mantiquement parlant sa théorie, fruit de sa con-templation liée à un lieu bien défini 

pour la réception du message initial.  

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%B8%CE%B5%CF%8C%CF%82#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%E1%BD%81%CF%81%CE%AC%CF%89#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%B8%CE%B5%CF%89%CF%81%CF%8C%CF%82
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%B8%CE%B5%CE%AC%CE%BF%CE%BC%CE%B1%CE%B9
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l’éléate en a conscience, il ouvre les portes, aidé par Dikê, du doute1149 

méthodique, même hyperbolique, tant son char par sa trajectoire, de la 

terre à l’éther, puis à la terre de nouveau, montre un mouvement 

amplifié. 

Comme nous l’avons interprété plus avant par le concept 

phénoménophrasique ce que dit la déesse tient à la lumière, par θεω, 

pour l’Homme la vérité ne peut que se contempler, voir(e) vivre, mais 

pas se réaliser par la parole. Notre langage étant à notre image limité. Il 

ne peut y avoir continuité entre les mots supposés de θεὰ et ceux 

prétendus des Hommes.  

L’épochè qui a été sous-entendue dans un chapitre précédant,  doit vous 

être révélée. Parménide est un précurseur d’Husserl1150, avec encore plus 

                                                             
1149

 Scholie : Le doute a pour étymologie duo et habeo, deux possibilités d’avoir eu 

sens de saisir. Un retour sur le concept vient à notre encontre. L’être fait face en 

conscience à la vérité ou à la doxa, sans autre aide, il doit remettre en question tous 

ce qui n’est pas certitude ; rester humble sur son savoir. Le préfixe duo ne doit pas 

être cantonné au dénombrement, son étymologie renvoie au manque, à la soif 

d’avoir, d’obtenir et la tension sous jacente que l’on retrouve dans dualité (Cf. 

Chantraine page 301).  
1150

 Cf. Husserl, Idées directrices pour une phénoménologie pure et une philosophie 

phénoménologique de 1913, Gallimard, p. 101-103 : « L'ἐποχή phénoménologique. À 

la place de la tentative cartésienne de doute universel, nous pourrions introduire 

l'universelle ἐποχή, au sens nouveau et rigoureusement déterminé que nous lui avons 

donné. (...) Notre ambition est précisément de découvrir un nouveau domaine 

scientifique, dont l'accès nous soit acquis par la méthode même de mise entre 

parenthèses (...). Ce que nous mettons hors de jeu, c'est la thèse générale qui tient à 

l'essence de l'attitude naturelle (...). Je ne nie donc pas ce monde comme si j'étais 

sophiste ; je ne mets pas son existence en doute comme si j'étais sceptique ; mais 

j'opère l'ἐποχή phénoménologique qui m'interdit absolument tout jugement portant 

sur l'existence spatio-temporelle. Par conséquent, toutes les sciences qui se 

rapportent à ce monde naturel (...) je les mets hors circuit, je ne fais absolument 

aucun usage de leur validité ; je ne fais mienne aucune des propositions qui y 

ressortissent, fussent-elles d'une évidence parfaite ».  

Scholie : Toute la difficulté, en traversant le στοά ou portique,  de l’épochè est de 

revenir à un a priori pur au sein de l’entendement. Exemple si vous saviez, point 

besoin de chercher. Mais souvent lorsque vous chercher, c’est ce que vous savez qui 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Id%C3%A9es_directrices_pour_une_ph%C3%A9nom%C3%A9nologie_pure_et_une_philosophie_ph%C3%A9nom%C3%A9nologique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Id%C3%A9es_directrices_pour_une_ph%C3%A9nom%C3%A9nologie_pure_et_une_philosophie_ph%C3%A9nom%C3%A9nologique
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de force, par la mise en place d’une réappropriation d’une épistémologie 

primitive « under-stand », où le phénoménophrasique nous indique que 

ce qui est con-pris est sous celui qui est debout,  ou l’acteur de con-

prendre est debout sur, ou le pied sur la carotide ; le chasseur cueilleur 

montrant sa maîtrise de la bête1151, là à terre, il peut la comprendre. Elle 

n’est pas morte, elle peut encore être apprivoisée. Ici, tout le poids du 

poème initiatique pèse sur les derniers fragments qui contiennent 

l’opinion des mortels. Ils ne sont pas supprimés, mais contrôlés, mis par 

leur emplacement hors de l’espace de la vérité, hors son circuit, hors le 

logos. Libre de l’enchaînement à l’opinion, fort de l’accès à la vérité, 

l’Homme peut encore tout changer. Et ce changer lui-même,  sa destinée 

d’épopte passe par στη1152, se redresser. 

 

 

 

 

                                                                                                                                   
vous nuit, donc vous entraine dans l’obscurité. Prenez les termes issus du verbe 

original « sto » ou être signifiant, en toute simplicité, se tenir debout, ou plus 

finement se dresser intentionnellement, il est normal qu’il signifie être. Mais 

existence ou originellement ce qui apparait en la lumière, donc hors l’être. En 

prenant l’être couché en vie, il existe. Ce qui vous apparait c’est une globalité 

phénoménologique dont vous déduisez l’existence. En d’autres termes vous avez 

bien tiré à l’extérieur de l’être ce qui est par vos griffes un concept qui vit en vous. 

Seule l’épochè permet de voir perfectivement cela. 
1151

 Scholie : Le triptyque « animal, mortel, dieu » ouvre sur une justice rondement 

menée. Le fait de s’élever jaillie dès le fragment I. Le myste s’arrachant d’une nature 

dégradée pour avec humour monter dans la hiérarchie. Nous avons donc affaire à un 

ἱερός, hierós qui touche au sacré. Où le chasseur-cueilleur sort de sa chrysalide et 

devient « sur-homme ».  

Ironie : L’hiérophante en est témoin. 

Additif : Sur les fonctions tripartites de G. Dumézil : les oratores, les bellatores et les 

laboratores. Une fois devenu épopte vous ne pourrez que faire face à cette réalité 

purement humaine d’être toujours en trois phases ou divisions. Le remplacement 

des oratores par les tenants du capital confirme que toute disparition n’est que 

transformation. Ce sujet sera trai té dans un article à paraî tre. 
1152

 Voir : page 297. 
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Fragment II, vers 1 à 4 : 
 

Εἰ δ' ἄγ' ἐγὼν ἐρέω, κόμισαι δὲ σὺ μῦθον ἀκούσας,  

αἵπερ ὁδοὶ μοῦναι διζήσιός εἰσι νοῆσαι·  

ἡμὲν ὅπως ἔστιν τε καὶ ὡς οὐκ ἔστι μὴ εἶναι,  

Πειθοῦς ἐστι κέλευθος - Ἀληθείῃ γὰρ ὀπηδεῖ - , 

Allons, je vais te dire et tu vas entendre quelles sont les seules méthodes 

(entrées)  pour chercher à obtenir d’aller  à la source1153 de la  pensée;  

l’une, que l’ « être » « est en train d’être», que le « non-être » n’« est 

pas »1154. Certitude « est en train d’être » la voie divine, car suivante de la 

vérité;1155 

 

Vous remarquerez, en comparaison de la traduction1156 utilisée en fin du 

présent, certains termes ont été transformés pour saisir tous les 

possibles insufflés au texte par le maître d’Elée. Par exemple, νοῆσαι·  

traduit par intelligence peut être cohérent, si on s’arrache de l’aspect 

poètico-divin. La variable potentielle portée par νὀημα noèma peut 

donner un autre éclairage.  νὀημα 1157 intelligence, source de pensée : 

soyons poète ! L’expression, certes récente, cela « coule de source »1158 

devrait purifier votre pensée, Asclépios nous surveille.  Lorsque vous 

voyez, perfectivement, courir l’eau dans son lit, qui est sa voie naturelle, 

                                                             
1153

 Phénomène de la cascade, où le principe premier est au sein de tous les autres 

principes : Ils en découlent. 
1154

 Nota bene : Aristote n’a pas fait mieux : Cf. Métaphysique, livre IV « Pour rendre 

ceci parfaitement clair, il nous suffira de définir tout d'abord ce que c'est que le vrai 

et le faux. Dire de ce qui est qu'il n'est pas, et de ce qui n'est pas dire qu'il est, voilà le 

faux ; dire de ce qui est qu'il est, et de ce qui n'est pas dire qu'il n'est pas, voilà le vrai 

; de telle sorte qu'en exprimant qu'une chose est ou n'est pas, on n'est ni dans le vrai 

ni dans le faux; mais alors on ne dit pas de l'Être, ni qu'il ne soit pas ni qu'il soit, pas 

plus qu'on ne le dit du Non-être. » Extrait de la traduction de J.B Saint Hilaire 
1155

 Nota bene : Détail à ne pas oublier, le tout entouré de la nécessité. 
1156

 De P. Tannery. 
1157

 Cf. Bailly  pages 1332 à 1339 et Chantraine pages 756 à 757 
1158

 Nota bene : l’origine, couler de source, impliquait l’eau vive d’une source, le sens 

figuré est prêté à Mme  Marie de Rabutin-Chantal ou marquise de Sévigné   vers la 

fin du XVIIe siècle.    

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ei&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ei&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ag&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=egwn&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=erew&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=komisai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=de&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=su&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=muqon&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=akousas&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=aiper&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=odoi&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=mounai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=dizhsios&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=eisi&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=nohsai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=h&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=h&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=opws&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=estin&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=te&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=kai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ws&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ouk&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=esti&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=mh&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=einai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=peiqous&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=esti&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=keleuqos&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=alhqeihi&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=gar&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ofdei&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=nohsai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=nohsai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=nohsai&la=greek
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vous savez avec certitude d’où vient l’eau. Le sens de cette dernière et 

votre position ne peut laisser aucune place à la tromperie source, elle, 

d’erreur. L’évidence des propositions qui suivent, imbriquée comme la 

rivière, coule de source, comme un principe premier venant laver votre 

esprit. Votre soif de connaissance pure et vraie, une fois étanchée, votre 

corps réhydraté, vous laisse libre de penser sereinement. La gestuelle 

peut se joindre au poétique,  il n’y que deux manières d’entrée dans cette 

grotte : l’une « les pieds devant », l’autre « la tête la première ». Dans un 

cas tu re-tombes1159 sur tes pieds, dans l’autre, le choc frontal sera fatal : 

l’incohérence face à la cohérence. Cette source une fois découverte, 

principe de l’alètheia, vous pouvez revenir vous y abreuver, vous 

purifier, comme à la fontaine sacrée, où, t’attends Hygie1160. Le poème est 

cette ouverture, mais est surtout un chemin qui va rester graver dans la 

mémoire de l’initié. Il n’est pas fameux pour rien. « L’épopte a vu » 

tautologie si initiatique. 

Comme pour la pensée, juste avant, l’ « être » « est », l’autonymie est en 

pleine action. Un « il y a : être » pour vous à vocation à être, à vivre, à 

exister. Alors s’il « est », « en train d’être » en tant que [« il y a » « quelque 

chose » « qui est en train d’être »], çà coule de source; l’être est en train 

d’être en certitude, sans voile trompeur. Et, il n’y a rien d’autre. Cette 

dernière acception est renforcée par la présence d’ μὴ1161  négation qui 

porte en elle l’aspect incertain et hypothétique de l’objet dont elle parle. 

La négation utilisé pour  ἔστι est οὐκ, donc une négation d’un fait, ici 

d’être entrain d’être ; « non-être » n’« est pas » mais prépositionné avant 

afin qu’à cette éclairage vous pouvez dire « non est » pour nier la 

constatation d’un fait qui n’existe pas. Au delà vouloir hypothétiquement 

déduire de ce fait l’existence d’un « non-être » vous emmène non 

seulement hors de  la certitude, mais aussi sur une voie sans issue et sans 

réalité. De plus Parménide a pris soin de n’additionner aucun terme 

supplémentaire comme par exemple  τι ou τίς1162 pronoms ou adjectifs 

interrogatifs qui auraient pu être déictique, donc renvoyer dans la 

                                                             
1159

 Nota bene : Parménide joue aussi avec la mort du mortel vivant. 
1160

 Pour mémoire, fille d’Asclépios. Hygie de όνιεὑγὑ, hugieinós ou bon pour la santé. 
1161

 Nota bene : Négation du subjectif, utilisé pour nier une hypothèse, une 

supposition. Elle montre l’aspect conjectural et inadmissible nous dit le Bailly. 
1162

 En latin quis ? quid ? 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=mh&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=esti&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ouk&la=greek


325 
 

confusion ce qui se devait d’être clarifié. Dès que l’on pause la question 

« il n’est pas de non être ? », le « il » est une sophistique qui donne vie à ce 

qui n’est pas.  

Maintenant que la source laisse jaillir la vérité en vous, il est opportun de 

passer en revue ce qui en découle. Nous l’avons vu Parménide prend soin 

d’utiliser thumos et non ψυχή, psykhè dans le proême. Il acte une non-

séparation de la pensée d’avec le corps1163. Après avoir éconduit la peur 

des dieux, par la philia, amitié : mise en scène de l’aide apportée par les 

déesses ; il met en lumière la vacuité de la peur de la mort. D’une part en 

se rendant en son royaume et en signifiant que la vie n’est que le 

rassemblement de l’étant, de l’être et du penser. Il n’y a pas néantisation, 

mais la fin pour le mortel des sensations qui ne peuvent être que par le 

penser. La mort est donc renvoyer dans un tout qui nous enserre, sans 

qu’en lui nous ayons de pensée propre après la vie. En développant la 

pensée du maître d’Elée, il aurait pu dicter ses mots à Epicure1164 

« Prends l’habitude de penser que la mort n’est rien pour nous. Car tout 

bien et tout mal résident dans la sensation : or la mort est privation de 

toute sensibilité. Par conséquent, la connaissance de cette vérité que la 

mort n’est rien pour nous, nous rend capables de jouir de cette vie mortelle, 

non pas en y ajoutant la perspective d’une durée infinie, mais en nous 

enlevant le désir de l’immortalité.  Car il ne reste plus rien à redouter dans 

la vie, pour qui a vraiment compris que hors de la vie il n’y a rien de 

redoutable. ».  

 

 

 

 

                                                             
1163

 Ironie : Attention cette leçon fera l’objet d’un contrôle par Korê. 
1164

 Cf. Lettre à Ménécée. Scholie : Le maî tre d’Elée comme le feront après lui les 

épicuriens réifie ce qui peut trouver substance en la réalité. A l’exemple de la mort 

dont le kouros prend le chemin n’existe que pour le mort : car l’absence de sensation 

est incompatible avec le vivant. Le fragment II enserre à la fois une maxime et 

comme le feraient les épigones d’Epicure les moyens de soigner l’incohérence de 

« penser ». 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%88%CF%85%CF%87%CE%AE
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Fragment II deuxième partie : 

 
[5] ἡδ' ὡς οὐκ ἔστιν τε καὶ ὡς χρεών ἐστι μὴ εἶναι,  

τὴν δή τοι φράζω παναπευθέα ἔμμεν ἀταρπόν·  

οὔτε γὰρ ἂν γνοίης τό γε μὴ ἐὸν - οὐ γὰρ ἀνυστόν -  

οὔτε φράσαις. 

[5] l’autre, que 1’ « être » n’ « est pas »: et que le « non-être » « est »  

forcément, entrée  où  je  te le dis, tu ne dois aucunement te laisser 

séduire.  

Tu ne peux avoir connaissance de ce qui n’est pas, tu ne peux le saisir ni 

l’exprimer; 

Γνοίης1165 découlant de γιγνωσκω laisse apparaître connaissance, mais 

aussi supporte le moyen d’y accéder. Impossible de discerner, voire 

même d’enquêter, telle est la recherche du non-être, puisqu’il n’est. 

D’autant que précédant ce qui n’est pas  « γε » renforce la négation, un 

peu comme si vous disiez « à coup sûr »1166. Dans ces conditions la déesse 

ne lui impose pas l’impasse de la pensée du « non-être », mais elle lui fait 

s’«en rendre compte», déductivement par un « γὰρ », et par «ἂν» qui 

imprime à la proposition que le cas échéant : il ne peut le saisir, ni 

l’exprimer. Une impossibilité, physique et d’esprit soutenue par la 

généalogie de « φράζω »1167 utilisé deux fois dans ce passage. 

« Ἀνυστόν1168 » a été traduit saisir avec le fait que la saisie est niée par 

« οὐ », mais un des signifiés de  « ἀνυστόν » est accomplir, au sens que le 

terme doit être en symbiose avec ce qui le précède.  D’autant que 

l’utilisation de ἀταρπόν renvoyant à ατραπός laisse entrevoir un chemin 

très peu praticable, en opposition totale avec le fameux chemin du 

départ. 

                                                             
1165

 Cf. Chantraine page 224. Pour vous aider : « Exprimant la réalisation du procès 

par efforts répétés », ou encore, « apprendre à connaî tre à force d’efforts ». 

Démonstration : Essayez de percevoir ce qui n’est pas, vous pouvez essayer 

longtemps. 
1166

 Cf. Bailly. 
1167

 Cf. Plus avant dans le présent. 
1168

 Cf. Chantraine page 94. Le sens achever, aller au bout de la route, gagner par sa 

destination donne sens à la compréhension. 
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Fragment II en sa totalité : 

« Allons, je vais te dire et tu vas entendre  quelles sont les seules voies de 

recherche ouvertes à l’ « intelligence »; l’une, que l’« être » est, que le « non-

être » n’est pas,  chemin de la certitude, qui accompagne la vérité; [5]  

l’autre, que l’ « être » n’est pas: et que le « non-être » est forcément,  route 

où  je te le dis, tu ne dois aucunement te laisser séduire.  Tu ne peux avoir 

connaissance de ce qui n’est pas, tu ne peux le saisir1169 ni l’exprimer; »1170   

Maintenant vous êtes invités à reprendre l’analyse de ce fragment II en 

son entier. Le maître à l’instar d’Alexandre sait qu’il ne peut défaire le 

nœud gordien1171 qui s’est formé dans l’esprit des hommes par une 

simple gestuelle. Seul un coup puissant peut permettre d’en finir, et de 

laisser libre la voie de la guérison.  La puissance de volonté du maître à 

vouloir nous guérir est synthétisée en ce fragment, même s’il est 

indissociable du Tout. Si vous compariez la phrase inscrite au tableau par 

Lacan avant l’entrée de ses élèves au cours du 9 février 1972 : « je te 

demande de me refuser ce que je t’offre parce que ce n’est pas ça »1172, avec 

le dit fragment, vous comprendriez que bien avant le parisien, il a trouvé 

le moyen de trancher dans le vif. Ce fragment permet de séparer 

l’imaginaire, du symbolique et du réel. L’advocation de la voie de la mort 

avec l’esprit neuf d’un enfant fruit d’un mortel instruit permet seule de 

                                                             
1169

 Scholie : Cécité, obscurité, abaton, isolement, hiérophante, et le toucher sont des 

éléments d’accès à la vérité de l’être saisissable. 

Démonstration : En l’obscurité l’enfant, sans arrière pensée, peut toucher son corps 
et ressentir en son être l’acte qu’il a provoqué par la volonté de son esprit : ce qui 
suit n’est qu’évidence. 
1170

 Version traduite par P. Tannery. 
1171

 Scholie : Comme pour Alexandre, le nœud de la vie ne laisse aucune extrémité 
accessible. 
Démonstration : La première extrémité est la naissance et la dernière la mort. Les 
deux sont inaccessibles. Il fallait la puissance de Parménide pour en un même lieu, 
faire naî tre le kouros et le confronter à la mort. 
1172

 Cf. texte O. Coron, site Cercle Psychanalytique de Paris, et pour analyse R.S.I voir 
séminaire J. Lacan. Scholie : Lacan a pris soin d’inscrire la phrase en chinois « qǐng jù 
shōu wǒ zèng, gài fēi yě » : Cf. G. Flecher « Du chinois aux nœuds ».  
Nota bene : La traduction oblige à l’analyse phénoménophrasique et propédeutique 
à la compréhension de l’acronyme R.S.I (voir ci-dessous). 
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défaire le nœud borroméen1173. L’arme pour trancher et ouvrir la brèche 

en lieu et place d’une porte se nomme « intelligence ». C’est elle1174 qui va 

couper le nœud symbolique en prouvant l’incohérence1175. L’ensemble 

du chemin, toutes les épreuves, tout ce qu’elle doit subir n’ont pour objet 

que de l’aguerrir, résonnant avec acquérir, notamment ce qui est au 

fragment III authentiquement. 

En l’être de l’étant, l’intelligence poétiquement source se trouve à 

l’origine du tout en le penser. Ce fragment purificateur et sacrificiel vient 

conforter l’enfant en un « penser » adéquat. 

Parménide comme après lui Epicure et indirectement Aristote inocule la 

maxime, simple tautologie. Le pharmakon n’est pas seulement donné, 

l’enfant plonge dedans. Cela est réalisé dès la prise en « main » par la 

thérapeute. A peine l’enfant a-t-il reçu la première dose, que l’incantation 

est proférée pour cicatriser le tout. Ici, lettre et maxime forment un tout 

pour soigner le patient. Ce sont bien les lettres qui doivent faire taire les 

canons de l’opinion1176. 

                                                             
1173

 Cf. Lacan : « Réel, symbolique, imaginaire ». Pour la compréhension, je te 
demande implique l’imaginaire, le préconscient, le moi et le présent ; de refuser ce 
que je t’offre parce que pour ce morceau le symbolique, le futur, le surmoi et le 
conscient ; ce n’est pas  ça ! Embraye sur le réel, le ça, le passé, l’inconscient- de 
façon Laconique. Parménide charge le présent de tout révéler, les dernières parties 
du fragment auraient pu être rédigées par le parisien lui-même, tant elles sont 
similaires. Encore plus stupéfiant la rupture entre la partie préconsciente et le reste 
se fait bien au milieu du fragment. L’être est bien positionner en la certitude, et 
tente d’écraser le symbolique de tout son poids sur le socle du réel.  
1174

 Scholie : « C’est elle » est un raccourci débouchant sur le tenant de l’arme : le 

dasein advoqué initialement. « L’être-le-là » a repoussé la facticité et peut en 

appeler à son intelligence pour trancher les amarres et advenir. 
1175

 Scholie : L’incohérence est utilisée pour atteindre la vérité. Chacun peut 

remarquer qu’avant la porte on trouve la cohérence donnée par les épicuriens aux 

dieux : étant parfaits et bienheureux, ils n’ont rien à faire avec nous. D’ailleurs ici ils 

sont très, très loin de nous. Il faut que le héros non-mort entre au royaume des 

morts pour toucher enfin à la divinité : seul moyen pour que les sens ressentent 

l’après la mort ; de fait le « non-mort » est bien quelque chose aiguisant le tranchant 

de la lame de l’intelligence. Ici la divinité montre comment détruire ce qui est 

construit sur rien. Mettre un terme au concept n’enserrant que du vide absolu.  
1176

 Scholie : Le tetrapharmakos des épicuriens est présent. Démonstration : La 

justice existe, elle est le fruit de l’être pour autant qu’il souhaite être ; elle est 
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Fragment IV 
 

Λεῦσσε δ’ ὅμως ἀπεόντα νόῳ παρεόντα βεϐαίως·  

οὐ γὰρ ἀποτμήξει1177 τὸ ἐὸν τοῦ ἐόντος ἔχεσθαι1178  

οὔτε σκιδνάμενον πάντῃ πάντως κατὰ κόσμον  

οὔτε συνιστάμενον. 

Regarde toujours ce qui est absent comme une présence confirmée depuis 

la faculté de perception1179. Car celle-ci n’empêchera pas l’être de se référer 

à l’être, ni en se dispersant de tous côtés dans le cosmos ni en étant 

ramassé en un point.1180 

 

Λεῦσσε δ’ὁμῶς ἀπεόντα νόῳ παρεόντα βεϐαίως·  Regarde, cette 

démonstration, également ( l’égalité en train d’être),  l’Etant en train 

d’Être sans présence, par le penser Être en train d’être présent,  (cela) 

constamment ; οὐ γὰρ ἀποτμήξει τὸ ἐὸν τοῦ ἐόντος ἔχεσθαι  De fait, tu 

                                                                                                                                   
nécessaire puisqu’elle est enserrée par nécessité. Mais justice « bienheureuse et 

incorruptible » est hors de l’espace des Hommes. C’est au jugement dernier, avant la 

porte que la question se pose : sur terre rien n’est juste ou injuste, puisque cela 

dépend de l’opinion, du factice. 1 Il n’y a rien à craindre des dieux. Il faut se rendre à 

leur portée, ce qui logico-déductivement fait de celui qui le réalise un dieu, pour 

entrer en contact. Et ces dernières, ici filles du soleil, ne pouvant qu’être 

parfaites, ne peuvent qu’aider un autre dieu, même si cela n’est que le temps d’un 

poème. 2 La mort n’est rien, mais cela a déjà été développé plus avant, en résumé : 

vous êtes mort, vous n’êtes plus capable d’être en l’étant et le penser donc = rien. 3 

et 4 Le plaisir est présent par les rapports de genres, d’engendrement, de passage, 

de sons de flutes et tant que le plaisir est : la souffrance  n’existe pas. Mais aussi le 

plaisir impliquant la vie, tant que la vie est : la mort n’existe pas. Vous pouvez 

inverser, pour ceux que les voyages font souffrir, lorsqu’ils cessent, la main de Korê 

est là, et la délivrance de la vérité, vient la joie de l’enfant, ici kouros. La réalisation 

de tous ses désirs, pas d’angoisse possible face à un bonheur naî t de la satisfaction. 

Ironie : Korê est à la genèse de l’haptonomie. 

Nota bene : Cf. Epicure ses courriers et pour la souffrance « lettre à Idoménée » 
1177

 Cf. Chantraine 1103, séparer en coupant. 
1178

 Référer au sens unir, belong. 
1179

 L’auteur : Regarde, joint/un même l’être en train d’être (l’Etant) depuis l’être en 

train d’être au présent, fermement, par la pensée (nóos). 
1180

 Ibid. 
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n’empêcheras l’unir de ce qui en train d’être en  l’étant en le tranchant en 

morceau, οὔτε σκιδνάμενον πάντῃ πάντως κατὰ κόσμον  lui qui ni ne se 

disperse de tous côtés , ni de toutes manières, ni de haut en bas  de par le 

monde, οὔτε συνιστάμενον.  Ni se rassemble  (au sens : n’a à se réunir).  

Première étape, le fragment IV s’inscrit dans un cadre démonstratif, donc 

il faut tenir compte du fragment  précédant : « Parce que le penser et 

l’être est le même/union1181 ». Et du fragment suivant : «II m’est indifférent 

de commencer d’un coté ou de l’autre; car en tout cas, je reviendrai sur mes 

pas. ». La boucle supporte tout point de départ, la circularité impose que 

c’est toujours le même. Comme pour l’ouroboros, on peut se tourner 

dans tous les sens c’est toujours notre queue que nous mordons. Cette 

boucle renforce le nœud gordien qui est matérialisé au fragment VIII, 

vers 34 « C’est une même chose, le penser et ce dont est (il y a) la pensée » 

ou fort de ça a été développé plus avant, « c’est la même chose ce qu’il y a 

en train de penser et ce que la pensée est en train d’être ».   

Préalablement, il a été précisé que ce fragment puise  sa force au courant 

de l’onde de la pensée qui jaillie sans pouvoir être dissocier de ce qui l’a 

créée. Il ne peut y avoir de coupure, ἀποτμήξει1182 , ἀπο1183 soit « au 

loin », implique la dispersion liée à  τμήξει1184, signifiant : trancher, 

couper1185. C’est le οὐ, qui impose l’impossibilité  de désunir l’ensemble, 

                                                             
1181

 Cette union aurait dû réunir atomicien et platonicien sur un même plan de 

compréhension. D’ailleurs la suite, aussi bien en passant par le vide que les formes 

ramène au point de départ qu’est l’être de l’étant. 
1182

 Cf. Fragment IV. 
1183

 Scholie : Ne voyez pas de syncope 
1
 de ἀπο vis-à-vis de τμήξει, la formation 

militaire des grec ancien fait que Parménide a bien conscience de l’impulsion de 

force qu’il induit dans l’action de couper, fendre ; l’impossible est mis en valeur par 

la négation proclitique, qui ouvre donc le combat irréalisable, voire ridicule, comme 

de s’attaquer au brouillard. 
1 
συγκοπή, sunkopḗ  retranchement usité en linguistique. Vous pouvez couper les 

mots en quatre, ici point de perte de connaissance, ni de syncope, Hippocrate en est 

témoin, lui qui a tranché dans la phusis, φύσις
2
 pour en prendre un morceau qui se 

nomme médecine.  
2
 Pour mémoire Parménide porte l’épiclèse de physikos.  

1184
 Cf. Chantraine page 1104.  

1185
 Nota bene : Tous ceux qui ont tranché homériquement savent que cela implique 

au minimum deux morceaux. D’ailleurs un des glissements du verbe est fendre, 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=apotmhxei&la=greek


331 
 

présenté poétiquement comme entier indissociable; l’image de l’eau 

comme semblable à la pensée étant impossible à couper.  C’est 

l’utilisation de ἔχεσθαι1186 qui scelle une union de fait, palpable et 

indestructible.  

La déesse, et surtout Parménide sait la sympathie, que Bergson mettra 

en avant, et que les neurosciences valident, est en puissance. Il y a 

comme de l’impératif de la part de Perséphone concernant le regard à 

porter sur la démonstration qu’elle déclame. Le verbe voir, en grec 

ancien, porte toute sa généalogie en puissance, voir1187 en tant 

qu’imperfectif est juste une action de quotidienneté, mais comme 

perfectif, il implique la vision d’une scène, d’un objet pour être 

mémorisé, voire rassemblé dans le nóos. Il y a donc par le perfectif un 

savoir. La déesse l’invite, par l’intentionnalité1188,  à regarder, à pouvoir 

garder1189, l’intuition est puissance en action, un pouvoir rejouer la scène 

par sympathie. Le nóos est interpellé dès le premier terme en 

simultanéité des sens de son être ; une démonstration inégalée, où, le 

héros dont l’esprit est convoqué en action, voit en se saisissant par la 

pensée de l’étant qui est en train d’être par lui-même. Elle aurait pu lui 

dire, regarde toi penser, toi étant en train d’être, donc si tu pense, tu 

es1190, tu existe, le tout dans une substance1191 qui est ton étant au sein 

duquel cela se passe.  

Voilà la précieuse vérité qu’offre la déesse aux mortels. Parménide 

aurait-il pu faire plus simple ? Non ! Car la vérité donne la joie par la 

                                                                                                                                   
rendant en encore plus du but que le héros ne pourra atteindre. L’humour du poète 

ressort pour une équivalence avec couper le brouillard au couteau.  
1186

 Se référer, unir, to belong. 
1187

 Λεῦσσω page 633, dictionnaire Chantraine, signification afficher, voir, se rendre 

compte ; chez Homère impliquant le vivant.  
1188

 En tant que myste accompagné, elle est relative à l’épochè ou réduction et 

comme épopte liée à la constitution. 
1189

 Scholie : la déesse, au fragment VI, vers 2, lui « ordonne » concernant son 

expérience, ce qu’il a appris, de la proclamer, donc de la diffuser, d’être son apôtre 

 « φράζεσθαι ἄνωγα. »  
1190

 Ε ou ε. 
1191

 Renforcement en signification par « τῷ πάντ’ ὄνομ’ ἔσται » au ver 38, fragment 

VIII. Traduction en scholie page suivante (2). 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=frazesqai&la=greek
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connaissance. Il sait que la joie1192 mérite des efforts1193 consentis. 

D’autres choisiront des formes différentes, comme une méthode 

géométrique, dont certains en parleront comme des « abstractions 

impénétrables ». Le maître d’Elée épopte, sachant que la vérité est ce 

qu’« il y a » de plus précieux, nous a offert ce poème d’une rare beauté.  

 

« Tout ce qui est précieux est aussi difficile que rare. »1194 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
1192

 Cf. Heidegger, Sein und zeit. 
1193

 Scholie : Trois étapes, sous deux aspects, l’un exotérique, l’autre ésotérique. 

Trois grandes phases où le moi persona en la quotidienneté s’échappe par la 

connaissance – nul ne rentre dans le jeu s’il n’est pas instruit-, Parménide laisse la 

liberté à chacun d’entrer en lice, ce dernier ici étant délimité par l’être. Viennent 

l’herméneutique, épistémologie, sous surveillance et examen à l’instar des 

pythagoriciens, le tout en silence ; là devenu acousmaticien le myste passe la porte 

d’accès. Puis la rencontre avec la déesse, qui contrairement à Pythagore ne se cache, 

« il y a » dévoilement à celui qui peut intégrer ésotérisme.  
1194

 Aphorisme qui termine l’Ethique de Spinoza. 
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V – Advocation. 

Au commencement est la fin1195 qui fait advenir. 

Un regard circonspect sur le poème nous renvoie vers la découverte de 

l’être.  Nous avons évoqué comment faire et comment le maître montre 

la voie unique. Son génie est d’utiliser, en tant qu’ouliade, la pire 

angoisse, celle qui se trouve au-delà de la mort et lui fait côtoyer le cœur 

de la vie. L’éléate par sa position de phôlarkhos sait que les idéologies 

dont les racines sont en la doxa séparrent1196 les Hommes, mais que les 

maux et les souffrances qui vivent à leurs côtés les réunissent. Il oblige le 

myste à s’appuyer sur (le) rien1197 pour se redresser et accepter ce qu’« il 

y a ».  Il met en scène une raison qui par les rênes symbolisant la volonté 

conduit les chevaux de son désir d’atteindre la vérité. Pour ce qui est de 

l’être, nous avons éconduit, au même titre que l’éléate le vrai par ce qu’il 

est. En effet, avant la porte et ce qu’elle est en la vision du héros, il 

repousse le « est vrai-ment », et cela loin du cœur. La porte grise apporte 

autant de vérité que la porte est grise, éloignant le jugement synthétique 

de l’arène. Le prédicat tombe sous les mêmes coups assénés durant le 

voyage initié dans le proême. Passé la porte, une fois éliminé les 

jugements, il ne reste que la vérité dans ce qu’elle a de plus 

fondamentale : l’être et tout ce qui le recouvre en lui1198. Vous dire ou 

                                                             
1195

 La mort est le néant. 
1196

 Nota bene : il le dit aussi, E. Ionesco « Les idéologies nous séparent, les rêves et 
les angoisses nous rapprochent.». 
1197

 Cf. Heidegger « Qu’est-ce que la métaphysique » et Stauder « M’être ». Scholie : 

C’est l’impossibilité, renforcée par l’interdiction qui force l’être à se retourner vers 

l’être, et l’être advient. Ex nihilo, depuis le rien l’Être-Etant dans la totalité devient 

l’Être qui « est ». 
1198

 Scholie : Parménide ne doute pas de la guérison, par la connaissance. Au ver 38, 

fragment VIII, sans tenir compte de scansion et des élisions qui forment un Tout 

montrant la puissance du maître, « τῷ πάντ' ὄνομ' ἔσται » doit être traduit sur une 

base autonymique : « de tout le nom sera ce qui est en train d’être ». Ainsi « tout ce 

que les mortels croient être naî tre et périr, être et ne pas être, changer de lieu, muer 

de couleur » aura le nom d’être. Ce n’est pas un futur pour l’être, puisqu’au ver 5 du 

même fragment, la déesse dit qu’il n’a été et ne sera pas en parlant de l’être, donc le 

devenir de l’Homme est d’être initié à la vérité. Tache qui repose sur les épaules de 

l’éléate et de ses épigones.  
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même vous redire que les mots de Krisna ré-sonnent tellement vrai au 

fond de la caverne, semble superfétatoire. L’être c’est ce « il y a » qui 

plaide si bien pour notre défense. S’il vous vient l’envie de dire « il y a » 

du vert sur cette pomme, vous n’engagerez point de controverse avec les 

daltoniens. Le jugement supportera l’appel de ces derniers. Le maître 

épopte sait, et c’est un euphémisme, que le phénomène1199 est déjà 

phénoménophrasiquement controversé, il nous met en garde. Il nous 

signifie, sans contrainte, que c’est au cœur de ce qui apparaît en sa1200 

lumière, que fait irruption l’être qui « naît » qu’action. L’être est 

consubstantialité de son οὐσία1201, en tant que cette dernière représente 

« ce qu’il y a là ». Comme un retour aux sources, avant Nicée, nous 

aurions pu employer homoousios1202, mais le cum nous aurait manqué. 

                                                             
1199

 Nota bene : Pour tous ceux qui ne l’auraient pas remarqué, Parménide avant la 

porte laisse ouvert l’espace qui se doit d’offrir une épistémologie propice à conjurer 

ce qui deviendra idéalisme, matérialisme, phénoménologisme ou encore génère la 

dialectique
1
. Bien sûr les non mystes se sont engouffrés dans ces crevasses qu’il avait 

pourtant pris soin de mettre en exergue, dès le départ, pour les éviter. Mais un 

gouffre ou un vide en connaissance est plus rassurant qu’un abîme qui mène à 

l’abaton, traduit par eux en abattoir. La bête qui se refuse à s’accepter fuit dans son 

esprit qui lui donne raison. Le maî tre l’avait vu le premier duel, qui conduit au 

dualisme, se joue entre le corps et l’esprit. Il le dit et le montre, l’union salvatrice : 

c’est bien un ensemble corps et esprit qui est accueilli par la déesse. 
1
 Dans l’ordre Platon, Démocrite, Husserl, Wittgeinstein. 

1200
 La notre. La lumière par partage révélant l’autre en tant qu’un même, c’est une 

éthique d’un tout qui s’éclaire à l’être qui voit. 
1201

 Ce qui se tient là à disposition. A la lecture de différents travaux dont ceux édités 

par A. Motte et P. Somville, ou encore de L. Bodson, il ressort qu’ οὐσία
1
, ousia 

traduit par essence, substance importe la confusion. La question posée au départ 

« Qu’est ce qui est là ?». Pour faire simple sto ? L’homo sapiens « qu’est-ce qui ce 

dresse là ?» Donc substance fausse déjà la compréhension puisque le terme renvoie 

à ce qui est sous le sto. De fait, ce qui est devant disparaî t en réflexion et se focalise 

souvent sur les attributs au détriment de l’ensemble. 
1
Cf. Chantraine, page 322. Formé sur la base du participe présent de εἶναι. 

1202
 « Ὁμοούσιος » homoousios vient de ὁμός, homós ou pareil et de οὐσία, ousía, ou 

essence, substance. Resté dans la langue anglaise, il est remplacé par les latins par 

consubstantialité. Nota bene : nous diront ici, dans les traces des ariens, que la 

consubstantialité enserre, mais que ce qu’elle produit en ce qu’elle est, est en elle, 

ce tout est l’être ; le avec est la marque de l’en-delà.  
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L’indissociabilité du penser en l’être de l’étant donne corps à l’être. Ce 

tout bien rond sonne du même son que la perfection. Le dolmen se 

dresse, mais faute de penser, l’être lui échappe1203. Quittant ces temps 

chthoniens, le temps n’est qu’une consécution du penser de l’être du 

présent qui se déploie. L’insaisissabilité du présent l’oblige au refuge 

qu’offre le temps hors la durée. La projection dans le temps augure d’un 

« il y a un disponible » jaillissement du présent à l’Homme : sa vie entière.  

Parménide lui vise la certitude, l’être de l’étant « est ». Par les mots de la 

déesse il n’interdit pas de penser au temps qu’il nous plait, mais pour 

l’épopte, lui donne la garde du penser à travers la vérité présente.   La 

déesse réclame de l’authenticité, repoussant le « on » et la doxa, fruit de 

ses entrailles, hors les frontières du cœur, pour nóos de l’esprit.  « Il y a » 

refus de la « mauvaise foi » et action de libérer de l’aliénation liée à 

autrui.  A travers la déesse, c’est la femme qui apparaît, source évidente 

d’un autre qui vient en aide.  L’accès à la vérité se doit d’être accompagné 

naturellement. Pour saisir en conscience, il faut avoir conscience du 

saisir, voilà pourquoi Parménide met en avant la main de Korê qui prend 

celle de l’enfant. L’initiation va droit en-delà du phénomène de 

l’eksistence, pour éviter les fameux méandres qui ne sont que des routes 

neuronales éclairées par les lueurs de l’opinion. L’éléate ne confond pas 

le contenu de l’intentionnalité avec ce qui la créée. Le projet de l’être 

dans le temps n’est qu’une consécution du penser, seul en acte fondateur 

participant de l’être de l’étant. Parménide remet donc les heures à leur 

place pour laisser l’être se découvrir, et de-là se déployer en toute 

liberté, sans l’aliénation de la doxa1204. L’essence de l’être est d’être, elle 

                                                             
1203

 « La pierre est sans monde, l’animal est pauvre en monde, l’homme est 
formateur de monde » nous dit Heidegger conscient du triptyque de la matière. 
1204

 Nota bene : A-t-il vu au-delà des mots de Xénophane de Colophon : fragment 14. 

«  Il n’y a jamais eu, il n’y aura jamais personne qui ait une claire connaissance des 

dieux ni de tout ce dont je parle. Qui pourrait s’exprimer là-dessus de la façon la plus 

accomplie, celui-là même n’en sait rien ; il n’y a partout que des opinions. » 

(Traduction P. Tannery). Fort probable que non, le Un ou l’être garde la trace de 

Xénophon, mais aussi de Pythagore qui passant près d’un chien qu’on battait, il 

s’écria, plein de pitié : « Arrête, ne frappe plus, c’est l’âme d’un ami, je l’ai reconnu en 

entendant ses plaintes. ». Les mots d’Empédocle corroborent, en tant que disciple 

que l’Être à pris la place des dieux. 
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ne précède, ni n’est postérieur, elle est concomitante de sa 

consubstantialité. Mais c’est seulement lorsque vous pourrez le dire que 

cela sera. C’est un possible mirage du présent qui trouve sa source 

réellement dans le passé, dès que l’on peut penser par soi-même. Pour la 

découverte, le maître invite à l’« ekpérience » qui mène au savoir. Sapere 

aude revient au devant de la scène. La généalogie d’expérience1205 de 

l’être pour soi nous conduit à πεῖρα1206 et à sa racine indo-européenne 

*per, soit risquer et oser. L’expérience nous ramène au sortir de la grotte 

où il fallait risquer une démarche extérieure pour savoir et récolter, ou 

encore cueillir. Parménide offre l’ekpérience d’une vie, en sa totalité,  en 

l’être pour apercevoir l’être qu’il « est ». L’ekpérience nous mène en 

l’abaton,  car «Endormi, il touche ce qui est mort, ayant éteint sa vue. 1207», 

pour mieux pénétrer le vivant.  Il remonte à la source en entrant dans les 

profondeurs de l’être, comme un enfant entendant les battements, en sa 

cage thoracique de son cœur qui tourne bien rond en sa poitrine. Là, il 

comprend qu’ « il y a »  l’évidence d’une vie. Sans oublier tellement c’est 

évident la magnifique aventure qui est offerte face à l’absurde du terme. 

Pour aller plus loin, Parménide a inversé les éléments et le temps. 

Comme dit plus avant, sous la forme d’un sablier ou vision du 

retournement du monde, tout en générant un vent fugace. La matière 

remplace le vide absolu1208 et le temps montre sa véritable face. 

Retournez le poème et la vérité est toujours au centre. Le passé, en les 

                                                                                                                                   
Scholie : L’homme s’est enfoncé dans l’oubli de la vérité ; il a été jusqu’à oublié 

l’oubli de son être. Il a même oublié son invention des dieux qu’il s’était caché à lui-

même. Et un nœud même gordien à son éphémère mouchoir n’a pas suffit tant ses 

peurs ont accéléré la déliquescence de sa mémoire, sans oublier le mouchoir humble 

voile de tissu.  
1205

 Husserl, Méditations cartésiennes parlant de l’évidence « nous avons l'expérience 

d'un être et de sa manière d'être, c'est donc qu'en elle le regard de notre esprit 

atteint la chose elle-même ».  
1206

  Apparenté à περάω, peráô « traverser ». Lien avec πολύπειρον. 
1207

 Héraclite, fragment 21, traduction S. Weil « L'homme dans la nuit touche une 

lumière, étant mort pour lui-même et vivant. Endormi, il touche ce qui est mort, 

ayant éteint sa vue. Éveillé, il touche ce qui est endormi. » 
1208

 Cf. Univers en expansion, avec l’éternel retour appliqué dans le Big-bounce. 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%80%CE%B5%CF%81%CE%AC%CF%89
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idées de la doxa, est projeté dans un au-delà qui peut-être1209. Le héros 

du maître d’Elée prend « Le » chemin, armé vous l’aurez compris d’une 

épistémologie propice à sa défense. De l’autre côté du poème, l’éléate 

casse le mirage, l’illusion en mettant en exergue l’errance1210 du corps 

qui influe sur l’esprit, sur nóos.  Même pour ceux qui ont choisi de 

recopier  πολυκάμπτων1211, ils pouvaient penser que l’imperfection 

présente au corps participe du nóos dans ses incohérences. Du premier 

mot jusqu’au dernier du vers 51 du fragment VIII, Parménide expose1212  

le discours de sa méthode1213, de l’épistémologie salvatrice, répondant 

avant l’heure à la question de Platon « Qu’est que la science ? » dans le 

Théétète 183-184.  En arrêtant son discours certain Korê pose la marque 

de la fin du stable et de l’assuré.    

                                                             
1209

 Epiclèse du futur. Hermès parlant de lui, prononce « épit’être »  pour ouvrir la 

voie à l’herméneutique qui maî trise les préfixes.  
1210

 Fragment XVI : πολυπλάγκτων. 
1211

 Vous retrouvez πολυ beaucoup, multiple additionné à κάμπτω plier, faire fléchir, 

courber. Le choix de ce terme semble plus à propos, mais fort loin des idées du 

maî tre. Πολυ actuellement poly. 
1212

 Scholie : Expose, pose au devant « ses douces paroles » de son instruction, Korê
 1

 

est là pour ça, hypothalamus oblige. Le myste subit juste avant le dernier exercice de 

contrôle qui tout professeur
2
 le sait participe de la formation. L’utilisation de 

l’impératif présent se veut catégorique : μάνθανε. « Δόξας δ' ἀπὸ τοῦδε βροτείας 

μάνθανε κόσμον ἐμῶν ἐπέων  ἀπατηλὸν ἀκούων ». Au terme ἀκούων résonne 

comme écoute bien l’énoncé, soit un bon alumne
3
, élève ; formé l’acousmaticien 

visualise la performance et l’obstacle au jeu des illusions. (Faites des tours, encore et 

encore : alors ? : πολύπειρον) 
1
La déesse par le logos ne peut que poser ce qui est rassemblé, pas de tromperie, de 

mensonge. Ceci explique qu’elle annonce la faiblesse de l’arrangement. Comme un 

cuisinier avec du mauvais, on peut produire que du mauvais. Ici point questions 

d’épicer le débat. 
2
Les plis neuronaux aussi : intuitivement l’éléate connait la plasticité. 

3
Ironie : Le feu qui jaillit après est en relation. Leçon : En commençant par la dualité, 

elle ouvre sur un exercice simple : la dualité ? Ca ne met pas le feu aux poudres de 

ton esprit ? Eros suivra plus loin ! 
1213

 Nota bene : Méthode passée au filtre de l’éristique ouvrant sur la preuve 

πολύδηριν ἔλεγχον au ver 5 du fragment VII préalable au VIII. 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=poluplagktwn&la=greek
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Πολυπλάγκτων ou multiple errances1214 dans le principe du sablier fait 

écho avec πολύφηµον ou fameux qui est prêté à la route1215 dans une 

figure au multiple discours, ainsi plus on avance vers le cœur, plus on 

peut s’abstraire des tromperies d’un côté celle des mots et de l’autres 

celles des maux1216, ainsi que de la pluralité pour rejoindre l’unicité. Bien 

avant Sartre, le maître de vérité repousse le visqueux1217 hors le cœur. Il 

dévoile l’illusion de l’avoir, pour avancer dans la vérité de l’être. L’être 

pour avoir ne possède rien, il est possédé et s’enlise dans la viscosité du 

monde qui peut l’absorber tout entier.                                                       .  

Dans tous les  cas la solution, l’aléthurgie1218 passe par l’abaton 

central1219, où l’esprit rejoint l’être directement sans les mots, ni les 

maux. Dans un lieu où l’esprit traverse, n’erre pas, le logos, en lieu et 

place du kosmos. La méditation1220 qui est au centre est donc la 

médiation entre le corps et l’esprit. La vérité est le point culminant où ce 

qui nous détermine est appréhendé clairement et distinctement. Chaque 

m(o)au(t)x est à sa place dans la grande phrase de la vie ; tout un poème 

juste pour dire simplement « il y a 1221» : ε, répondant à la question. 

                                                             
1214

 Ironie : Le maître savait qui entrerait dans son poème passerait et repasserait de 

multiples fois sur la fameuse voie et-à-sur ce point. La phénoménophrasie l’obligeant 

à inférer en induction, en déduction et en abduction pour que tout tourne bien rond. 

Il crée même πολύπειρον multiples expériences pour marquer le myste. 
1215

 Ironie : L’éléate aurait aimé l’aphorisme «toutes les routes mènent  à Rome» en 

voyant le dénombrement de ses suivants. 
1216

 Scholie : Le traitement initié par le phôlarkhos vise un esprit sein. Le fragment 

XVI est bien le fruit d’une analyse de ce qui nous détermine. L’écoute de ceux qu’il a 

conduits sur le chemin lui a fait toucher toutes les problématiques psychologiques ; 

le nóos et corps sont liés dans leurs errements. 
1217

 Au sein duquel beaucoup s’enlisent. 
1218

 Scholie : Tout le poème, ainsi que l’exercice final correspond à l’initiation à la 

vérité de l’être. L’aléthurgie est bien un service public, un travail qui demande un 

certain cérémonial pour atteindre la vérité. 

Aléthurgie : alètheia plus érgon, ἔργον déverbal de ἔργω travailler.   
1219

 Scholie : La voie décrite par le maî tre est si étroite qu’une simple mauvaise 

interprétation à conduit certain au cœur de la fournaise. 
1220

 Nietzsche : « des endroits silencieux, spacieux et vastes pour la méditation », y 

pensait,  Gai savoir, livre IV, 280, traduction H. Albert.  
1221

 Cf. Frag. VI « Il y a être ». Pour a-voir la présence de il y a,  il faut pouvoir le dire. 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=poluplagktwn&la=greek
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Et maintenant qu’ « il y a » ? 

Nous pourrions sans fin, retourner les mots1222 et le poème dans tous les 

sens, mais il faut savoir s’arrêter, car la profondeur avancée par Socrate 

est démultipliée par celle de celui qui s’y engouffre. Simplement dire au 

sens de Kant « beau et sublime » ou encore une fois que l’on sait qu’il n’y a 

que la gaité pour accompagner le savoir. L’habile1223 métamorphosé en 

épopte peut devenir conscient de ce qu’il est1224, ayant accepté Tout le 

voyage1225.  Aristote parlait de philosophie première, d’autres 

d’ontologie et certains de métaphysique. Parménide pour la première, 

nul doute qu’il aurait acquiescé, pour la seconde un peu être, il aurait 

                                                             
1222

 Scholie : En effet il reste encore bien des recherches à faire, à l’exemple de 

certains mots comme πελευτήσουσι chez P. Tannery et d’autres  τελευτήσουσι. Et 

une seule lettre change et tout est transformé. 
1223

 Cf. Blaise Pascal. 
1224

 Autonyme qui inclus « être avec », Cf. paragraphe vérité. 
1225

 Scholie : Le voyageur est courageux et fier
1
, il n’a pas peur de son ombre. Bien 

avant de faire sien le « ε », il s’approprie la formule « ego ipsissimum ». Il y a de 

l’inclusif qui ne trompe pas.  
1
Est-il besoin de vous indiquer la deuxième partie de humain trop humain ? Est-il 

mieux de signifier ? Je vous offre la place de Dikê ! Par contre qui n’est point un dieu, 

il faut revenir sur stolzerer, en version allemande du texte de Nietzsche, dont la force 

de la déclinaison comparative n’est pas à ignorer. Son avant-propos tient ses 

propriétés d’Anankè, il ouvre autant qu’il enserre pour mieux établir la relation, pour 

conforter en mieux l’interprétation. Il y a ergo stolz
1.1 

qui du fond des âges nous 

indique bravement qu’il puise sa force, sa puissance de la matière ; 

majestueusement il y a déploiement, laissant le solide devenir être et pouvoir dire ce 

qu’il ne peut taire : ego ipsissimum. Dikê l’impose ou est-ce une volonté ? Une 

volonté éternelle et puissante, imprimée
1.2 

dans la matière qui commande à Tout. 

Mais la pierre qui roule ne sait pas tout cela : il faut que pierre devienne épopte au 

terme de son voyage. 
1.1

 Cf. étymologie du verbe stolz. 
1.2

 Elle coure parfois entre les lignes, comme à l’exemple de la lettre à Schuller de 

Spinoza n°58.  
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souri, pour la dernière, il aurait accepté si le méta1226 dirige l’être vers 

son centre et non au-dessus.  

C’est au milieu de l’être1227, depuis un milieu qui transfigure les sens que 

l’essence de l’être apparaît au myste. Il faut désirer, vouloir guérir,  être 

prêt, comme pour saisir Kairos, à la rencontre. L’ordonnance et les actes 

mis en œuvre sont les soins nécessaires pour aborder la vérité. La vie est 

au cœur d’un tout et le forme, elle est la source de toutes les propriétés 

qui naissent  de la vérité qui peuvent naître en soi. La vérité est un 

concept qui de ses griffes pour peu qu’on n’y prenne garde peut se saisir 

de croyance ; elle peut par peur de rien attraper, tenir n’importe quoi 

pour vrai. Parménide met en tension par la volonté du voyage, de 

l’exploit d’un héros, d’un être libre1228 qui montre le chemin à ses 

suivants de même race. La tension1229 est révélatrice d’un désir en 

puissance synthèse d’un corps et d’un esprit dont la volonté va en 

direction de la vérité. Le cœur de la vérité c’est le vrai substantivé en 

véracité par l’ekpérience. Le pratique se rit de la spéculation, il va droit, il 

touche1230 et saisi ce qu’ « il y a ». Si non le rien ne peut être appréhendé. 

Un message simple qui place la vérité au cœur de l’action ; opinion et 

croyance sont reléguées à l’extérieur. L’aphorisme qu’aurait pu proférer 

                                                             
1226

 Cf. Chantraine, pages 689 et 690 ; μετά ou méta à son origine signifie « au 

milieu », puis « avec », et encore « entre » pour le présent ce préfixe est parfait 

puisqu’il indique l’antre de l’incubation où peux se faire la révélation, la véritable 

épiphanie. Nota bene : On  a peut-être mal interprété le terme choisi par le 

péripatéticien Andronicos de Rhodes. 
1227

 Là, où les modes des attributs de la substance se montrent en Un. 
1228

 Bien avant Spinoza et les lumières qui le suivront. 
1229

 Tension positive : voir passage sur palintrope. 
1230

 N. Machiavel, Le Prince, chapitre XVIII, traduction J.V. Périès « Il doit aussi 

prendre grand soin de ne pas laisser échapper une seule parole qui ne respire les cinq 

qualités que je viens de nommer ; en sorte qu’à le voir et à l’entendre on le croie tout 

plein de douceur, de sincérité, d’humanité, d’honneur, et principalement de religion, 

qui est encore ce dont il importe le plus d’avoir l’apparence : car les hommes, en 

général, jugent plus par leurs yeux que par leurs mains, tous étant à portée de voir, et 

peu de toucher. Tout le monde voit ce que vous paraissez ; peu connaissent à fond ce 

que vous êtes, et ce petit nombre n’osera point s’élever contre l’opinion de la 

majorité, soutenue encore par la majesté du pouvoir souverain. » 

https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%BC%CE%B5%CF%84%CE%AC#grc
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l’hiérophante « ex nihilo omne ens qua ens fit »1231 aux oreilles de l’épopte 

aux sortir de la grotte, cri conceptuel synthétisant l’expérience passée, 

prend sens. Ensuite la liberté, de l’être libre, peut se déployer, devenir 

depuis le « il y a ». 

Une chose si simple qu’il faut une vie pour le comprendre. Alors le dire ? 

Parménide nous offre le salut, pur et certain. Sola via1232. Certain parce 

que la mort repousse tout doute en la vie, et un maître de vie sait que le 

doute est le seul bâton capable de soutenir sa marche ; pas le diriger, 

mais l’assister.  Pur, par l’intuition1233, en tant qu’image directe, où le 

support et celui qui le tient ne font qu’un et prennent vie ; à l’instar du 

feu savent par leur unique union que lorsque la flamme cessera leurs 

cendres serviront à d’autres en un tout qui les enserre. Là, au cœur d’un 

vide, qui n’est pas rien, chacun peut aller à l’encontre de son ek-sistence, 

là est la véritable révolution1234. Loin des concepts et des sensations1235, 

la vie prend forme au sein d’un étant qui est. En se déployant, elle 

atteindra l’entendement à la jonction de l’a priori et de l’empirique.  

                                                             
1231

 Cf. Heidegger, « Qu’est-ce que la métaphysique » Marc Froment-Meurice, 

Nathan. 
1232

 Montrant un possible salut par l’initiation à la vérité, loin du sola gracia de Saint 

Augustin. 
1233

 Scholie : Kant avait vu juste, peut-être trop juste ; Parlant du concept et de 

l’intuition, « Aucune de ces deux propriétés n’est à privilégier par rapport à l’autre. 

Sans la sensibilité, nul objet ne nous serait donné, et sans l’entendement, aucun ne 

serait pensé. Des pensées sans contenu sont vides, des intuitions sans concepts sont 

aveugles. Par conséquent, il est tout aussi nécessaire de rendre sensibles ses concepts 

(c’est-à-dire de leur adjoindre l’objet dans l’intuition) que de se rendre intelligibles ses 

intuitions (c’est-à-dire de les subsumer sous des concepts). Les deux pouvoirs ou 

capacités ne peuvent pas non plus échanger leurs fonctions. L’entendement ne peut 

rien intuitionner et les sens ne peuvent rien penser. C’est seulement dans la mesure 

où ils se combinent que peut se produire de la connaissance. », Critique de la raison 

pure. 
1234

 Cf. Etymologie ; Ghandi, Spinoza suivront ! 
1235

 Nota bene : Dans l’abaton après avoir vaincu ses peurs, dans l’obscurité il ne 

reste que l’être prêt à ce rencontrer, Parménide amplifie cela en le monde des 

morts; Lettre à Ménécée par Epicure  « Habitue-toi à penser que la mort n’est rien 

pour nous, puisque le bien et le mal n’existent que dans la sensation, et que la mort 

est l'éradication de nos sensations. » n’est que la continuité. 
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Son tord, peut-être,  il ne peut se voir qu’à la lumière de ses bornes, car 

les limites, il les a visitées. A-t-il comme Descartes1236 après lui était 

obligé par un savoir d’admettre un Être par la faiblesse de l’être qu’il 

est ?  Dieu est une réponse lorsque la vérité ne répond pas à toutes les 

interrogations1237. La propriété oblige à l’appartenance et tourne 

irrémédiablement le dos à l’abandon1238. Mais est-il réellement tombé 

dans le piège1239 ?  

Le logos est ce rassemblement salvateur qui clôt toute question, il est le 

nóos d’un être global qui se terre en l’étant pour l’éternité. Qu’il soit être 

ou substance unique par son unicité, il recouvre tout en un seul point. 

C’est ce point noir1240 béant chargé de tous les attributs possibles qui 

s’offre au final. L’absurde est contourné par un être qui répond. Pourtant, 

il avait tout dit et tout offert, rien n’était à rajouter, hormis l’essentiel 

oublié, comment se rejoindre. Après lui d’autres annoncent et 

disjoignent, trop soucieux de régner. Chez le maître éléate point de forme 

qui participe, mais une forme globale où le participant peut devenir en la 

fugacité de son passage. Parménide, sans le savoir agit comme Odin en 

                                                             
1236

 Parménide unifie, Descartes divise puis la lumière de l’unité revient avec Spinoza 

qui redonne l’unité en la substance, Nietzsche l’a bien compris. 
1237

 Ou que la peur empêche de déchirer totalement le voile, toute vérité n’étant pas 

bonne à entendre. 
1238

 L’absurdité de la mort prend forme et son ombre est l’abandon. Terme qui va 

bien au-delà du délaissement.  
1239

 Scholie : Impossible de coucher le mot piège sans faire état de ceux qui sont 

tombés dedans. Ici non pas celui de dieu ou des dieux puisque le maître les placent 

en la nécessité et nous ouvre un espace de liberté en situation. Non, ici porter un 

regard sur le piège de la séparation matière et esprit, piège qui s’est refermé sur 

ceux qui n’étaient point mystes, ou sur ceux qui ont interprété l’éléate depuis les 

textes de ceux qui n’ont rein vu de mystérieux. Les paroles de Socrate, Théétète, 

184, contiennent pourtant « une profondeur tout à fait extraordinaire » renforçant 

« redoutable et respectable » qui précèdent, comme un avertissement à ne pas 

tomber dans le piège. Ce que beaucoup ont fait, même de ses propres suivants. Il 

n’est pas « le premier prêtre », il est le premier phôlarkhos qui aime la vie pour ce 

qu’elle « est » en «  un   tout ». 
1240

 Nous renvoyant d’un seul coup, à l’odeur de big-bang et d’énergie noire, vers 

l’explosion première. Au sein des traces laissées par 380 000 ans de combustion, où 

certains voient le visage de dieu, comme G. Smoot. 
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s’essuyant les pieds devant la porte pour ne point souiller le seuil, met en 

place une phénoménophrasie pour nous purifier avant la porte. Un 

diakosmos révélé avant de se joindre au dialogos dans un silence de 

mort prompt à l’écoute de la vérité. Le chemin parsemé d’embuches n’est 

plus derrière lui que ce qu’il a toujours était un mirage trompeur par 

lequel il faut pourtant passer. Des deux côtés, comme enserrées, se 

dressent les pierres, formes éphémères et changeantes, fruit de la 

croyance des Hommes. En prenant sa main, la jeune fille se donne à lui, 

pour entendre son cœur battre. Sans un mot, la pulsion de vie jaillie, se 

répand comme une eau trop longtemps contenue. Comme en une 

ablution ultime l’être « est ». L’étant « est » l’être qui pense sont le même. 

C’est l’immersion dans le monde, au cœur même de l’être de l’étant qui 

favorise la venue à nóos  de la conscience de soi qui ici est inséparable du 

tout.     

Parménide entraine tout myste qui le souhaite dans un au-delà du 

phénomène1241, dans la chose en soi que nous sommes, au cœur de 

l’événement. L’illusion des sens, les approximations de la doxa sont 

laissées au box, aux mêmes titres que les maux1242. L’espoir est 

refoulé1243 avec les mots des Hommes, concepts plus enclins à se saisir 

de nous qu’à nous servir. Là, pur, dans le silence de l’abaton, il nous 

propose un rendez-vous avec nous-mêmes, loin de la quotidienneté. 

Allez droit, ne vous retournez pas, en votre cœur vous verrez la réponse. 

Sans un mot, devenir vous, une fois que vous le saurez. Au cœur de votre 

être, comme en suspend, vous voir ek-sister ; au-delà « …..  ».1244.   

 

En-delà, fort de cette sagesse : ε 1245!   

                                                             
1241

 Scholie : Le phénomène est ce qui se montre à la lumière, l’être par le « est » la 

lumière de l’étant. 
1242

 Dont le remord, le ressentiment, la tristesse, la peur, la crainte qui forment le 

cortège du mortel perdu dans l’ignorance. Ceci explique pourquoi l’Homme rejoint 

dès qu’il le peut celui de Dionysos.  
1243

 « Γὰρ sous le regard d’Anankè, l’être voit encore plus que tout est beau à la 

lumière de la vérité ». 
1244

 Rien, l’ordonnance est claire, il faut le taire. 
1245

 Scholie : Dans les pas de Plutarque au cœur de ses vieux jours, ε, sans dévoiler la 

fin du présent, il est temps d’expliquer « ε » ou « tu es ». Prononcé dès l’arrivée au 

temple, en donnant vie au dieu, sa prononciation implique le vivant de celui qui le 
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De l’enquête. 

 

Rappelons le crime : ils ont étouffé la voie du maître et commis un 

parricide1246.  

Nous n’évoquerons point ici, ceux qui l’ont lardé de coup simplement 

parce qu’ils ne l’ont pas compris ou ont continué ce qu’avaient initié les 

premiers, sans oublier qu’un homme à terre est une cible facile et 

rassurante. Pour ceux qui ont tenté de soigner les blessures comme   

E..Kant, F. Nietzsche, M. Heidegger nous ne pouvons que les remercier. 

Mais pour l’heure : à qui profite le crime ?  A tous ceux qui vivent d’une 

hiérarchie qui repousse la liberté1247.  

 

Les criminels, moins faciles à détecter que Louis XI enchaînant les livres 

des nominaux,  savaient que le contact avec l’être mettrait fin au doute ; 

ou encore ceux qui réduisent la liberté de leurs concitoyens « par 

                                                                                                                                   
profère ; c’est Apollon qui nous éclaire. Le fait de pouvoir le dire prouve que l’être 

« est »
1
 et implique simultanément le penser qui en découle vers l’extérieur mais qui 

ne peut être qu’à l’intérieur. Soi-même face à « ε », il y a aucune contradiction 

possible sur l’être de l’étant qui est, là présent, excluant toute autre possiblité
2
.  

1
 La puissance est donc la capacité de pouvoir. En l’exemple d’un temple d’Esculape 

où le malade se réveille en la voie de la guérison, il entend parfaitement : il voit. Là, 

le réveil est la fin du voyage, la fin de l’obscurité de l’esprit, tout s’éclaire. Il peut au 

sortir de l’abaton s’arracher du simple sum, lui adjoindre ergo cogito. Puis conscient 

de ce qu’il est dire ce qui (ne) peut plus être simplement tu : cogito, ergo sum. Korê 

sait la vérité de l’intentionnalité relative au « ε ». 
2
 Le tiers exclus transparait par le renforcement au sein du dialogos de l’unité 

qu’impose le « tu » prononcé qui interpelle sans équivoque le « je », imposant 

l’impossibilité de l’un sans l’autre et inversement.  
1246

 Nota bene : Tous les vrais sages ont souffert des suites des portes qu’ils 

ouvraient, Socrate la cigüe, Erasme en son âme,  Spinoza a subi le herem, qui 

dépasse l’excommunication, là bannissement, le nom est éradiqué, il y a interdiction 

de parler, d’échanger avec la personne subissant le herem.   
1247

 Liberté et vérité sont les deux faces d’une même pièce, qui prend forme si l’on 

veut bien jouer. La trinité « esclave, tyran, prêtre » disparait sous le poids du voile 

qui tombe comme un linceul. L’être est condamné à être libre; faute de geôle 

adéquate pour le retenir. 
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l’indigence et un degré d’abaissement où l’Homme est uniquement occupé 

de sa survie1248 ». Ils savaient que cette rencontre serait dangereuse pour 

toute société non égalitaire et qui vit au profit de l’illusion1249 de l’infini 

autorisant tout. Descartes a réussi à mettre en avant un moi, sans 

repousser l’infini, et le feu s’est mis aux poudres pour exploser en une 

révolution, qui a embrasée le monde. Imaginez pour l’éléate ! 

 

Les mots de Parménide recouvrent les principes premiers et universaux, 

quelque chose de bios, s’ils avaient été compris dès l’origine, auraient 

allumé des lumières, que dis-je des phares, bien avant l’heure.  Mais son 

écrit s’adresse aux mystes, aux désirs adéquats. A ceux qui libres 

refusent de croire, se redressent conscient de la vérité au sein d’un tout.  

 

Alors rien d’étonnant que volontairement ou non, on trouve des 

lambeaux de son poème dans les mains de ses suivants1250. Les concepts 

d’idée ou de matière, de principe, de langage, de phénomène seront 

présents, déchiquetés, comme lors d’un banquet dans la bouche 

d’épigones parcellaires qui ne savent pas qu’ils le sont ou le refusent. 

 

D’autre part, le peuple de la doxa est heureux de son asservissement, de 

sa minorité1251 qui le maintient loin de la peur suprême1252 et dans un 

salut initie comme un seul Homme des changements au gré des illusions 

naissantes qu’il accepte. La preuve de sa liberté, en sa vérité qui n’en est 

                                                             
1248

 Cf. Tract M. Robespierre 1788. Ici citation inspirée du texte original. 
1249

 Nota bene : Par jeu Gorgias nous entraine vers la voie, Cf. Eloge à Hélène. 
1250

 Ironie : Leurs égos refusant le terme d’épigone. 
1251

 Cf. Kant « Qu’est ce que les lumières ?». Nota bene : Dostoïevski «Nourrissez-

nous, car ceux qui nous avaient promis le feu du ciel ne nous l’ont pas donné » extrait  

«Les frères Karamasov ». « L’être humain a été créé rebelle » mais il faut la volonté, 

le désir de se battre ; car rebelle oblige au bien, à se redresser. 

Ironie : L’œuvre littéraire donne un film, interprétation de ce qui l’a précédé.  

L’Œuvre en son origine est elle-même une interprétation de l’auteur. En-delà du 

problème la véritable liberté est de ne jamais oublier d’interpréter soi-même : telle 

est la sortie de la doxa. 
1252

 L’absurdité de la mort et la mort violente, fondement d’une union : Voir Hobbes, 

Nietzsche.  



346 
 

pas une, c’est la mort des anciens dieux, pour s’en donner d’autres, 

éternels changement du même ordre qui le conduit tel un troupeau 

bêlant vers son dernier trépas. Pour Parménide point de dieux, mais des 

puissances, attributs de l’Être participant de l’unité dans laquelle nous 

apparaissons. 

Les criminels sont-ils des sophistes qui s’ignorent, trop content de 

profiter de la multiplicité apparente pour s’exonérer de l’Un ? Qui peut 

être dérangé par le fait que la maîtrise de son « être » soit bénéfique pour 

la santé1253, permette de s’arracher à sa quotidienneté, intrinsèquement 

adéquat à sa nature, ne soit pas hypnotisé par des phrases alambiquées. 

Rendre la vue et l’ouïe, sortir l’Homme du troupeau asservi à des maîtres 

corrompus : qui cela gène-t-il ? Ils sont si nombreux à travers les siècles 

que les citer tous serait folie. Mais, sachez le, ils vous côtoient chaque 

jour, ils sont exposés à votre regard constamment. Leur force, qui trouve 

sa source dans nos faiblesses, est si grande qu’ils n’ont même pas besoin 

de faire croire qu’ils n’existent pas. Ainsi pour les faibles humains, 

pauvres condamnés à être libre, ils proposent de nous soulager du poids 

du fardeau de la liberté.  

Sont-ils les seuls coupables ? Non !  

Nous le sommes aussi, sans courage1254,  par paresse1255, trop heureux de 

trouver un salut à faible prix. N’oubliez jamais que l’ombre du « drapeau 

                                                             
1253

 Scholie : Outre l’accès à certaine solution, l’état d’esprit est au cœur de la 

pratique ; Parménide n’est point seul en ce monde à le penser, voici l'un des 

passages où le Bouddha parle du Nirvana :« Il est, ô moines, un domaine où il n'y a ni 

terre ni eau, ni feu ni vent, ni domaine de l'infinité de l'espace, ni domaine de l'infinité 

de la conscience, ni domaine du néant, ni domaine sans perception ni absence de 

perception, ni ce monde-ci ni l'autre monde, ni soleil ni lune; celui-là, ô moines, je 

l'appelle ni allée ni venue, ni durée ni décès ni renaissance, car il est dépourvu de 

fondement, de progression et de support : c'est la fin de la douleur. » (Udàna, VIII, I)  
1254

 Scholie : Le courage mis en lumière dans le proême est la réponse à 

l’interrogation de M. Foucault « l’éthique de la vérité implique-t-elle le courage ? ». 

Le premier courage n’est-il pas de vouloir lutter comme ses démons ?  
1255

 Scholie : La paresse est sœur d’apathie. De la maladie : soit on en sort, soit on 

fait tout pour ne pas y entrer. Voilà ce qui fait se rejoindre Nietzsche et Parménide.  
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du pain terrestre1256 » qui claque au vent s’appelle doxa. Mais tel que 

nous sommes, Dikê ne nous laissera pas passer. Osons changer, pour cela 

ayons de l’audace, encore de l’audace, toujours de l’audace.  

 

Car « l’être humain a été créé rebelle 1257» !    

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
1256

 Cf. Dostoïevski, « Les frères Karamasov », chapitre Le grand Inquisiteur. A suivre 

« Nourrissez-nous, car ceux qui nous avaient promis le feu du ciel ne nous l’ont pas 

donné ».  
1257

 Ibid. Scholie : Le terme rebelle est à considérer dans son assertion  relative à la 

différance prise en compte pour la forme  « bien ». En effet la première bataille est 

menée par le nouveau-né s’arrachant de l’antre de sa mère, la deuxième est amenée 

par l’arrachement à la doxa pour entrer dans l’antre de l’étant, pour se rassembler
1
. 

Au-delà de l’itération,  voyez le retour initial, par la connaissance renforçant la liberté 

en situation, un re qui « rend
2
 » bon. « Il y a » bien une victoire contre l’absurde de la 

conclusion, en s’attachant au don qui nous est offert.  
1
 En le logos, rajout hors le syntagme pour éviter le pléonasme. 

2
 La langue française dispose du préfixe « re » donnant le sens de « rendre » comme 

pour raccourcir. 
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L’ordonnance1258 de l’ouliades et phôlarkhos1259 : 

 
Appropriez vous le doute méthodique, quitter les idoles1260, prenez le 

chemin du savoir, désirez. Là, dans l’obscurité acceptez de vous 

rencontrer, sans souci de voir l’être en l’Être que vous êtes dans son 

intégralité.  

 

L’authenticité qui en surgira fera de vous un autre Homme, pouvant 

réaliser un nouveau choix fondamental. Vous pourrez, dans une joie 

réelle, profiter de ce don merveilleux qu’est la vie et qui n’est offert 

qu’une seule fois en conscience.   

 

 

                                                             
1258

 a/Pour vérifier la guérison vous pourrez méditer : les mots du Christ « Je suis le 

chemin, la vérité, et la vie. », ou ceux de Krisna « Je suis la source des propriétés qui 

naissent de la vérité, de la passion et de l’obscurité ; mais je ne suis pas en elles, elles 

sont en moi.».  

b/ Le choix de ce mot par assimilation complète des mots de la déesse ; de fait 

d’autres terme sont pures spéculations : Tannery au IX «  il m'est difficile de croire, 

avec Diels, que le poème du Maî tre ait été comme un catéchisme rédigé pour les 

besoins journaliers des exercices de l'école. ». 

 c/ Sous le regard d’Anankè la beauté du monde vous apparait !  

d/Moins visible que l’ordonnance d’Epicure, car les soins précédent le médicament 

et son ordonnance est proclamée au terme de la thérapie. La dernière partie est un 

exercice pour vérifier la validité de la guérison.  

e/ Le phôlarkhos par les mots de la déesse nous offre la formule pour atteindre la 

pleine conscience. Mais je ne la dévoile pas dans le présent. Sachez qu’elle est 

évidente à celui qui a fait le cycle complet. 
1259

 Cf. paragraphe du présent : Après le papier, regardons les pierres. 
1260

 Cf. Francis Bacon, Novum organum, I, 41, 52 – I, 42, 53, 58-  I, 43, 59-60 – I, 44, 

61…, soit idoles de la tribu ou race, de la caverne, de la place publique, du théâtre ou 

de la scène. Démonstration des bienfaits de la clairvoyance « Dire que les dieux ont 

été engendrés, c’est dire qu’ils peuvent mourir, c’est dire qu’ils ne sont pas, c’est la 

plus grande impiété. » (Aristote, Rhét., II, 23.). 
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Ce don est offert à tous, ce qui fait de nous des frères1261 qui sont 

condamnés à partager un étant limité. Point d’infini1262, ni d’au-delà, 

juste un modeste présent, fugace et incertain au cœur du quel : ε au sein 

d’un tout. Ainsi se clôt aléthurgie, sur une ouverture ! 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
1261

 « Comme il est étrange que cette seule certitude, cette seule communion soit 

presque impuissante à agir sur les hommes et qu’ils soient si loin de sentir cette 

fraternité de la mort ! » les mots de Nietzsche font échos. Cf. Gai savoir, 278, 

traduction H. Albert. 
1262

 Les cinq expériences de l’infini 
1
 par Aristote, marque notre inadaptation à la 

variabilité induite par Darwin afin de pouvoir positiver l’anthropocène. En effet, sans 

limite, l’Homme peut sans cesse reculer ses bornes. L’Homme n’en déplaise à 

Protagoras n’est pas la mesure
2
 de toute chose, mais une simple variable du calcul 

global. L’infini montre toute la folie de l’Homme s’appuyant sur la doxa, par sa 

simple existence ce terme ouvre la voie  sur laquelle il ne faut point s’engager. 
1
 Pour Aristote l’idée de l’infini vient de cinq expériences : celle du temps, de la 

division des grandeurs,  l’inépuisable de la génération et corruption en imaginant son 

simple arbre généalogique, de la nature par l’expérience de la limitation d’un objet 

par un autre, l’infini des nombres et l’idée d’un corps infini. C. Magnan lui a bien 

répondu.  
2
 En prenant cette mesure en compte, l’Homme doit le respect à Gaïa, l’air dorien. 

Notre planète est un étant limité, en lui ôtant la vie au fil du temps, c’est le notre 

que nous coupons. Aimons-nous tant les condamnations ? 
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VI - Conclusion : Du médecin philosphe1263. 

 

Parménide nous offre une voie, un devenir, par une voix qui transperce 

le temps et l’espace. Beaucoup sont restés sur le superficiel, oubliant la 

profondeur exhumée par Nietzsche parlant des grecs anciens. Le poème 

nous entraîne en l’être et permettez-moi de penser qu’il a répondu à 

Héraclite sur un point que chacun devrait avoir à l’esprit. Au fragment 89 

Héraclite dit : « Pour ceux qui sont éveillés, il n’y a qu’un seul et même 

monde. »1264 en grec depuis la source fournis par  Plutarque1265, le 

fragment B89 de Héraclite : « ὁ Ἡράκλειτός φησι τοῖς ἐγρηγορόσιν1266 ἕνα 

καὶ κοινὸν κόσμον εἶναι τῶν δὲ κοιμωμένων ἕκαστον εἰς ἴδιον 

ἀποστρέφεσθαι ». Cet aphorisme maintenant que vous avez côtoyé le 

maître d’Elée, vous l’aurez compris est bien plus profond. Au-delà de la 

traduction de S. Weill, nous pouvons appréhender qu’Héraclite dit que 

l’éveillé participe d’un tout partagé, au sens où il fréquente le logos1267 

                                                             
1263

 Scholie : Il l’a réclamé en tête de la 2 ème édition du Gai savoir,  Il était déjà 

advenu, mais Nietzsche ne l’a point su.  
1264

 Traduction S. Weill. La vérité qui recouvre le  principe premier s’élève depuis le 

penser au cœur de l’être de l’étant, montrant que le non être est impensable et que 

matière et idée sont indissociables.  
1265

 De la superstition, 3, 166 C.    
1266

 Cf. Chantraine 309-310 : έγείρω ; éveiller, réveiller, dresser. 
1267

 Scholie : Au terme du présent, l’épopte qui n’est plus aveuglé, sait que la vérité 

est simple, sans artifice ou parure. Ainsi le kosmos est éconduit pour ne laisser que le 

logos. Les ornementation sont des rajouts et ne font que voiler ce qui est en sa 

présence essentielle. Maintenant que vous êtes ouvert à la phénoménophrasie : 

L’éléate utilise le terme « déposer » aussi au 39, fragment VIII, sous la forme 

κατέθεντο relatif au jugement.  La confusion qui mène à la persuasion définie dans la 

phrase est révélatrice que les Hommes confonde rassembler ce qui est cueilli au sein 

du logos, avec ce qui est ramassé au sein du kosmos.  La jonction de κατέθεντο et de 

γνώμας au ver 53 du fragment VIII est suivante et aussi révélatrice de la pensée du 

maître à travers celui de la divinité. Le premier terme signifiant « déposer » et le 

second « manière de connaî tre » met en lumière que le monde est bien une 

construction de l’Homme montée de toute pièce avec ce qu’il y a déposé de lui-

même. La versalité
1
 du dépôt sera mise en lumière avec le même terme au dernier 

https://translate.googleusercontent.com/translate_c?depth=1&hl=fr&prev=search&rurl=translate.google.fr&sl=en&sp=nmt4&u=https://en.wikipedia.org/wiki/Heraclitus&usg=ALkJrhimh8iuhwUDNm0CQFNRoZgOzQM34g
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même, alors que l’endormi vit loin du logos dans son propre 

arrangement tordu. Mais un « propre arrangement » n’est qu’un 

syntagme pour signifié l’opinion. L’éveillé généalogiquement intègre le 

sens de dresser, disposant du même axe connotatif que le redresser 

stoïcien. Aujourd’hui, il est temps pour chacun de s’arracher, en un 

magnifique voyage, à son sommeil dogmatique, de voir perfectivement 

son être, sa liberté à laquelle il est condamné. Point besoin d’aller sur la 

montagne pour subir les affres des tentations, ou encore de repousser les 

assauts de Māra, Parménide nous signifie d’aller à notre rencontre, de 

voir en nous la complexe simplicité et ainsi tout ce qui nous détermine se 

dévoile. Le visqueux et le réel supérieur sont repoussés, laissant chaque 

pour-soi libre. Bien avant Spinoza, il nous fait appréhender la non-

dualité, comme l’a fait Śaṅkara, comprendre l’unité de l’être dont nous ne 

voyons que les modes de ses attributs, tout en nous signifiant qu’il est en 

nous et Tout autour de nous. La véritable guérison est l’harmonie1268 

retrouvée entre l’être et l’Être. Maintenant le rêveur lucide, tel 

Aristophane, débarrassé d’un moi trompeur, l’épopte sait que Korê et 

son esprit ne sont qu’un, sa pensée qui s’est ouverte à lui. Là par un 

premier logos, couché authentiquement rassemblé, l’être se dévoile en ce 

qui a été oublié : la pureté d’un penser. Humblement et courageusement, 

                                                                                                                                   
fragment (F.19 – ver 3) sur un fond de mauvais jugement. Dikê regarde le δύο est 

comprend Tout « la première erreur se nomme dualité ». 
1
 Au sens non stable et non assuré qui s’oppose à la vérité. 

Ironie : Les parures ne peuvent changer la nature des choses. Saint Thomas en est 

témoin. 
1268

 Scholie : Cette harmonie passe par l’« epimeleia heautou » ou « soucie-toi de toi-

même ». Voir le cours de M. Foucault 1981-1982 sur l’herméneutique du sujet, il fait 

le lien  d’epimelia avec meletê à la fois exercice et méditation. La vision ici pour être 

plus prégnante est l’abduction depuis l’introduction du gai savoir. Nietzsche, sans 

couvrir la totalité du champ des problématiques ouvre sur les erreurs qui découlent 

de l’état de santé du philosophe sur les résultats de ses recherches. Les 

interprétations pourront être marquées des « malentendus du corps ». L’homme 

instruit ou myste sait cela. Il sait que cette formule contient en elle le souci du corps 

et de la pensée qui ouvre sur l’être. La source de la pensée contient en elle les 

moyens de purification avant d’entrée en le cœur de la vérité. 
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pleinement conscient de ce qu’il est, il peut tendre vers1269 le logos où il 

pourra rassembler tout ce qui découle de la vérité, telle est aléthurgie. 

Parménide donne accès à la vérité, par et avec la pleine conscience, du 

voyage. Au terme du profond voyage, une fois atteint l’en-delà, dans un 

éveil parfait et suprême chacun peut dire « ε » et comprendre Tout  ce 

qu’il dit.  

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
1269

 Scholie : En ce dernier vers si poétique, dans une perception élargie, vous 

conviendrez de la révélation potentielle de volonté de puissance en l’aphorisme ζῷον 

λόγον ἔχων qu’un épopte aperçoit.  Ἔχω
1
 sous l’égide de Parménide devient 

directionnel. Un « Il y a » revenu à son origine disponible pour l’être.  
1
 Cf. Chantraine, pages 392 à 395. L’origine du verbe advoque clairement. 
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VII Le poème de la nature de Parménide. 
 
 
Le présent poème trouve sa traduction dans celle de Paul Tannery dans   
histoire de la science hellène, de Thalès à Empédocle (1887), chapitre IX. 
 
Le texte en grec Ed. Hermann Diels, 1913. 
 
Certains points ont été retraduits par l’auteur pour éclairer le lecteur, 
ainsi que le fragment en latin. 
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                                                     I 

Les cavales qui m’emportent au gré de mes désirs1270,  se 
sont élancées sur la route fameuse  de la Divinité, qui 
conduit partout l’homme instruit1271;  c’est la route que je 
suis, c’est là que les cavales exercées [5] entraînent le char 
qui me porte. Guides de mon voyage, les vierges, filles du 
Soleil1272, ont laissé les demeures de la nuit  et, dans la 
lumière, écartent les voiles1273 qui couvraient leurs fronts. 
Dans les moyeux, l’essieu chauffe et jette son cri strident  
sous le double effort des roues qui tournoient [10] de 
chaque côté, cédant à l’élan de la course impétueuse.  Voici la 
porte des chemins du jour et de la nuit,   avec son linteau, 
son seuil de pierre,  et fermés sur I ‘éther ses larges battants,  
dont la Justice vengeresse tient les clefs1274 pour ouvrir et 
fermer. [15] Les nymphes la supplient avec de douces 
paroles  et savent obtenir que la barre ferrée  soit enlevée 
sans retard; alors des battants  elles déploient la vaste 
ouverture  et font tourner en arrière les gonds garnis 
d’airain  
                                           
 
 
 
 
 

                                                             
1270

 Par la connaissance qui suit intrinsèquement, ils sont adéquats. 
1271

 Le fragment 50 d’Héraclite trouve sa réponse, si on ne peut trouver les limites de 

l’âme, tant son logos est profond, il faut aller au cœur du problème. 
1272

 Si Apollon conduit le char du soleil, Eunomie, Dikê et Eiréné sont les filles du 

soleil, soit bon ordre, justice et paix. Dikê entendra donc ses sœurs, langage de 

fratrie. Si c’est Hélios, alors les Héliades seront entendues dans un langage familial.  
1273

 Les accompagnatrices sont pures et sans masque, ainsi l’homme peut leur faire 

confiance, s’en remettre à elles pour l’emmener à la lumière, de la vérité. 
1274

 Κληῖδας  

https://fr.wikipedia.org/wiki/Eunomie
https://fr.wikipedia.org/wiki/Dic%C3%A9
https://fr.wikipedia.org/wiki/Eir%C3%A9n%C3%A9
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                                                   I 
Ἵπποι ταί µε φέρουσιν, ὅσον τ΄ ἐπἱ θυµὸς ἱκάνοι, πέµπον, 

ἐπεί µ΄ ἐς ὁδὸν βῆσαν πολύφηµον ἄγουσαι δαίµονος, ἣ 

κατὰ πάντ΄ ἄστη φέγει εἰδότα1275 φῶτα· τῇ φερόµην· τῇ γάρ 

µε πολύφραστοι φέρον ἵπποι [5]ἅρµα τιταίνουσαι, κοῦραι 

δ΄ ὁδὸν ἡγεµόνευον.  Ἄξων δ΄ έν χνοίῃσιν ἵει σύριγγος1276 

ἀυτήν1277 αἰθόµενος - δοιοῖς1278 γὰρ ἐπείγετο δινωτοῖσιν 

κύκλοις1279 ἀµφοτέρωθεν -, ὅτε σπερχοίατο πέµπειν 

Ἡλιάδες κοῦραι, προλιποῦσαι ώµατα Νυκεός,  [10] εἰς φάος, 

ὠσάµεναι κράτων ἄπο χερσὶ καλύπτρας.  Ἔνθα πύλαι 

Νυκτός τε καὶ Ἤµατός εἰσι κελεύθων1280, καί σφας 

ὑπέρθυρον ἀµφὶς ἔχει καὶ λάινος οὐδός· αὐταὶ δ΄αἰθέριαι 

πλῆνται µεγάλοισι θυρέπροις· τῶν δὲ Δίκη πολύποινος ἔχει 

κληῖδας ἀµοιϐούς. [15]Τὴν δὴ παρφάµεναι κοῦραι 

µαλακοῖσι λόγοισιν πεῖσαν ἐπιφράδέως, ὥς σφιν 

βαλανωτὸν ὀχῆα ἀπτερέως ὤσειε πυλέων ἄπο· ταὶ δὲ 

θυρέτρων χάσµ΄ ἀχανὲς ποίησαν ναπτάµεναι πολυχάλκους 

ἄξονας ἐν  σύριγξιν  ἀμοιϐαδὸν  εἰλίξασαι   

 

 

 

 

                                                             
1275

 Référent au savoir 
1276

 Cf. Chantraine, 1072 : Sifflement -dont serpent- ; flute, roseau lié à Pan-voir 

mythe Syrinx- « Pour moi, ces plantes resteront le moyen de te parler toujours ». A 

une lettre près : συριγμός et le serpent est là.  
1277

 Cf. Bailly : Cri retentissant, mais aussi de trompette. 
1278

 Cf. Bailly : double, deux manières (jeu de mot) 
1279

 En liaison avec εὐκυκλέος qui suit pour être attribué au cœur de la vérité. Sphère 

parfaite. 
1280

 Odyssée : route poissonneuse, de la vie, vers les dieux, expédition militaire. 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=aconas&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=en&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=surigxin&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=amoibadon&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=eilicasai&la=greek
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[20]  ajustés à clous et à agrafes; enfin par la porte,  elles font 
entrer tout droit les cavales et le char.   La Déesse me reçoit 
avec bienveillance prend de sa main   ma main droite et 
m’adresse ces paroles: « Enfant1281, qu’accompagnent 
d’immortelles conductrices,  [25] que tes cavales ont amené 
dans ma demeure,  sois le bienvenu; ce n’est pas une 
mauvaise destinée qui t’a conduit sur cette route éloignée du 
sentier des hommes;  c’est la loi et la justice. Il faut que tu 
apprennes toutes choses, et le cœur fidèle (a) de la vérité 
qui s’impose1282, [30] et les opinions humaines1283 qui sont 
en dehors de la vraie certitude.  Quelles qu’elles soient, tu 
dois les connaître également, et tout ce dont on1284 juge.   Il 
faut que tu puisses en juger, passant toutes choses en revue.    
 

 

 

 

                                                             
1281

 Κοῦρ fait lien avec κοῦραι
1
, des filles du soleil : donc jeune est le qualificatif ; 

avec un sens pour le myste, d’élève, d’alumne ou encore disciple prêt à être modelé, 

comme un enfant à l’école. Par Despoina. 
1
 Jouent-elle aux perípoloi, rôles inhérents à l’éphébie ? 

1282
 D’autres proposent, comme W. Kranz « cœur sans émoi de la vérité bien 

arrondie », εὐκυκλέος invite à cette traduction, Parménide a utilisé ce terme 

rappelant les belles roues du char  εὐκυκλος et formant un beau cercle εὐκυκλως (Cf. 

Bailly). La vérité : rond parfait, sphère parfaite se rejoint par la maîtrise des sciences 

symbolisée ici par la fabrication d’une roue symbole de la maî trise humaine sur la 

nature, sphère de la connaissance technique.  
1283

 Héraclite fragment 3 : en parlant du soleil dit qu’il a la taille d’un pied ! Son 

humour entraîne à la genèse de la doxa, où d’autres auraient annoncé une taille 

hypothétique ne s’en tenant qu’aux apparences. Dans le présent les deux fragments 

XV font échos à ce principe, l’eau vient de beaucoup plus loin. Traduction des 

fragments S. Weil. 
1284

 On de homo, tous les humains. 
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[20] γόμφοις καὶ περόνῃσιν ἀρηρότε·   τῇ ῥα δι'  αὐτέων  

ἰθὺς ἔχον κοῦραι  κατ'ἀµαξιτὸν ἅρµα καὶ ἵππους. Καί µε θεὰ 

πρόφρων ὑπεδέξατο, χεῖρα δὲ χειρί δεξιτερὴν ἕλεν, ὧδε δ΄ 

ἔτος φάτο καί µε προσηύδα· ὦ κοῦρ΄ ἀθανάτοισι συνάορος 

ἡνιόχοισιν [25] ἵπποις ταί σε φέρουσιν ἱκάνων ἡµέτερον δῶ, 

χαῖρ΄, ἐπεὶ οὔτι σε µοῖρα κακὴ προὔπεµπε νέεσθαι τήνδ΄ 

ὁδόν - ἦ γὰρ ἀπ΄ ἀνθρώπων1285 ἐκτὸς πάτου ἐστίν-, ἀλλὰ 

θέµις τε δίκη τε. Χρεὼ δέ σε πάντα  πυθέσθαι ἠµέν  

Ἀληθείης1286 εὐκυκλέος1287  ἀπρεµὲς1288  ἦτορ1289  [30] ἠ 

δὲ βροτῶν δόξας, ταῖς οὐκ ἔνι πίστις1290 ἀληθής. Ἀλλ΄ ἔµπης 

καὶ ταῦτα µαθήσεαι, ὡς τὰ δοκοῦντα χρῆν  δοκίμως  εἶναι  

διὰ  παντὸς  πάντα  περῶντα. 

                                                     

 

 

                                                             
1285

 Anthrôpôn homme, ici au génitif pluriel. 
1286

 Cf. Bailly : Alètheia, vérité. Opposé à l’erreur ou au mensonge. Réalité. Au sens 

III : saphir que portait le grand-prêtre égyptien ; à mettre en relation avec le jardin de 

pierres précieuses  de Perséphone.   
1287

  Le préfixe εὖ, eú, bien additionné κυκλέος qui renvoie au sens circulaire : bien 

arrondi ; donc parfait. De là à dire fidèle, un pas. 
1288

  Heidegger, Zur Sache des Denkens, traduit εὐκυκλέος et  ἀπρεµὲς 

« gutgerundeten et unerschütterlich » soit bien arrondi et inébranlable. Ici : qui roule 

parfaitement bien, bien fait et circulaire. 
1289

 Cœur, siège de vie, Cf. page 418 Chantraine. (Cf. Bailly : ἦτορ cœur comme partie 

du corps, siège des sentiments, de l’intelligence, mais aussi poumon.  L’autre terme 

thumos ou θυμός, thymós a le sens de cœur, âme, vie. Tiré du verbe θύω, thúô ou 

souffler ce qui explique le rapport avec le cosmos par la respiration qu’il faut mettre 

aussi en relation avec exprimer, d’où dire. 
1290

 Avant la déesse de la bonne foi, de la confiance est enlevée de la présence des 

mortels. Πίστις Pistis. 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=gomfois&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=kai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=peronhisin&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=peronhisin&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=qi&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ra&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=di&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=autewn&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=iqus&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=exon&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=kourai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=kat&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=dokimws&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=einai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=dia&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=pantos&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=panta&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=perwnta&la=greek
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%B5%E1%BD%96#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%B8%CF%85%CE%BC%CF%8C%CF%82#grc
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CE%B8%CF%8D%CF%89#grc
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                                                    II  

Allons, je1291 vais te dire et tu vas entendre  quelles sont les 
seules voies de recherche ouvertes à l’ « intelligence1292 »; 
l’une, que l’« être » est, que le « non-être » n’est pas,  
chemin de la certitude, qui accompagne la vérité; [5]   l’autre, 
que l’ « être » n’est pas: et que le « non-être » est 
forcément,  route où  [5] je te le dis, tu ne dois aucunement 
te laisser séduire.  Tu ne peux avoir connaissance de ce qui 
n’est pas, tu ne peux le saisir   ni l’exprimer;                              
                                          
                                                    III 

Parce que le penser1293 et l’être est le même/union        
                                           
                                                    IV 
Regarde toujours ce qui est absent comme une présence 
confirmée depuis la faculté de perception1294. Car celle-ci 
n’empêchera pas l’être de se référer à l’être, ni en se 
dispersant de tous côtés dans le cosmos ni en étant ramassé 
en un point. 
                                  

 

 

 

 

 

                                                             
1291

 Ἐγὼν, moi – la déesse connait le « je » trompeur. 
1292

 Scholie : A la fois « penser » autonyme,  moyen et utilisateur se confondent en 

un « même ». L’intelligence est un anachronisme de circonstance. 
1293

 Traduit à l’infinitif par l’auteur du présent.  
1294

 L’auteur : Regarde, joint/un même l’être en train d’être (l’Etant) depuis l’être en 

train d’être (l’étant) au présent, fermement, par la pensée (nóos).  

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=egwn&la=greek
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                                                  II 

Εἰ δ' ἄγ' ἐγὼν ἐρέω, κόμισαι δὲ σὺ μῦθον  ἀκούσας, 

αἵπερ ὁδοὶ μοῦναι διζήσιός1295 εἰσι  νοῆσαι·1296  

ἡμὲν ὅπως ἔστιν τε καὶ ὡς οὐκ ἔστι  μὴ εἶναι,  

Πειθοῦς ἐστι κέλευθος -Ἀληθείῃ  γὰρ ὀπηδεῖ -  

[5] ἡδ'  ὡς  οὐκ  ἔστιν  τε  καὶ  ὡς  χρεών1297 ἐστι μὴ  εἶναι, 

τὴν  δή  τοι  φράζω  παναπευθέα ἔμμεν ἀταρπόν· 

οὔτε  γὰρ  ἂν γνοίγς τό γε μὴ ἐὸν -οὐ γὰρ ἀνυστόν -

 οὔτε φράσαις. 

                                                  III 
…τὸ γὰρ αὐτὸ νοεῖν ἐστίν τε καὶ εἶναι. 
                                                
                                                  IV 
Λεῦσσε δ’ ὅμως ἀπεόντα νόῳ παρεόντα βεϐαίως· 
οὐ γὰρ ἀποτμήξει1298 τὸ ἐὸν τοῦ ἐόντος ἔχεσθαι1299 
οὔτε σκιδνάμενον πάντῃ πάντως κατὰ κόσμον 
οὔτε συνιστάμενον. 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                             
1295

 Pas de philosophie, de l’enquête, de la recherche 
1296

 Νοῆσαι Source de la pensée, intelligence pensée. Le terme purifie par 

l’immersion dans autonyme. 
1297

 Χρεών page 1274 Chantraine, le terme dans un glissement sémantique, dérivé 

ionien, les dieux doivent être impliqués : nécessaire, destin. Relatif à χρή. 
1298

 Cf. Chantraine 1103, séparer en coupant. 
1299

 Référer au sens unir, belong. 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ei&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ei&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ag&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=egwn&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=erew&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=komisai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=de&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=su&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=muqon&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=akousas&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=aiper&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=odoi&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=mounai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=dizhsios&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=eisi&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=nohsai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=h&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=h&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=opws&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=estin&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=te&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=kai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ws&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ouk&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=esti&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=mh&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=einai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=peiqous&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=esti&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=keleuqos&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=alhqeihi&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=gar&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ofdei&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=h&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=h&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ws&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ouk&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=estin&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=te&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=kai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ws&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=chrewn&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=esti&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=mh&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=einai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=qn&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=dh&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=toi&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=frazw&la=greek
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                                                     V 

II m’est indifférent de commencer d’un coté ou de l’autre; car 
en tout cas, je reviendrai sur mes pas.  
 
 
                                                  VI 
IL faut penser et dire que ce qui est; car il y a être : il n’y a 
pas de non-être; voilà ce que je t’ordonne de proclamer. Je te 
détourne de cette voie de recherche.   Où les mortels qui ne 
savent rien  [5] s’égarent incertains; l’impuissance de leur 
pensée  y conduit leur esprit errant: ils vont  sourds et 
aveugles, stupides1300 et sans jugement; ils croient qu’être et 
ne pas être est la même chose  et n’est pas la même chose; et 
toujours leur chemin les ramène au même point.        
                
                                  
                                                  VII 
Jamais tu ne feras que ce qui n’est pas soit;  détourne donc ta 
pensée de cette voie de recherche;  que l’habitude n’entraîne 
pas sur ce chemin battu ton œil sans but, ton oreille 
assourdie,  [5] ta langue; juge par la raison de l’irréfutable 
condamnation que je prononce1301. 
                         
                                  
 
 
 

                                                             
1300

 Ou hébétés, renvoyant au Frg VII, ver 1 et  à zôon de Socrate. L’emploi de δαμῇ 

ou dompté glissement de « sous la contrainte » (Cf. Page 251, Chantraine) montre là 

aussi la réversibilité.  
1301

 Scholie : voyez un prononcé de jugement qui est bien sûr « Μόνος » unique, sans 

appel. [Est « est »] [ὡς « ἔστιν »], ce qui est en train d’être « est » seule chose 

existante possible, tout autre chose n’étant pas. « Il y a » pas d’autre issue. 
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                                                  V 
Ξυνὸν δὲ μοί ἐστιν, ὁππόθεν  ἄρξωμαι· τόθι γὰρ πάλιν 
ἵξομαι αὖθις                 
                                 
                                               VI 
Χρὴ τὸ λέγειν τε νοεῖν τ' ἐὸν ἔμμεναι· ἔστι γὰρ εἶναι,  
μηδὲν  δ' οὐκ  ἔστιν·  τά σ'  ἐγὼ  φράζεσθαι  ἄνωγα.   
Πρώτης  γάρ  σ'  ἀφ'  ὁδοῦ  ταύτης  διζήσιος <εἴργω>,   
αὐτὰρ  ἔπειτ'  ἀπὸ τῆς. ἣν δὴ βροτοὶ εἰδότες οὐδὲν 
[5] πλάττονται, δίκρανοι· ἀμηχανίη1302 γὰρ ἐν αὐτῶν  
στήθεσιν  ἰθύνει  πλακτὸν  νόον· οἱ  δὲ φοροῦνται  
κωφοὶ  ὁμῶς  τυφλοί  τε,  τεθηπότες.  ἄκριτα φῦλα, 
 οἷς  τὸ  πέλειν1303 τε καὶ οὐκ εἶναι   ταὐτὸν νενόμισται  
κοὐ  ταὐτόν, πάντων δὲ παλίντροπός ἐστι κέλευθος.  
                          
                                         VII 
 
Οὐ γὰρ µήποτε τοῦτο δαµῇ εἶναι µὴ ἐόντα·  
ἀλλὰ σὺ τῆσδ΄ ἀφ ὁδοῦ  διζ ήσιος εἶργε νόημα·  
μηδέ σ' ἔθος πολύπειρον1304 ὁδὸν κατὰ τήνδε βιάσθω,  
νωμᾶν ἄσκοπον ὄμμα καὶ ἠχήεσσαν ἀκουήν 
[5] καὶ γλῶσσαν, κρῖναι δὲ λόγῳ πολύδηριν ἔλεγχον  
ἐξ  ἐμέθεν ῥηθέντα. 
 
 
 

                                                             
1302

 Ce terme renvoie à ne pas avoir les moyens, être dans l’incertitude. Pour avoir 

les moyens, il faut récolter, rassembler en le logos. Ainsi μῆτιω méditer ce qui est 

plein de μῆτις sagesse.  
1303

 Πέλειν se mouvoir projeter au titre d’être pour montrer la confusion, 

quotidienneté/pleine conscience. Le sens de devenir, ou naî tre transparaî t laissant 

place à la possible action de réversibilité que laisse sous-entendre le dernier 

syntagme de ce fragment.                      
1304

 Plusieurs expériences liées aux passages du mystes avant de voir. 
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                                                VIII 
 
II n’est plus qu’une voie pour le discours, c’est que l’être 
soit; par là sont des preuves nombreuses qu’il est 
inengendré et impérissable1305, universel, unique, immobile 
et sans fin.   
 
 
 
[5] Il n’a pas été et ne sera pas; il est maintenant tout entier, 
un, continu. Car quelle origine1306 lui chercheras-tu ?  D’où et 
dans quel sens aurait-il grandi? De ce qui n’est pas1307? Je ne 
te permets ni de dire ni de le penser; car c’est inexprimable 
et inintelligible que ce qui est ne soit pas. Quelle nécessité 
l’eût obligé   
 
  
[10] plus tôt ou plus tard à naître en commençant de rien?   
Il faut qu’il soit tout à fait1308 ou ne soit pas.  Et la force de la 
raison ne te laissera pas non plus, de ce qui est,   faire naître 
quelque autre chose. Ainsi ni la genèse ni la destruction ne 
lui sont permises par la Justice; elle ne relâchera  pas les 
liens   
 
 
 
 
 
 
                                                             
1305

 La présente traduction ne rend pas compte de la cascade logique qui se déroule 

en l’esprit, ou découle en toute logique. 
1306

 Au sens de génération. 
1307

 Donc de rien ! 
1308

 Absolument ! 
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                                              VIII 
 
Μόνος1309 δ' ἔτι μῦθος ὁδοῖο  
λείπεται ὡς ἔστιν· ταύτῃ δ'ἐπὶ  σήματ' ἔασι  
πολλὰ μάλ', ὡς ἀγένητον ἐὸν καὶ ἀνώλεθρόν ἐστιν1310,  
ἐστι γὰρ οὐλομελές τε καὶ ἀτρεμὲς ἠδ'ἀτέλεστον·1311  
 
[5] οὐδέ ποτ' ἦν οὐδ' ἔσται, ἐπεὶ νῦν ἔστιν ὁμοῦ πᾶν,  
ἕν, συνεχές· τίνα γὰρ γένναν διζήσεαι αὐτοῦ;  
πῇ πόθεν αὐξηθέν; οὔτ΄ ἐκ μὴ ἐόντος ἐάσσω  
φάσθαι σ' οὐδὲ νοεῖν· οὐ γὰρ φατὸν οὐδὲ νοητόν 
ἔστιν ὅπως οὐκ ἔστι. Τί δ' ἄν μιν καὶ χρέος ὦρσεν  
 
 
[10] ὕστερον ἢ πρόσθεν, τοῦ μηδενὸς ἀρξάμενον, φῦν; 
οὕτως ἢ πάμπαν1312 πελέναι χρεών ἐστινἢ οὐχί. 
Οὐτὲ ποτ' ἐκ μὴ ἐόντος ἐφήσει πίστιος ἰσχύς  
γίγνεσθαί τι  παρ'  αὐτό·  τοῦ  εἵνεκεν  οὔτε  γενέσθαι   
οὔτ'  ὄλλυσθαι ἀνῆκε Δίκη χαλάσασα πέλῃσιν,  
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                             
1309

 Ici entendez une seule, unique; une voie solitaire est seule présente, pas d’autre 

issue. 
1310

 La cascade logique : de même étant inengendré, il est impérissable...   
1311

 Sans fin, en parlant de « est » 
1312

 Complètement, absolument. 
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15] où elle le tient. Là-dessus le jugement réside en ceci : Il 
est ou n’est pas; mais il a été décidé qu’il fallait  abandonner 
l’une des routes, incompréhensible et sans nom, comme sans 
vérité,  prendre l’autre, que l’être est véritablement. Mais 
comment ce qui est pourrait-il être plus tard? Comment 
aurait-il pu devenir?   
 
[20] S’il est devenu, il n’est pas, pas plus que s’il doit être un 
jour.  Ainsi disparaissent la genèse et la mort inexplicables.  
II n’est pas non plus divisé, car Il est partout semblable;   
nulle part rien ne fait obstacle à sa continuité, soit plus,  soit 
moins; tout est plein de l’être,  
 
[25] tout est donc continu, et ce qui est touche à ce qui est.  
Mais il est immobile1313 dans les bornes de liens 
inéluctables1314,  sans commencement, sans fin, puisque la 
genèse et la destruction  ont été, bannies au loin. Chassées 
par la certitude de la vérité. Il est le même, restant en même 
état et subsistant par lui-même;  
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                             
1313

 A mettre en relation avec Xénophane de Colophon : fragment 4. « Il reste, sans 

bouger, toujours en même état ; il ne lui convient pas de s’en aller ailleurs. » 

Traduction P. Tannery. 
1314

 L’immobilité doit être regardée sur la base d’un être qui est en suspend dans 

absolument rien. Dans le corps du texte, il est utilisé l’exemple du contorsionniste 

enfermé dans une boî te, à l’intérieur quoi qu’il se passe la boî te n’en est point 

affectée et n’affecte en rien le sang qui circule dans l’être recroquevillé.    
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[15] ἀλλ' ἔχει· ἡ δὲ κρίσις1315 περὶ τούτων ἐντῷδ΄ ἔστιν·   
ἔστιν ἢ οὐκ ἔστιν· κέκριται1316 δ' οὖν, ὥσπερ ἀνάγκη1317,   
τὴν  μὲν  ἐᾶν ἀνόητον  ἀνώνυμον -οὐ  γὰρ ἀληθής  
ἔστιν  ὁδός -τὴν  δ' ὥστε πέλειν καὶ ἐτήτυμον  εἶναι.  
Πῶς δ' ἂν ἔπειτα πέλοιτὸ ἐόν; πῶς δ' ἄνκε  γένοιτο;  
 
[20] εἰ γὰρ  ἔγεντ',  οὐκ ἔστι, οὐδ' εἴ ποτε μέλλει ἔσεσθαι.   
Τὼς  γένεσις  μὲν  ἀπέσϐεσται καὶ ἄπυστος  ὄλεθρος. 
Οὐδὲ διαιρετόν ἐστιν, ἐπεὶ πᾶν ἐστιν ὁμοῖον·  
οὐδέ τι τῇ μᾶλλον, τό κεν εἴργοι μιν συνέχεσθαι, 
οὐδέ τι χειρότερον, πᾶν δ' ἔμπλεόν   ἐστιν ἐόντος. 
 
[25] Τῷ  ξυνεχὲς  πᾶν  ἐστιν·  ἐὸν  γὰρ  ἐόντι πελάζει. 
 Αὐτὰρ  ἀκίνητον μεγάλων ἐν πείρασι δεσμῶν   
ἔστιν  ἄναρχον  ἄπαυστον,  ἐπεὶ γένεσις καὶ ὄλεθρος   
τῆλε  μάλ' ἐπλάχθησαν,  ἀπῶσε δὲ πίστις ἀληθής.  
Ταὐτόν τ' ἐν ταὐτῷ τε μένον καθ' ἑαυτό τε κεῖται  
 
 
 
 
 
 

                                                             
1315

 Cf. Bailly : Action de distinguer, de choisir qui est bien une action 

complémentaire du dire, du logos par la racine *leg-, cueillir ; ensuite sens  de 

décider, d’action en justice, de jugement. Chemin de vérité. 
1316

 En relation avec krisis qui précède, vous pouvez aussi traduire « a été jugé » 
1317

 Ἀνάγκη / Anágkē Anankê déesse de la nécessité. Elle est liée avec Dikê par les 

liens qui enserrent. Ἀνάγκη de Parménide  fixe  l’Être qui subit les lois. En cascade, 

l’Homme lui subi la contrainte de Dikê, additionnée de celle d’Anankè et de ses filles. 

On trouve donc τὸ ἐόν ou l’étant totalisant lié, et un être qui est,  ἔστιν, autonyme, 

lui est à la fois lié et contraint par une loi qui puise sa force en l’être lui-même. Ἔστιν 

est condamné à être  lié et jugé. 
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[30] tel il reste invariablement; la puissante nécessité1318  le 
retient et l’enserre dans les bornes de ses liens.  II faut donc 
que ce qui est ne soit pas illimité1319; car rien ne lui manque 
et alors tout lui manquerait. Ce qui n’est pas devant tes yeux, 
contemple-le1320 pourtant comme sûrement présent à ton 
esprit.  Ce qui est ne peut être séparé de ce qui est;   il ne se 
dispersera pas eu tous lieux dans le monde,  il ne se réunira 
pas. . .] C’est une même chose, le penser et ce dont est la 
pensée; [35]car, en dehors de l’être, en quoi il est 
énoncé, tu ne trouveras pas le penser; rien n’est ni ne sera 
d’autre outre ce qui est; la destinée l’a enchaîné pour être 
universel et immobile; son nom est Tout, tout ce que les 
mortels croient être [40]naître et périr, être et ne pas être, 
changer de lieu, muer de couleur. Mais, puisqu’il est parfait 
sous une limite extrême! Il ressemble1321 à la masse d’une 
sphère arrondie de tous côtés, également distante de son 
centre en tous points. Ni plus  [45] ni moins ne peut être ici 
ou là;  car il n’y a point de non-être qui empêche l’être 
d’arriver  à l’égalité; il n’y a point non plus d’être qui lui 
donne, plus ou moins d’être ici ou là, puisqu’il est tout, sans 
exception. Ainsi, égal de tous côtés, il est néanmoins dans 
des limites.  

                                                             
1318

 Ἀνάγκη  ou Anágkē personnification de la nécessité, de la destinée (fatum, 

nécessitas). Elle marque le début du cosmos, mère des Moires en grec  Μοῖραι ou 

Moî rai divinité du destin. 
1319

 Inachevé est un sens possible de ἀτελεύτητον. Sans fin est approprié ; ici avec 

οὐκ négation signifie non sans fin lié à ce étant. Là, où au VIII, ver 4, sans négation il 

est lié à « est ». 
1320

 Nota bene : Une possibilité, doit-être évoquée, celle du paradoxe d’Olbers. 

Apophatiquement la non-présence d’étoile face à soi prouve que l’être est limité, pas 

encore à l’époque d’expansion définie.  
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[30] χοὔτως ἔμπεδον αὖθι μένει· κρατερὴ γὰρ   Ἀνάγκη1322  
πείρατος ἐν δεσμοῖσιν  ἔχει, τό μιν ἀμφὶς ἐέργει,   
οὕνεκεν  οὐκ  ἀτελεύτητον  τὸ ἐὸν θέμις εἶναι·  
ἔστι  γὰρ  οὐκ ἐπιδεές·μὴ ἐὸν  δ'  ἂν παντὸς  ἐδεῖτο.  
Ταὐτὸν δ' ἐστὶ  νοεῖν τε καὶ οὕνεκεν ἔστι νόημα.  
[35] Οὐ γὰρ ἄνευ τοῦ ἐόντος, ἐν ᾧ πεφατισμένον ἐστιν,   
εὑρήσεις  τὸ νοεῖν· οὐδ  ὴν  γὰρ  <ἢ> ἔστιν ἢ ἔσται 
 ἄλλο πάρεξ τοῦ ἐόντος, ἐπεὶ τό γε Μοῖρ'1323 ἐπέδησεν  
οὖλον  ἀκίνητόν τ' ἔμεναι· τῷ πάντ' ὄνομ' ἔσται,   
ὅσσα  βροτοὶ κατέθεντο πεποιθότες  εἶναι ἀληθῆ,  
[40] γίγνεσθαί τε  καὶ  ὄλλυσθαι, εἶναί τε καὶ οὐχί,   
καὶ τόπον  ἀλλάσσειν  διά τε χρόα φανὸν  ἀμείϐειν 
 Αὐτὰρ  ἐπεὶ  πεῖρας  πύματον,  τετελεσμένον  ἐστί 
 πάντοθεν, εὐκύκλου  σφαίρης ἐναλίγκιον1324  ὄγκῳ, 
 μεσσόθεν  ἰσοπαλὲς πάντῃ·  τὸ  γὰρ  οὔτε τι μεῖζον 
 [45] οὔτε  τι  βαιότερον  πελέναι  χρεόν ἐστι τῇ  ἢ  τῇ.  
Οὔτε γὰρ   οὐκ ἐὸν ἔστι, τό κεν παύοι μιν ἱκνεῖσθαι  
εἰς   ὁμόν, οὔτ' ἐὸν  ἔστιν ὅπως  εἴη  κεν ἐόντος   
τῇ μᾶλλον  τῇ δ' ἧσσον,  ἐπεὶ πᾶν ἐστιν ἄσυλον·  
οἷ γὰρ  πάντοθεν  ἶσον, ὁμῶς  ἐν  πείρασι1325 κύρει.    
 
 
 
 
 
 

                                                             
 
 
1323

 La destinée dont même Zeus ne peut se défaire sans se dédire. L’une des trois 

moires, Clotho, belle, belle comme le jour, ne laisse rien filée. Les moires 

deviendront les Parques pour les romains.   
1324

 Parménide en utilisant ressemble avec bien arrondi εὐκύκλου, ou bien circulant 

en cercle, nous renvoie à la sphère en trois dimension d’Einstein. Ceci renforcé par le 

voyage de l’extérieur, vers l’intérieur qui révèle les trois dimensions de la sphère. 
1325

 Cf. Bailly : Extrémité, fin, limite, dernier degré… 
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[50]J’arrête ici le discours1326 certain, ce qui se pense 
selon la vérité; apprends maintenant les opinions 
humaines1327; écoute le décevant arrangement1328 de mes 
vers.  - On a constitué pour la connaissance deux 
formes1329 sous deux noms;  c’est une de trop, et c’est en 
cela que consiste l’erreur. 
[55]On a séparé et opposé les corps, posé les limites  qui les 
bornent réciproquement; d’une part, le feu éthérien, la 
flamme  bienfaisante, subtile, légère, partout identique à 
elle-même,  mais différente de la seconde forme; d’autre 
part, celle-ci,  opposée à la première, nuit obscure, corps 
dense et lourd.1330  
 
[60]Je1331 vais t’en exposer tout l’arrangement1332 selon la 
vraisemblance,  en sorte que rien ne t’échappe1333 de ce que 
connaissent les mortels. 
 
 
 
 
 
 
 
                                                             
1326

 Fin du logos. Car il ne peut qu’être, point faux. 
1327

 Δόξας βροτείας : opinion des mortels  
1328

 Κόσμον ἀπατηλὸν : cosmos en tant qu’arrangement susceptible d’être trompeur. 

Ici, jeu de mots, entre les vers impactés par l’in-arrangement, en tant qu’il est 

provoqué par la doxa, parlant du cosmos général.  
1329

 Idem ci-dessous. 
1330

 Dualisme pythagoricien mis en lumière. 
1331

 Ἐγὼ est moi, plus impliqué que « je » ; au fragment II ἐγὼν. Son implication n’est 

que vérité et n’en appelle qu’à elle. 
1332

 Ordre d’une bataille, où l’opinion peut changer, mais sans jamais gagner sur la 

vérité. 
1333

 Pour éviter la discorde, Ἔρις / Éris, nous garderons Echapper au lieu de dépasser.  
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[50] Ἐν τῷ σοι παύω πιστὸν λόγον1334 ἠδὲ νόημα  
ἀμφὶς ἀληθείης· δόξας δ' ἀπὸ τοῦδε βροτείας  
μάνθανε κόσμον ἐμῶν ἐπέων  ἀπατηλὸν ἀκούων.   
Μορφὰς  γὰρ  κατέθεντο  δύο  γνώμας ὀνομάζειν·  
τῶν  μίαν οὐ χρεών ἐστιν - ἐν  ᾧ πεπλανημένοι  εἰσίν  
[55]  τἀντία δ' ἐκρίναντο  δέμας  καὶ σήματ'ἔθεντο 
χωρὶς ἀπ' ἀλλήλων, τῇ μὲν φλογὸς1335 αἰθέριον  πῦρ,   
ἤπιον  ὄν, μέγ'ἐλαφρόν,  ἑωυτῷ  πάντοσε τωὐτόν,  
 τῷ δ'  ἑτέρῳ  μὴ  τωὐτόν·  ἀτὰρ  κἀκεῖνο κατ'  αὐτό   
τἀντία  νύκτ' ἀδαῆ, πυκινὸν δέμας ἐμϐριθές τε.  
 
 
[60] Τόν  σοι  ἐγὼ  διάκοσμον1336 ἐοικότα  πάντα 
 φατίζω1337,   
ὡς οὐ μή ποτέ τίς σε βροτῶν γνώμη παρελάσσῃ.  
                                     
             
 
 
 
      
 
 
 
 
 

                                                             
1334

 Le discours vrai porté par le logos 
1335

 Φλογὸς pour appuyer encore plus la fin du logos, de la vérité, le maître met le 

feu aux poudres. 
1336

 Cf. Bailly Le choix s’est porté sur disposition, ordonnance ; mais ordre de bataille, 

disposition d’un corps de troupe, peut être pris en compte dans la lutte qui oppose la 

vérité à l’opinion. 
1337

 Dire officiellement, en opposition à φήμι trop humain. 

 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=en&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=twi&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=soi&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=pauw&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=piston&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=logon&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=hde&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=nohma&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=amfis&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=alhqeihs&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=doxas&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=d&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=apo&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=toude&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=broteias&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=manqane&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=kosmon&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=emwn&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=epewn&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=apaqlon&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=akouwn&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=morphas&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=gar&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=kateqento&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=duo&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=gnwmas&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=onomazein&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=twn&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=mian&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ou&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=chrewn&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=estin&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=en&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=wi&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=peplanhmenoi&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=eisin&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=tantia&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=d&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ekrinanto&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=demas&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=kai&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=shmat&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=shmat&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=chwris&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ap&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=allhlwn&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=qi&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=men&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=flogos&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=aiqerion&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=pur&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=hpion&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=on&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=meg&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=meg&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ewutwi&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=pantose&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=twuton&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=twi&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=d&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=eterwi&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=mh&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=twuton&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=atar&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=kakeino&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=kat&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=auto&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=tantia&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=nukt&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=adah&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=pukinon&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=demas&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=embriqes&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=te&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ton&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=soi&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=egw&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=diakosmon&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=eoikota&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=panta&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ws&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ou&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=mh&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=pote&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=tis&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=se&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=brotwn&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=gnwmh&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=parelasshi&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=flogos&la=greek
https://fr.wiktionary.org/wiki/%CF%86%CE%AE%CE%BC%CE%B7


370 
 

                               
                                                    IX 
Mais puisque tout a été nommé lumière ou (et) nuit1338,  et 
que, suivant. Leurs  puissances, tout se rapporte à l’une ou à 
l’autre,  l’univers est à la fois rempli par la lumière et par la 
nuit obscure;  elles sont égales1339 et rien n’est [en dehors 
d’elles/ ou, ni dans l’une ni dans l’autre.                                     
                                
                                    
                                                    X 
 
Tu sauras la nature de l’éther, et dans l’éther tous les signes et 
du Soleil arrondi la pure lumière, ses effets cachés et d’où ils 
proviennent; tu apprendras les [œuvres vagabondes de la 
Lune circulaire,               
 
 
[5] sa nature; tu connaîtras enfin le ciel étendu tout autour,  
tu sauras d’où il s’est formé et comment la nécessité qui le 
mène l’a enchaîné pour servir de borne aux astres…                                
                                    
 
                                    
 
 
 
 
 
 
                                                             
1338

 Héraclite fragment 57. « Hésiode est maî tre de la plupart des choses. On sait qu'il 

a su la plupart des choses. Et il ne connaissait pas le jour et la nuit, car ce sont une 

seule et même chose. » 
1339

 Anaxagore reprendra égalité de distribution de part en infinité pour lui entre le 

grand et le petit. 
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                                         IX 
Αὐτὰρ ἐπειδὴ πάντα φάος καὶ νὺξ ὀνόμασται  
καὶ τὰ κατὰ σφετέρας δυνάμεις1340 ἐπὶ τοῖσί τε καὶ τοῖς,  
πᾶν πλέον ἐστὶν ὁμοῦ φάεος καὶ  νυκτὸς ἀφάντου  
ἴσων  ἀμφοτέρων,  ἐπεὶ  οὐδετέρῳ μέτα μηδέν.  
                            
                           
                                           X 
Εἴσῃ δ' αἰθερίαν τε φύσιν τά τ' ἐν αἰθέρι πάντα 
σήματα καὶ καθαρᾶς εὐαγέος ἠελίοιο  
λαμπάδος ἔργ' ἀίδηλα καὶ ὁππόθεν ἐξεγένοντο,  
ἔργα τε κύκλωπος1341 πεύσῃ περίφοιτα σελήνης  
 
 
[5] καὶ φύσιν, εἰδήσεις δὲ καὶ οὐρανὸν ἀμφὶς ἔχοντα  
ἔνθεν ἔφυ τε καὶ ὥς μιν ἄγους΄ ἐπέδησεν  Ἀνάγκη  
πείρατ' ἔχειν ἄστρων.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                             
1340

 Au singulier δύναμις, ici au pluriel peut être traduit par forces, mais aussi 

capacité ; il a ya de l’indéterminé et du possible dans la puissance. 
1341

 Cf. Bailly : Objet forme circulaire, roue. A mettre en relation avec  εὐκύκλου du 

début qui implique le beau (réf : livre JD) 
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                                                      XI 

Comment la Terre, le Soleil et la Lune, L’éther commun le lait 
du ciel, l’Olympe1342 le plus reculé et les astres brûlants ont 
commencé  à se former.                             
                                        
                                                    XII 
 
Les plus étroites (couronnes1343) sont remplies de feu sans 
mélange;   les suivantes le sont de nuit; puis revient le tour 
de la flamme.  Au milieu de toutes est la Divinité1344 qui 
gouverne toutes choses ;  elle préside en tous lieux à l’union 
des sexes et au douloureux enfantement.  [5] C’est elle qui 
pousse la femelle vers le mâle et tout aussi bien  le mâle vers 
la femelle. . .                                                           
                             
                                                  XIII 
Elle a conçu l’Amour, le premier de tous les dieux. 
 
 
 
 
 
 
 

                                                             
1342

 Cité plus avant à 9 jours et nuit de la chute d’une enclume, distance : 3 milliards 

de kilomètres. 
1343

 Possible que pour renforcer la doxa, il exprime et représente ce que la science 

peut voir. Κρικωτοί base de sphère armillaire faite de cercle ou couronne 

parfaitement ronde. Cf. C'est la sphère, dite de Ptolémée.     
1344

 Δαίμων le Bailly certes nous donne en premier sens divinité, dieu ; mais aussi 

destin, dieux inférieurs, âme d’un mort, bon ou mauvais génie, d’où daimôn. 

Heidegger citant Héraclite parle de dieu pour δαίμων. Si l’on choisi « destin » et on le 

corrèle au Frag I, vers 28b-31, alors il n’y a que le monde imaginé par l’humain. Il 

cessera dit le fragment XIX. 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=daimwn&la=greek
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=daimwn&la=greek
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                                                XI 

πῶς γαῖα καὶ ἥλιος ἠδὲ σελήνη  
αἰθήρ τε ξυνὸς γάλα τ' οὐράνιον καὶ ὄλυμπος  
ἔσχατος ἠδ' ἄστρων θερμὸν μένος ὡρμήθησαν γίγνεσθαι.  
 
                                               XII 
 
Αἱ γὰρ στεινότεραι πλῆντο πυρὸς ἀκρήτοιο,  
αἱ δ' ἐπὶ ταῖς νυκτός, μετὰ δὲ φλογὸς ἵεται αἶσα·  
ἐν δὲ μέσῳ τούτων δαίμων1345 ἣ  πάντα κυϐερνᾷ·  
πάντα  γὰρ1346<ἣ> στυγεροῖο1347  τόκου καὶ μίξιος ἄρχει 
[5] πέμπουσ' ἄρσενι  θῆλυ μιγῆν  τό τ'ἐναντίον αὖτις  
ἄρσεν θηλυτέρῳ.                             
                        
                                           XIII  
 Πρώτιστον µέν  Ἔρωτα1348 θεῶν   μητίσατο πάντων ...  
                               
 
 
 
 
 
 
 

                                                             
1345

 En plaçant la divinité présente dans le champ de la doxa, Parménide repousse 

ainsi, par le biais de l’œuf cosmique qui contient entre autre Eros et Zagreus1, 

l’orphisme, le védisme et tout ce qui s’y rattache.  

1 Cf. Dictionnaire mythologie universelle page 512. 
1346

 En effet, en appuyant l’«Etre» de l’homme. 
1347

  De στυγερός : haïssable, odieux qui vient de haine, terrible, affreux. Souvent 

traduit par douloureux ; mais sens lié à la haine, au lieu d’une opposition, génère 

l’union des contraire. 
1348

 Amour à pour mère Nyx que l’orphisme qualifie d’œuf cosmique. Nyx Cf. 

Dic/mytho/universel page 344. 
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                                               XIV 

Brillant pendant la nuit, elle roule autour de la Terre sa lueur 
étrangère. 
                                                XV 
Regardant toujours vers la splendeur du Soleil. 

                                               XV1 

Dire enracinée dans l’eau de la terre.1349 

                                              XVI 

Tel est, soit d’une façon, soit de l’autre, le mélange qui forme 
le corps et les membres,  telle se présente la pensée chez les 
hommes; c’est une même chose  que l’intelligence et que la 
nature du corps des hommes  en tout et pour tous; ce qui 
prédomine fait la pensée. 
                                            XVII 

A droite les garçons, à gauche les filles1350 … 

                                           XVIII 1351 

Quand le mari et l’épouse ensemble mêlant les semences1352, la 
puissance du sang est forgée par les différentes forces vitales 
en action, dans de bonnes conditions si le respect du juste 
équilibre est gardé. Par contre si le mélange des semences est 
désordonné, c’est l’effroi qui nait du conflit des puissances 
désordonnées, elles seront par  l’origine  double  facteur 
d’entraves pour le sexe de l’enfant à venir.                                                            

                                               

                                                             
1349

 De l’auteur : Parlant de la terre « toutefois ce qui a l’aspect de l’eau est d’ailleurs 

enraciné dans la terre ». 
1350

 Le pythagoricien Alcméon de Crotone, impair/pair, mâle/femelle, droite/gauche, 

en repos/ en mouvement, lumière/ténèbres… 
1351

 Traduction de l’auteur du présent. 
1352

 En relation avec la description d’Alcméon. 
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                                               XIV 

 
Νυκτιφαὲς περὶ γαῖαν ἀλώμενον ἀλλότριον φῶς … 

                                                XV 
Αἰεὶ παπταίνουσα πρὸς αὐγὰς ἠελίοιο.  
                                                 

                                               XV 1353 
ὑδατόριζον εἶπειν τὴν γῆν 

                                                XVI 
ως γὰρ ἕκαστος ἔχει κρᾶσιν μελέων πολυπλάγκτων,  
τὼς νόος ἀνθρώποισι παρίσταται·  τὸ γὰρ αὐτό    
ἔστιν  ὅπερ  φρονέει1354 μελέων φύσις ἀνθρώποισιν   
καὶ πᾶσιν  καὶ παντί· τὸ γὰρ  πλέον  ἐστὶ νόημα.  
                                               
                                                 XVII 

δεξιτεροῖσιν μὲν κούρους, λαιοῖσι δὲ κούρας ...  
                                
                                                 XVIII 

Femina virque simul Veneris cum germina miscent,  
Venis informans diverso ex sanguine virtus  
Temperiem  servans  bene  condita  corpora fingit.  
Nam  si virtutes permixto semine  pugnent   
nec faciant unam  permixto in corpore, dirae 
Nascentem gemino vexabunt semine sexum. 
                                            

                       

                                                             
1353

 Ajout depuis le texte établi par S. Béreau   
1354

 Point de λέγω, mais φρήν qui nous renvoie par les entrailles à l’humain, penser 

en tant qu’Homme bien plus qu’intelligence, penser hors du logos. Le mortel peut 

mais doit surmonter les obstacles. 
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                                                  XIX 

C’est ainsi que, selon l’opinion, ces choses se sont formées et 
qu’elles sont maintenant  et que plus tard elles 
cesseront1355, n’étant plus entretenues. A chacune d’elles les 
hommes ont imposé le nom qui la distingue. 
                                 
                                                 XIX 
Οὕτω τοι κατὰ δόξαν ἔφυ τάδε καί νυν ἔασι  
καὶ μετέπειτ' ἀπὸ τοῦδε πελευτήσουσι 
τραφέντα· τοῖς δ' ὄνομ'  ἄνθρωποι  κατέθεντ' ἐπίσημον 
ἑκάστῳ. 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
1355

 Du vers 50 du fragment VIII à ce point, l’ἐποχή est évidente. Parménide rend 

compte du savoir de l’époque mais sait que le temps du logos doit s’accomplir. Ce 

qui automatiquement fera que le cosmos décrit ici changera. Ce fragment met fin au 

dialogos et surtout au diakosmos, l’arrangement trompeur des mortels (Ω). 
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Alphabet grec. 

Α α   άλφα A alpha 

Β β   βήτα B bêta 

Γ γ   γάμμα G gamma 

Δ δ   δέλτα D delta 

Ε ε   έψιλον E epsilon 

Ζ ζ   ζήτα Z zêta 

Η η   ήτα Ê êta 

Θ θ   θήτα TH thêta 

Ι ι   ιώτα I iota 

Κ κ   κάππα K kappa 

Λ λ   λάμβδα L lambda 

Μ μ   μυ M mu 

Ν ν   νυ N nu 

Ξ ξ   ξι X xi 

Ο ο   όμικρον O omicron 

Π π   πι P pi 

Ρ ρ   ρω R rhô 

Σ σ  ς σίγμα S sigma1356 

Τ τ   ταυ T tau 

Υ υ   ύψιλον U upsilon 

Φ φ   φι PH phi 

Χ χ   χι KH khi 

Ψ ψ   ψι PS psi 

Ω ω   ωμέγα Ô ôméga 

                                                             
1356

 Nota bene : La lettre Σ, sigma, en début ou au milieu s’écrit σ, à la 
fin du mot ς. 
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